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A  Grammaire  gériécalc  cft  par-       % 
fticulirf^rertientconue  feqs  le  titre  ^  ^ 
de  Grammaire  de  Port  Roy ai^  parce 
que  ccft  J  ouvrage  du  célèbre  Ar- 
nauld  ,  flc    de  Claude   Lancclot  • 

Auteur  des   Grammaires    Latine   ,     ' 
Gecçljuc  ,  Iialiènnc   &    Efpagnolë, 
On  fait  d'aillcursr  que  les  ijavans  qui 

fornioicnt  la  Société  de  Port- RoyaU 
js'aidoicnt  réciproquement  de  l^cuirs 
luniiércs. 

Il  avoir  pafxi  fuccedîvcmcht  cinqf 
fditions  de  céirc  Grammaire  avant 

deftruftidti  de  Port  -  Royal  ;  mais 
les  exemplaires  çn  écoicnt  dcyerrut  ; 

'  W|ir«^  û  fc^hcxdic^;  qui;  le  Pu- 
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de  M.  l'Abbé  Fromant  ,  Princrnal 
du  Collège  de  Vernon  ,  flc  nou» 
continuons  de  donner  le  tout  dani 
(tette  ttbifième  édition.  >' 


e  ^1 


*^--. 


P 


'£ 

tr 


L 


far  ipo 

mairh 

porté  à 

chofcs  i 

Lanzu 

unes  : 

des  dil 

çornmk 

*  de  mes 

appliqt 

laiffe  c 

tes  pQi 

zjueftio 

diverfi 

de  far 

tenu  di 


f  mu 
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P  RE  F  A  G  E4 

TT  '£  K  G  AGE  MENT  oùje^  mejuli 
Ji  ^  trouvé  ,  plutôt  par  rt^çûnrre  qjtie 
par  mon  choix ,  de  travailler  aux  Gram- 
mairh  de  dtverfes  Lanj^ues ,  ritafopmtnt^ 
porté  à  rechercher  les  rdifons,  de pfufteun 
chofes  quvfont  ou  communes  â  tout  es  Je  s 
Langues  ,  ou^particulteres  â  cjnelques- 
unes  :  mais  y  ayant  quelquefois  trouvé 
des  difficultés  qui  m' arrêt  oient  ^  jf  les  ai 
communiquées  y  dans  lesrencohtres^à  un 
*de  mes  amis  (a) ,  qui  ne  s  étant  jamàit 
appliqué  â  cette  forte  de^cifnce ,  na  pas 
laiffe  de  me  donner  beaucoup  d^ ouvert u-^ 
r es  pour  réfOudre  rhes  doutes  ;  &me$. 
quejli&nsmfme  ont  été  eauje  qutl  a  fait 
dtverfes  réflexions  fur  tejtvrmsfondémens 
de  Part  de  parler ,  dont  m^ ayant  entre'- 
tenu  dam  la  converfation ,  je  les  trouvai 
ft  f^ides  y  que  je  me  fis  confcience  de  les 


\ 


•  Lancèlot. 
If)  Allia ulcU 


'V  - 


-;     'fc 


7     , 


PRÉF  A  CE. 

laijjer  perdre  j  n  ayant  rien  i^Û  dans  Ici 
ancieris  Grammairiens ,  ni  dans  les  noa^^ 
veaux,  qui  fût  plus;  curiekx  oh  piusjkjle^ 
fur  cette  matière.  Cefi  jrourqtmiohins 
encore  de  la  bonté,  qu'il  a  pour  moi ,  quit 
me  les  diÛat  a  des  heures  perdues  ;  & 
aihfi  les  ayant  recueillies  &'mif^s  j en 
ordre ,  fen  ai  compofê  ce  petit  TràitL 
Ckux  qui  çnt  de  fe/hmcpour  les  ouvra" 
gesde  raifonnement  yîrouverom  pettt'hre 
en  celui  ci  quelque  chôfe  qtii  les  pourra 
Jaiisjaire  ,  &  nfnmépnferojit  vas  le 
fujet  I  put/que  ft  la  parole  çjl-un  des  plus 
grands  avantages  de  i homme  y  ce  ne.  doit 
pas  être  une  chofe  m^prijahle  de  poffeder 
cet  avantage  avec  toute  la  conjeilion 
qui  convient  à  l  homme  ;  qui  efi  de  n'en 
avoir  pas  feulement  lufage  ,  mais  den 
pénétrer  aujfi  les  raifons ,  &  de  faire  par 
Jcience  ce  que  les  autres  font  feulement 
par  cQÛfume,       i  - 
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Ef  RAISON  NÉE; 

T*  " 

Lj  A  G  R  A  MM  A I R  B   cft  Tait  dc  par- 
ler. 

Parler  ,  cft  expliquer  fcs  pen fées  par 
(les  fignes  que  les  hommes  ont  inventés  à 
ce  dellein.  ;  »' 

.On  a  trouvé  que  les  plus  commodes  do 
CCS  fijçnés  étoicnt  les  fons  &  les  voix. 

Mais  parce  que  ces  fons  paffent ,  On  a 
inyenté  d'autres  fignes  pour  les  rendre  du- 
rables ôc  Vifibles ,  qui  font  les  caradéres  de 
re'criturc,  que  lesGrecs  appellent  v/^offt^^Tr, 

d  où  eft  venu  le  mot  de  Grammaicie. 

Ainfi  Ton  peut  confidércr  deux  chofçs 
dans  ces  fignes.  La  première  ;  ce  qu'ils  font 
par  leur  nature  ,  c'cft-à-dîie  ,  en  tant  que 
f'^iis  &  caradéres.  A 


*l 
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La  féconde  ;  leur  fignification  .^c  eit-i 
dfre ,  la  manière  dont  les  hommes  s  en  lei- 
vent'pourfignifier  leurs  penfees. 

Nous  traiterons  de  l'une  dans  lapremiera 
Partie  de  cette  Grammaire ,  &  de  l'autr» 
dans  la  féconde. 
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PREMIERE  PARTIE, 

OJi'  îl  eft  pairie  des  Lettres  6c  des 
carâûifris  âc  TEcriture. 


«w 


CHAPITRE  PREMIER; 

Des  Lettres  comme  fons  y  &  première* 
mem  des  f^oyejles. 

JLJift  divers  fons  dont  on  fe  fert  pour 
parler  .  &  «|U*on  appelle  Lettres  ,  ont 
cté  tfouvés  d'une  manière  toute  naturelle, 
d:  qu'il  eft  utile  de  remarquer. 

Car  comme  la  boucKe  eft  Torgane  cJUi 
les  forme»  on  a  vu  qu'il  y  en  avoit  de  fi 
iimples .  qu'ils  h'avoient  befoin  que  de  fa 
feule  ouverture  pbùr  fc  faire  entendre  fie 
pour  former  une  voix  diftinde,  d'où  vient 
qu'on  les  a  appelles  Voyelles. 

Et  on  a  auiil  vu  qu'il  y  eo  avôit  d'autres 
qui ,  dépctndant  de  l'application  particu- 
lière de  quelqu'une  de  fes  parties .  ^ottime 
des  dents»  dès  Idvres»  de  la  langue ,  du 
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palais,  ne  pouvoi^nt  néanmoini  faire  un 
Ion  parfait  que  par  Touverture  même  de 
Jta  bouche  ,  c  eft-à-dire  ,  par  leur  union 
avec  CCS  premicn  fons.  &  à  caufe  de  cela 
on  les  apfielle  Con/innei. 

L'on  compte  <rordinaire  cinq  de  cet 
voyelles .  a  .  c .  i .  o .  u  ;  mais  outre  que  cha- 
cune de  celles-là  peut  être  brève  ou  longue , 
M  qui  caufe  une  variété  affei  confidérablj 
dans  le  fon  ;  il  (cmble  qu'à  confultcr  la  dif- 
férence des  fons  (împles .  félon  les  diverles 
ouvertv^s  de  la  bouche;  on  auroit  encore 
pu  ajouté^  quatre  ou  jtinq  voyelles  aux 
cinq  précédentes.  Car  Te  ouvert  &  l'e  fer- 
mé font  d^ux  fons  affei  différens  pour  fai- 
>  deux  diffifreotes  voyIeUes ,  comme  tnir, 
âhifmirt  cèmme  le  premier  &  le  dernière 
4ans ni«e^,  dans /îrr^f.  &c.     ^       '     , 

Et  de  même  Vo  ouvef  $  5c  To  fçrn«  ,  càtt 
h  eomMté\6c  hottt.  Car  quoique  l'e  ou- 
vert &  Va  ouvert  tiennent  quelque  ch^lc 
du  long .  &  1>  &  Vo  fermé  quelque  choie 
dul^reit  néanmoinsces  deux  voyelles  fe 
varient  davantage  par  être  ouvertes  &  fer- 
mées .  qu'un  â  ou  un  i  ne  varient  par  étrt 
longt  ou  breft;  &  c'eft  uh^e  det  lailon» 
^tSquoi  \ei  Grecs  ont  plutôt  mventi 
dmçt  figures  \  chacune  de  ces  deux  voyelt 
|ta«  qu^&ux  trois  autres. 
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De  plus  Tu,  prononcé  om,  comme  fai- 
foient  les  Latins ,  &  comme  font  encore  les 
Italiens  &  les  Efpagnols  ,  a  Un  fon  trcs-^ 
différent  de  Tu,  comme  le  prononçoient, 
les  Grecs .  &  comme  le  prononcent  1er 

François»  ^: 

£u  ,  comme  il  eft  dans /eu,  peu  ^  fait  en- 
core un  fon  fimple  ,  quoique  nous  l'écri 
vions  avec  deux  voyelles. 

Il  refte  Te  muet  ou  féminin ,  qui  n'el 
dans  fon  origine  qu'un  fon  fourd  ,  conjoirit 
aux  copionnes  Iqrfqu'on  les  veut  pronon- 
cer fi(m^  voyelle .  comme  k>rfqu'elles  fôjit 
fuiviés  .immédiatement  d'autres  confonnds , 
ainfi  que  dans  ce  mot .  fcamnum  :  c'eft  te. 
que  les  Hébreux  appellent /cfceva,  fur-tqluC 
lorfqu'il commence  la  fyllabe.  Et  ctfcheia 
iç  trouve  nécelTaircment  en  toutes  les  Im- 
gucs  ,  cfuoiqu'on  n'y  prenne  pas  garde  ^ 
parce  qu^il  n'y  a  point  de  caraétére  pour 
le  marquer.  Mais  quelques  langues  vulgai- 
res ,  comme  l'Allemand  &  le  François  , 
l'ont  marqué  par  la  voyclW  « ,  ajoutant  ce 
fon  aiix  autres  qu'elle  avoit  dcja  :  &  de 
plus  ils  ont  fait  que  cet  t  féminm  fait  un^ 
ly  Uabe  avec  fa  konfonnc  •  conrimc  éft  la  fc-r 
conde  dam  netteté ,  f  aimer  ai ,  donnerai  ^ 
&c.  ce  que  ne  faifoit  pas  lelihei^a  dans  le» 
àxittu  Ungaes  ,  quoique  pluficurs  taflenr 
•       '  .      Aiii 


.1. 


=/ 


y  <\ 


mmmmiBBmmi'm 


tmmm^mmmmmm 


mmmimmmsfm 


i 


I? 


f^ 


t  # 


\ . 


^p... 


y^ 


♦ 


II*»" 


Hf      GRAJlM^AIRt  céNiKÀLX 

cette  taute  eo  pronpDçant  le  fchtvd  âen 

Hébreux*  Et  ce  qui  eft  encore  plus  remar«» 

iquable,  c^eft  que  cet  e  muet  fait  fouvenc 

«dut  feul  en  François  une  fy Uaf>e  ;  ou  plutôt. 

une  demie  fyllabe  »  comme  vie  ^  yâë ,  amic^ 

\   Ainfi  ,  fans  confidércr  la  diffifrence  qui 

ie  (ait  entre  les  voyelles  d'un  mcme  Ton , 

fW  la  longueur  ou  brieyeté,  on  en  pourrôit^ 

dtftinguer  jufques  à  dix  ,  en  ne  s  arrêtant 

qu'aux  fons  (impies ,  &  non  aux  cataâéres  :. 

A#  t\0  ^ *  ij  0,  0,  eii,  oujt  Uf  e  muet ,  oà 

1*00  peut  remarquer  que  céi  fons  fc  pro-^ 

noncent  de  la  plus  grande  ouvenure  d« 

I  la  bouche  &  la  plus  petite, 

A  I,  yw  J  a  a  ir  B  j; 
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^  tit  Grammalritnt  feconoîflrent  plut  op  Qioînt 
V«  ibfU  dans  une  Langue  «  (èlon  qti*ilt  ont  roreilW 
plut  ou  moini  fenfîhle ,  8c,  qu*Ui  (ont  plus  ou  moins' 
capabWt  de  t^afrandiir  Ju  préjugé.  ^ 

lUflius  aToic  déjà  rtinarqué  lo  yoyèleidtni  la 
Langw  Ff^çolfti^  ft  M  M.  de  P.  R;  ne  diftrtnt 
Ibliii  îhf  cet  arti^f  qu*en  ce  qu*ib  ont  (enti  qut 
Ml  nettoie  autre  cho(ê  qu*un  0  écrit  arec  dtus  cara- 
ttèoNi  aigu  Bl  l>rtf  dans  Péni^  grat*  ft  long  dans 
JwMitÉur.  Ce  némeipn  fimplt  s^éoit  arec  trois  ou 
èiitit  caraâèit^  ^  dont  aucun  n*eti  «A  le  (îgnepro-» 
IHf  f  fajf  tMoiplS  I  dans  tomb#iijr  »  dont  las  trois  ça». 
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5lc^.4?niîere  /iiabe  ne  font  qu'un  ^  jii  A 

^      Ml  bref ,  âr  dans  tomb/tf/AJ  donc  les  quarre^dérni^ 

*^ ^txnJdà.^%  ne  reprcfêntentque  le  (on  d*un  o  graVjr  .^ 

^    long  t|it«  P.  R.  a  fubilftué  a  Tiii/  de  Ramus».Noi> 

'^    j(re  ortograie  eft  pleine  dé  ces  combinoilônt  faunti 

A  înnciies.  Il  eft  aflTés  fingulief  qiie  Vhh^  di  pan*' 

gtaii  qui  avoic  rcBéchi  avec  esprit  Hir  les  ïônv  de 

Jl^  Ungue,  a  qui  conoUToil^bien  lajCraminaire  dt 

P,  K.  ait  fait  la  même  mé||Ei(e  que  Ramut  fur  te  ft>a 

4111  y- tandis  que  J^j//ij^  tin  itr^ngtr  ^  m  hy^efk 

pas  méprit.  C*eft  .que  M^aJJis  ne  [u^eoic  les  f()nf 

que  d'oreille ,  &  Toii  nVn^àôit  jyger  quf  decète  m^ 

nière^  en  oubliant  abfbluinent  cèle  dont  iUt'écrî^ 

M  M^deP.  R,  «'ont  pas  maralié  toutes  les  voyS 
les  qu*tlf  pouvoient^  ai(?ment  reconohre  dans  notrt 
langue  ;  ils  h*ont  rien  dit  des  na(îiles«  Les  L^tim  r« 
•voient  4  finales ,  qui  terminent  tes  mots  Romum  , 
yriêm^fitith ,  temptum ,  &  autres  fcmblables.  Ils  loi 
regardoient  fi  bien  corne  desvoyèles^  que  daiis  lc« 
vers  ilsin  £iî(àient  Télifion  devam  la  voyèle  initiale 
du  fDOt  (uivint.  IW  pquvoiént  aufTi  a.voir  Vo  nafàl^^ 
Jèr^iil  dans  homhus  f pondus  ^  &iB.  mait  il  fî'ctok 
jamais  finies  au  lieu  que  bs  qMatre  autres  na£dof 
étoient  initiales  t  n>édialet  flc  finales., 

Je  di|  qu'ils  pouvoient  avoir  To  nafâl  ;  car  pour 
•n  être  (Ur  «  il  faudroii  qu^il  y  ut  des  mots  purem^ 
launî  ttamaii  co  cm  ou  e/i  y&iTaht  élifion  avec  U 

/     ^:^^-  ■  "^■'  A.iin  /   - 
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^le  ialàftW  dHiiMiMC  iUrint  ,  ft  ft  nt  conoT» 
tKammUmk  qw  dant  k  négation  0»/i  ^  ^  n^ 
hkjfuëûB^n.  Si  Toa  tro«y«  ftt«l<|pefott /«rr^  fn 
pofÊt  fiffmm^  €fm  pém^m^  $^^  ùn^tronrt  tuffi 
^  éên»  qiMl^iMtiMitioiig  lia  if  •pHÉrffiis  de  To,  pour 
fêirt  Toir  qoo  ot  ne  font  qne  deut  martièret  d*écrti« 
le  mime  (bn  ,  cé  qni  ne  fèroîc  pet  une  nafâle  de 
plut.  Nom  ne  iomet  pâi  en  état  de  juger  de  la  pro- 
nondatlon  dei  Laf^guet  mortei.  La  lètre  m  <|ui  fuit 
une  4ojkA9  aTec  t|què'le  èle  i*unit^  eft  toujours  la 
^lètfît  caraâMftiq^  des  naûlei  finales  des  Latins. 
A  féglrd  dta  naCUes  inittalet  ar  médiates ,  ils  fat- 
lUenc  W  même  vCnge  que  nouitdes  tètres  m  de  n. 
\\  Nous  arons  quatre  natales  qui  (è  trouvent  àant 
#4fii  «  hiên,  hofi^  hruni  L'u  riafal  ^  prononce^u^ 
jours  iun  ,  z*^\\Ui\ik  na&l.  Il  fa^t  ob(êry^quu 
nous  M  conGdërons  ici  not  nafàlet  que  relatÎTe* 
ment  au  (on ,  &  fionpas  à  Tortograi^  «  parte  qu'iÉne 
■léme  na(ale  sVcrit  fôuTent  d*tone  manièie  trb- 
ii$ktmM.  Par  «xmpU  ,  Vm  nafaJ  s*écritd[if9ni- 
iMitt  dans  « «tvt  ft  daât  #aibra(Ier«  LVnaÛWcrit 
'4m  f  nittièfui  diffrentM ,  p#//i ,  biVx ,  fte/n  y  piim  « 
,  Wm.  N<Mf«  onogvafii  an  fi  rideuft,  qu'A  nf  hnt 

•▼oir  aveaaigafd  «I  parlÉiit  dN  Oiii  de  la  langue  i 
^  oô  nt  doit  conUdmr  qiM  lliBrtOto» 

fb^ure  GrammairiaUt  admètfnt  vu  #  na^^ 
.    Mme  le  bonMttt-ilt  a  la  Qâbfjnidak  «c  négative 

firf  td|aad  t  r#  /r/rtfr//  das  Offo  «  oMa  //ipiit  » 
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imude  I  l/îfidèlê  ,  &c.*  maïs  cVfl  un  Ton  provincial 
qui  n*cfl  d'uûge  m  a, la  Cour ,  ni  a  la  Viilc.  Il  c(l 
vrai  qtie  IV  nafàl  s*f  ifl  introduit  au  Téatrc  ,  mais  il 
n*cn  e(l  pu  n^oiitt  yicieui,  puifqu'il  n>ft  pas  auto- 
rifi^  par  le  bon  ufage ,  auquel  leT^.Vtrc  cfl  obligé  de 
fe  conformer  ,  corne  la  CKairc  &r  le  R.ircau.  On 
prononce  aflïs  généralemcnr  bien  ;iu  TcUre;  mais 
il  ne  laifTc  pas  de  %*)'  trmi:i^er^que!qucs  nrononcia- 
rions  vicîeufci ,  nue  (iertains  Adlcurslicn^r  de  leur 
Province  t  ou  4'" '^^  m..iivaift»  tradition.  H/</;  ru- 
gatif  n*c(l  jamais  naîâl ,  lorfqu'il  efl  fîji\\  iVwne 
voyMe  ;  alors  IV  c{lpur ,  &  le  /i  modifie  l.iVoNkle 
Suivante.  Exerr^e  y  î-nutile  ,  i-noui ,  i  natcVdu, 
Jfec.  Lorsque  1©  (^^  *ft  nafâl,  come  darii  /^cXnf 
tint ,  ingrat  »  &c.  c*eft  un  #  nafal  pour  lorcill 
quoique  fôît  éçtlj^  aveb  un  i  ;  ainfj  on  doit  pro^ 
noncer  4i/2Confttnt  ^  aingni. 

Si  nous  joignons  nos  quatre  nazies  aux  dis  voyè-i- 
les  reconues  par  M  M,  de  P.  R.  il  y  en  aura  déjà  1 4. 
Mah  puirqulls  diftinguent  trois  e  5l  deus  o  ,  pourra 
quoi  n'admètoient-ils  pas  deuiii,l*an  grave  8c  l'antre 
aigu  »  côme  dans  ffJtt ,  majfjfjrinattj  «  Se  phepéj  ; 
èc6tn$%t0t  Gome  ^znfjeânéjtjmmum  &  iiHneju" 
yr/iii 7  L*tîgu  8t  le  grave  dlftrent  par  le  fôn,  indé- 
^dament  dt  Ittir  ;^uantité^  On  doit  encore  faire  a 
régird  de  IV  ouvert  hÉ^^e  diAinâion  du  grave  8c 
4el*aig;u>  tels  qu%  ((mt-4>nt  ///#  8c  lite.  Alnft. 

tim  Mfcm  w  mpkê  i  4  i0rttù  \  §  fcrmé  dut* 
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'  êo/ité  «  t  ou  vtrt  grave  dans  ///# ,  <âpiii\  du  vert  ai'gu 
dam  tëtt  \  mhêr  »  t  mutt  dant  la  dernière  fîlabe  de 
tomhf»  L*/  muet  n*efl  prd(>refnent  que  la  vbyèle  iu 
lourde  &  afbjbile.  T^n  pouroîi  center  un  cinquième  » 
qui  cO  ntf)fcn  encre  IV  fermé  0c  IV  ou  vert  bref.  Tel 
•fl  le  fécond  #  à^préftrt  «  &  le  premier  de /«ff/</#  ( 
mail  n*éianc  paraudi  (cndble  que  le«  aiures  t^nn% 
ftfoïi  pai  généralement  admiii.  Cependant  il  le  reii« 
contre  afléi  (buvenç ,  &  deviendra  peut;^étre  encore 
plui  ufité  qu'il  ne  1V(1« 

Je  me  permètrai  ici  une  réflexion  fur  le  pencliant 

•  que  noui  avons  a  rendre  noue  langue  mole  «  éO'cmi' 
née  $c  monocbne*  Noui  ivoni  rai(bn  d'éviter  la  ru- 
Mît  dam  la  prononciation,  niais  fe  croi  que  nous 
tombons  trop  danf  le  défaut  opof^.  Nous  prononcions 
mtrtfbis  beaucoup  plus  de  diftongues  quVujourd'huî; 
èles  fè  pronon^'oient  dans  les  teim  des  verbes  ',  tels 
que  \\vis ,  )*%Mrois ,  &  dam  pluHetirs  noms»  tels 
que  Fraiiça/zi  Aqg/ai/,  Poloneii,  au  lieu  que  nous 
prononçom  aujourd'hui  j'av// ,  j*aur^/ ,  Fran^^/  « 
AxvgUs  «  VoXorfkJé  Cependant  ces  diftongue?,  tnè«^ 
Ipitnt  de  la  force  5(  de  la  variété  dans  la  prononcia^ 
ijon,  &  la  (âuvojent  d'une  efpcce  de  monotonie  qui 
Ifkiit  en  partie  de  notre  mulâtude^  dV  muets* 

La  même  négligitnce  df  prononciation  hk  quo 
pllifitiir|#  qui  •rigiBairement  étoient  accentués  » 
dtriènent  ia(èn/ibleiAiM9t  ou  muets  ,  ou  moyens. 

mgk  wn  moi  tft  muM^ ,  j;lut  h  prononcMf îoii  y^ 
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tJrvîetit  to\h]ê0  On  a  4it  autrefois  Uoitie  tV  rx>n  pas 
Feint  f  8c  de  nos  joun  Chafo/aii  «H  devenu  (jv^ro* 
/^/,  harno/i  a  fait  harri*/.  Ce  qu'on  apric  parmi 
fibu*  ïà  foci/té ^  Bc  ce  que  le»  ancien»  n'auroicnt  apc* 
quf<o/#W'»  décide  aujourd'hui  de  l.i  lanjMi^'^ 
dei  mnrun.  De»  qu*an  mut  eH  quelque  tcin»  en  u(a- 
ve  chér/#  peuple  fin  ^ens  du  mondi  ,  la  prononcia- 
tion l'en  aniotit.  Si  nou»étion»din»  une  relation  auiii 
lubiiuèlt  d'araire»^  de  guère  &'  de  lonicrVe  avril. 
le»  Sutdol'v  &:  les  i)anoi»  qu'avec  le»  Angloi*  ^  noi,» 
prononcerions  bientôt  Dàn^i  &  Suèdes  ,  (oinr  nom 
di(oh%  Anglîj.  Avant  que  Henri. MU  devint  Koi  de 
Pologne  ,  on  difoit  levPolonu/r ,  inaii'tc  nom  ayant 
^tc  fort  répète  dan»  la  con verlation ,  ô(  dan»  ce  tem»- 
la  ,  &  depuis,  a  l'occaïiQn  de»  clc»:lion» ,  la  pronon- 
dation  s'en  e(l  afpibiie.  Ccte  nonchalance  dans  la 
prononciation ,  cjuî  n'cft^rui  incompatible  avec  l'im. 
patience  de  s'exprimer.,  nous  fait  alitrer  juHju'a  II 
nature  de»  mots ,  en  le»  coopant  de  £i<,on  que  le  fcna 
n'en  eft  plu»  reconoinablc.  On  dit,  par  exemple^ 
Aujourd'hui  proverbialrmcnt ,  en  dépit  de  lui  5(  de 
ùsMns  y  au  lieu  de//i  ai  dan  s.  Non»  nvon  .plus  qu'o  ^ 
ne  croit  de  ces  motS'racourcis  ou  ultcri»  par  Tufagci 
NÎtre  langue  deviendra  inlchfîblcjnent  plus  pro- 
pre p^ur  la  converfatipii  que  pour  ia  Tribune ,  &  1 J 
«onverditioii  doné  le  toi>  a  la  Chaire,  au  BareiM  » 
ftU  Téatre  ;  au  lieu  que  ché»  les  Greci  Si  C  hé  s  les 

âomaini  U  Tribune  lu»  à'y;  aflcrviflToit  pa»,  \Jti^ 
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fironôficlation  ibuttoiM  êi  un*  prQ(odk  fixe  jk  éiC- 
tiiiât  doiTtiic  A  conicrvvr  fwrdcilUèftinent  chéi 
ém  ptûpltf  qui  font  obiigéi  en  traker  publiquemtnt 
ëfi  macicrM  întérefTintefl  jNmr  tout  let  Audifeim  i^ 
pacc9  qut ,  towif  t'clidf«i  êpUn  d*iiUe«rt ,  un  On- 
leur  dont  U  prononciation  eft  fermt  Ac  rwiit  «  doit 
être  efHfnda  dtplttf  loin  qu*un  autre  qui  n'attroit  pat 
les  nieme«  avamaffes  dant  Gi  langue  «  quoiqu'il  par- 
lât. d;uttllon  âufli  élevé.  Ce  fêroit  la  matière  d*uif 
examen  afféi  filo(<)fiqiie ,  que  d*obtêrvvr  dans  le  hit 
A  de  montrer  par  de»  exemp»teombiên  lecaraAètef 
Ifs  mœurt  8c  les  intérêts  d*tin  peuple  influent  (ur  (a 
langue» 

Pour  rerenir  à  notre  fujet ,  nous  avons  Jonc  a» 
moini  17  voyèles» 


â  grave,  pire. 
«  tigu.  p4tc» 
I  ouvert 

grave,  rfte» 
i  ouvert 
^  migu     tfte. 
é  (enné.  bonc^. 
t  muet,   tombe, 

I  grave.  c4te.. 
•  aigu,    cfce* 


u    .  vertw» 

ed  grave,  jeânê. 
tu  aigUt     jeune» 

(JU.  ftu. 

Nafalet, 


en» 


b^  ^  lent» 
hwt,ptzin, 

vin. 
OH*  ïxnîm 

n^»  bffMii^àftifit 

0  fiiQt  remarquer  que  IV ,  I> ,  Von  k  IV  ftitté 

Ibc  Mbptihbt  de  «f éftttt  f^^ 


«  T    R  A  ï  5  0  n  K  i  t.  t  j 

let  «utrM  Toycles  «  miis  non  pu  dt  mocMfîcatifttt 
|)lui  ou  m(Mnts.graTt  ;  Ct  qui  pourront  Iti  faire  nôtrier 
p«tttM  TOfèltt  ptr  opoikîofi  amc  grtnde t  j  i  ^  ou- 
Tcrt,^t,#«f  «qui,  indéptndiiiienc  dt  1»  quantité» 
fwuvent  étrt  àlf  ues\  grtvei  $i  ^tpllcs»  L*f  muet 
èà  la  cinquième 'petitt  Toyck» 
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CHAPITRE  II. 

Des  Confonnes^  „ 


^^ 


O I  nous  faifons  touchant  les  confbnncs  ce 
que  nous. avons  fait  touchant  les  voyclr 
les  ,  &  due  nous  confiderions  fçubement 
les  fons  (impies  qui  font  en  ufagc  dans  leé 
principales  Langues  «  nous  trouverons 
qu'il  n'y  a  que  cçlles  qui  font  dans  la  ca- 
ble fuivantc  •  où  ce  qui  a  befoin  d'expli- 
cation eft  marqué  par  des  chiffres  qui  rcn- 
voycnt  à  l'autre  page»      - 
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Confonnes  qui  n  ont  ^u  un  /on  fimple. 

Lêtinei  cy  imUxâirtf,     Grtfqmi.  '       Uihràiquet. 
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M.  1*, 

0  Mem.  ' 

N.  n , 
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3  Nun. 
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S.  1 , 

*•  '' 

0  Samcch. 

Z.  2, 

7.    Ç,  IQ 

î  ZaHn 

CH,  cb,i« 
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^  Schin. 

H.  h/i» 
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n  liHcth. 
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prpWonc»  audi  jiMintetum  comm« 
"  '  une ,  quoiiii/auircfmi  il  tm  plu^ 

j,  V. *..  «jfTi  comme  ie  prononce  le  /V  de*  Hc- 
brcux  ,  quarui'il  tfi  uns  |H^iiil ,  toimiie  iorfiju'il  finit 
les  fyllabcs.  \  X  ^  _ 

4.  C'tft  UWiifc  du  Di^jnmu^ts  T'olienr»  qui 
•étoit  comme  un. doiîble  (f.imfmr|  qu'on  a  fenverlé 

pour  le  diiïingMer  d^/  capiialè^  1k  ctDifiJ^mj 
avoit  le  rôn  de  i'v  conlônne.     *    \ 

5,  pomme  encore  le  Mejh  ,  qiiand^il  finit  JcsïyU 

6^  Prononcé  toujo^irs  comme  avant  a  %  o  ^  u  ^ 
C*eft-à'dire»  comme  uin  A\   ^  •  \ 

7.  Prononcé. toujours  comme  avant  Vs  ,  o^  «/. 

8.  /,  comme  dans ///r.  Les  F.fpagnols  jf'en  |er- 
vent  au  commencement  des  mots  ùanu  i  les  Italienf 

la  marquent  par  ^'/, 

9.  n\  liquide ,  que  le»  Ffpagnoh  marquent  par  un 
liret  fur  Vfi  ;  fie  noii^  comme  les  Italiens  par  un  f^n, 

10.  Gomme  on  le  prononce  maintenant ,  Ciir 
autrefofs  on  le  prononçât  comme  un  ir, 

11.  Comme  on  le  prononce.cn  Friin(;oIs  dans 

•  lAa/f»  cMfff  chu  $  fifc. 

11.  Afpirée»  comme  dans  hauteur  i  honte  ;  Gif 
dans  les*moti  où  elle  n'eft  point  afpirée  y  comme 
dans  honneur»  hômtne  »  ce  n*efl  qu*un  caraâcre ,  fie 

noii  pas  un  (on*.  ,  .•  /- 

1 3*  Efprit  i(bTe  des  Grecs ,  au  lieu  duquel  ils  lîr 
'i^rvQÎtnt  autrefois  d^  VEtd  H ,  dont  les  Latins  omt 
pri^l•//.  ... 

1^.  Sdoi^  fpn  yraî  fcn ,  qui  efl  un^  affirauoiu 
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.    Gl A KM A tut  oininàLt 

S'il  y  i  qudquci  autres  loni  fimpléf  ; 
(  comiM  pouvoic  être  rafpiration  de  vAm 
pArmi  1m  Hébreux)  Ui Tont  fi  difficiles  à 
pffOQOAcér  »  (jiu'an  peut  bteifi  ne  lès  pas 
compter  ventre  les  lettres  qui  entrent  danr 
fufage  ordinaire  des  i'angûei. 

Pour  toutes  les  autres  qui  fè  trouvent 
«dans  lès  alphabets  Hébreux ,  Grecs  »  La- 
tins »:&  des  Langues  vulgaires  »  il  efl  aifé 
de  montirer  que  ce  ne  font  point  des  fons 
fioiples,  &  qu'ib  fe  rapportent  i  quelques- 
uni  de  ceux  que  nous  avons  maraués. 

C^  des  quatre  gutturales  des  Hébreux , 
91  y  i  de  l'apparence  que  VAleph  valoit  au- 
trefois un  tf ,  le  He  un  t,  èc  VAun ,  un  o. 
Ce  qui  fe  voit  par  Tordre  de  Talphabec 
Orec ,  qui  a  été  pris  de  celui  des  Phéniciens 
iuiqwei  au  r ,  de  forte  qu'il  nV  avoit  que 
fe  Herk  qui  fût  jproprement  &fpiration. 

Maintenant  vAUph  ne  fert  que  pour  l'é- 
criture /&  n^a  aucùà  Ton  que  celui  de  la 
vmrelle  qui  liii  e^  jointe, 

hp  Ht  n'en  a  gueres  davantage ,  ic  au 
plus  n'eft  dtftingué  du  Itak  »  que  parce 
«M  ftifi  eft  «M  afplTation  moint  forte  »  Se 
f autre  plus  forte  »  quoique  plufieurs  ht 
coiiiptMiiyoa»  É<|rfiaition  que  te  Jft ,  &  pro- 
poncent  le  Hetk  comme  un  x.  Cheth. 

t^jWC  VAiin  ^  quelques-uni  en  font  un^ 


I  autre 

deux  r 

!  J'en 

i  Le: 

mais  v 

Dei 

Bfpiréi 

ples.r 

piratic 

Et 

vifible 

pour  I 

Ile 

ïCtài 

dans  1 
Le 

que  l'i 
eft  fur 
ou  IV 
corifo 
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•rpiratîôn  du  gofiçf  &  du  nez  ;  maïs  tous 
les  Juifs  Orientaux  ne  lui  donnent  |rbint 
de  Ton;  non  plus  qu'à  VAltph\  ic  d'autres 
le  prononcent  coftime  une  ^liquide. 

l^Thaiibi ItTtth ,  ou  n'ont  quele  mé^ •* 
me  (on  \  ou  né  font  didinguds  quç  parceH 
que  Tiun  fe  prononce  avec  afpiration ,  fie 
1  autre  fans  afpiration  ;  &  ainfi  l'un  àc% 
deux  n'eft  pas  un  fpn  fimple^^ 
I  J'en  dis  de  même  du  C^ph  &c  d\xC&ph. 
\  Le  Tfade  n'eft  pas  aufli  un  fon  umple  » 
linais  vaut  un  t  &  une  i. 

De  même  dans  l'alphabet  Grec .  les  trois 
ûfpirées ,  f ,  X  .  ^  >  "^  fo^^^  P^s  des  fons  fim- 
ples ,  mais  compofés  du  ^  j^  « ,  r ,  avec  l'af- 
piration. 

Et  lès  trois  doubles,  C>  5»  J'»  "p  '^"^ 
vifiblement  que  des  abrégés  d'écriture  , 
pour  ds^a ^  pi. 

Il  en  éiî  de  même  de  Vx  du  latlny  qui 
tf  eft  que  le  f  dés  Grecs,  * 

Le  f  8c  le  t  ne  font  que  le  e  »  prononcé 
dans  le  fof}  qui  lui  eft  naturel. 

Le  double  ff^dei  langues  du  Nord  n'eft 
que  Vu  Romain .  c'eft-à-dirc  ou  Jorfqu'il 
eft  fuivi  de  voyelle ,  comme  winum  »  ûnum  i 
ou  IV  confonne  t  lorfqu'il  eft  fuivi  d'une 
corifoiine« 
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Re  M  AnQ,V  ES, 

t^é  II  faudroh  joindre  au  eltkSc  le  ^  (xmr  ti-i 
pondre^  exa^emtnt  au  Con  du  céppM  8c  du  €ép^^ 
ppirce  que  le  i  t^ehiploie  pour  /derant  IV  \&  IV, 
an  lieu  que  le  k  garde  toujours  le  (on  quMu!  cfl 
propre.  Il  fercrît  même  à  de/irer  qu*on  l'employât 
préférablement  au  q^  auquel  on  jbirtt  un j<  prelqut 
toujouri  inutile  f  8c  quelquefois  néc^flTaire ,  iini 
que  rien  indique  le  cac de  nécefTité.  On  écrit,  par 
•exemple,  également  yiMniiitt^  ^i/^drature»  (ans 
qu*il  y  ait  rien  qui  dé/igne  que  dans  le  premier  mdt 
h  première  (îlabe  «d  la  (impie  voyèle  ^ ,  5rdans  le 
ftéond,  la  diftongue  oua.  Le  A  eftla  lètre  dont  noMS 
hiCont  le  moins  5c  dont  nous  devrions  fîi|ro  It 
plui  d*u(age,  atendu  qu*il  n*a  jamais  dVmpjoî  vif 
cieun  'y  '   C    • 

On  doit  ob(eryer  que  le  (on  du  f  e(l  plus  ou 
•moins  fort  dans  des  mots  diérens*  U  eft  pli|s  for! 
àân^nfueroê/tê  que  dans  kanfua ,  dans  quittiuilk 
«que  dans  ^ir#i!#«  Les  Grammairiens  pouroifnt  con- 
Tenir  d'ertpteyer  le  k  pour  le  fon  fort  du  f ,;  A> 
tUndt^^  KMouiUêy  Bênkirêmtê\  6i  le  f  pour  lé  (on 

Alors  le  ^  qui  deriendroit  inutile  dans  notre  aif»- 
.bet ,  Àt  qu'il  (êroit  abufîf  d'employer  pour  le  (on  ^i  ^ 
Jqui  a  foncaraâère  propre  ;  le  ^,  dis-)^  (êrrlroLû 
rendre  le  (on  du  ^A  i'  qui  n'a  point  do  cara^ri"dani 
l'aliàbet.  . 


\. 


8l  un  Gp 
le  m  di 
êifulf  i 

fàritab 
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Et    1i  Al^N  W  *  !•  If9 

i^  Lé|  «ft  «uflTi  pluf  ou  moini  fort.  Il  tft  plui 
fort  dini iir#/w/«  q^«  dint  J/W/,  dam  ^i»m#  c|ut 

dam /(*i^'«    •*  *  *      ~'      .  * . 

On  [pouroit  employtf  U  cartâcrê  C-»  tpôuf.  le 
fonduCfort»  eh  lui  donnant  pour  dénomimtion 
dAni  l>lfab^t ,  le  fon  qu'il  a  dans  la  dernière  filabi» 
tfe  Aj^/^..On  ein»pruntero|t  d a  grec  le  irjmmj  r 
pour  le  .-  foible  ;  èc  Ci  dénomin;itiôn  dîns  raUabct 
fcroit  le  Ton  qu*il  a  dam  gu^  vadûm  ,  ou  dans  là  (V-, 
condc  filabé  de  h^gutif.  Le  caraâcre  /  ,rîju*on 
tpcle>  confohc  »  prendroit  la  dénominatiort  qu'on 
.  donc  vulgaîrem.ent  au  g  -/de  forte  «ju^rtpn  éairoit  ^ 
Cam/  ♦  r«ii#»  y#/y>  v«(  les  autreXmots  parfiU.  * 

^e  ne  doi^  pas  diffiniivler  oue  d*ha biles  Gram- 
n)atriens^enadmètantla4if)^cercLnrtbl€  des  difé- 
"^roni  Tons  du  C  &  duÇ»  fenfeht  qu-cle  né  yienl^^ 
que  des  voycles  aurqucle/ilt  l'^inifl^n^  »  ce  quel  je 
ne  <iroif  pat.  Mais  C\  1«^  fentiment  de*  ces  G^m-'  ^ 
mairîem  étoit  adopté /o'ihne  potiroîf  pas  nitr  ^^ 
inottof  qu'a  ne  falut  ixer  uA  caraaère  pour  \tih^ 
donner  a^i  g  dan^i  T^bet  la  dénomination  de  guty 
corne  on  le  prononce  dint  fi^i/#  rvflc  a  Ty  confone  cèle 
é^t}uAT\jt\Co^t^  hc.  '     * 

50,  Nomavoni  trois  (bni  mouiHét ,  dcus  forti 
&  un  fcible.  Les  deûl  fcrtt  foni  le  gn  Atf\%rkgne\ 
le  m  dam  f  ^li/f  ;  le  mouillé  foible  fejrouve  dani 
êitul^féun^fiunce:^  Sec.  Ceft  ^ans  ces  mots  un# 
TfitiSM}îk  coniône  qiuoi  au  fon, pulfqulll ne  t'entend 
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fit  6ult  ft  <iu*il  ni  6rt  <]u*t  modifier  la  yoyèlt  Ah 

?aiic«  ptr  ttfi  moui|M  feibb* 

Il  eftaifi  d'obfenrer  qut  les  enfan»'Ar  cent  dont 
h  profioncktion  efl  foîblt  êc  lAçhe,  diftnt  paie, 
four  jM^^t,  K#r/tfw/  pour  f^#r/ii^</ ;  ce  qui  eft 
préciOhttent  rub<Utu«|Je  mouillé  Ifbible  au  mouillé 
fort.  $i  Ton  ftîfôit  entendre  IV  dans  >^/#i//  &  dans 
Fékftf  les  mots  fêroiefit  alors  de  trois  /îlabes  fifî- 
^et  ;  o\mendroit  a^i^tui^  P^'i-^f^  au  Ueu  qu'on 
n'entend  qMe  A^itult  /*•»-///•;  car  on  ne  doit  pat 
oublier  que  nous  traitçin  ici  des  rôns,^<iueb  que 
Went  les  caraâèm  quijes  reprérèntent, 

PoiMi^  conte  équivoque,  il  fwidrolt  întro- 
dttirt  dans  notre  alfiibet  le  tân^Ja  h  çdme  Hgne 
du  mouillé  fort.  Exemple,  p-A^vr^/^liM/ > /a^* 
Le  mpidUlé  Imble  Aroit  marqué  par^^,  qui,  par 
flfiMie ,  n'eft  quhin  lambda  a  renverff^.  Exemple  t 
fê)rtn%  ^tut^j^ûMu  On  n^ibufêroit  plus  lie  y 
jyit^  pour  uni|  omt^c  pour  detii  ii  \  on  écriroit 
ém  i  i^tf ,  ft  fiM  pti  eff  y  vj  ;  péili^9c  encora  mieut 
féUfknotkfup^n  Aà/iê,  ac  Ma  pua  Msyê. 

.  Oi  Cî  ftnriroit  dy  «  des  E(^giiob  pour  lemouil- 
U  ièfêgftf  r^ifftê ,  égnêém i  êtu(fû^m  écciroit nMe^ 
#Mle9  ^^«'*  Corne  lee  E(^fneif  en  uftnt  en  écri- 
mMiçléfi,  M/péàé^  qttÛ  piWMMioent i^i/ ,  JT/- 
jNfM.  Cewt  qui  i&nt  inCruita  demi  macitmfi^ 
MK  qii*it  ei  irèt-dificale  èà  Ui^  entendit  par 
Isrit  et  fû  concerne  les  (ôm  dlÉne  luig«i|  ceb 


ftroit  trè 
Tac  une  c 

Au  refte, 
il  n*y  aui 
avoir  Tai 
d*unè  lan] 
cpntrariéi 

Nous  I 
n*en  marq 
Ueudeip 


Sept  foi 
b  »  de  bi 

;  .  de  )^ 

V ,  de  VI 
{ .  de  {( 

De! 

m,  de  I 
R»  de  n 
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ftroit  nit-licilt  dt  Ti?t  Toli,  pourvu  qtt*on;m>ttH 
Ttt  uiM  of^Ule  jud*  ft  un  «fprit  libre  (tt  préjugéti 
Au  refie,  et  fit  font  ici  que  de  &iipUf  yuet  ;  car  ^ 
U  n*y  auroit  qn*uriê^complgnie  littéraire  qui  puc 
avoir  Tautorité  ntceflalre  pour  fixer  let  caraâèrèi 
d*unè  langue  ;  autorité  qui  (èrolt  encore  long-tems 
contrariée  ,  maîf  qui  iieroit  enfin  la  lot* 

Nottf  troos..  doéic  trois  con(bnes  de  phis  qu^oll 
n*en  marqu*  dans  les  Gi'IlDunaires  i  ce  qui  filit  &a  ia| 
Ueudeip* 

Cpnfonnes., 


Sept  folbles. 
b  »  de  bon, 
d  »  de  dcfim 
g ,  de  fUiuUm 
j  ,  de  j^ma'u. 

V ,  de  vin. 
{ ,  de  {élc. 

Deus  ntfiles. 

m  I  de  fijiott» 
R»  de  non. 


Sept  fortet • 
^  ^  de  fonu 
r»  de  ron, 
g  ^  de  guenon, 
çhs  deckcval» 
i  ^  de  iâlcnici» 
/,  de/fi. 
f.defiuL 

Deus  liquideifî 

I  ^  de  knr. 
r^  deronit 


Trois  mouillés^ 
Deus  forts. 

m  I  de  pailk  ign^àê  rign€* 
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Un  foîlîlc.  ^ 

•    ^   *■-■;■■       ,  '» 

ïtreMa,dtpaUn\,  aïeul. 
Uneafpirée.    •  - 
H^  dt  Héros. 

Ltfl  i7YoyUes  &  les  >i  coflifônet  font  3p  ^nt 
fimplet  id«ni  notre  laingttet  &  fi  Ton  y  joint  celui 
Qé  »  f  U  y  aura  40  fôns.  Mats  on  doit  oblerier  que 
cète  double  confbne  x  n*eil  point  un  (on  (impie  V 
ce  n*e(l  qu'une  abrévtttî^  de  es  dans  axe^  de  jff 
dini  ixilf  de  deusj^dans  Auxern ,  &  qutTemploi^ 
Impropftment  pour /dans  baux  y  msuxj^  Bec,  C*e(! 
mi/fbrt  dtns)Exi  un  ii\ïïMjixi/mey  8c\mc  dur  dans 
0xùltnt  X  <m  f*en  (êrt  enfin  d'une  manière  C\  vicieu(e 
A  ^  iificonflfquente ,  qu'il  fiiudroit  (m  (uprimèr  ct^ 
cariAère  >  ou  en  fixer  l'empbi. 

L^  gf*€  dans  notre  ortografè  aâuèle  e(l  un  i 
(impie  I  quand  il  (kit*(èul  un  mot«  Exemple  1 11^  a. 
U  efl  un  fiimple  figne  étimologique  dans  syftêmu 
UdSi/  double ''dans  /m^x  *  c*e(l  oome  s'il  y  avolt 
fji')l^f  maii|  dans  faytr%  royaume  ^  moyen ,  &c«  il  eu 
^yèle  ar  çon(ône  quant  au  (on ,  c*e(l-â-dire  uo  i  qui 
•Nmit  ar<(»  pour  lui  doner  le  (on  d'un  V,  Bt  le  (è- 
cond  jambage  aA  un  mouillé  feible  ;  c'eft  corne  s'il 
j xnUt  péi'itf  ^  méi'im.  UeApure  con((ine  dans 
M^yttit »  pèytn^  f*y*t^t9  i  pour  ceux  qui  emploient 
!>  au  Uiir4t)*i  tttilu  qui  eft  avlourdîti  >  feuJ 
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!     t*  a  Af  s  OKU  il.         sj[ 

•n  ufâffe  I  pfour  ces  (brtci  de  mots  qu*on  écrit  âual^ 
çaien ,  Uunu^  &lc.  L^  grec  employé  pour  deux  /, 
devroit  dans  ta  tipographie  être  marqué  de  deux 
joints  y  >  don^  le  premier  jambage  efl  un  i  «  6c  le  fê^ 
cond  un  mouillé  fbible, 

L*i  trtma  qui  é(l  un  mouillé  foible  dans  âîtitt 
^  autres  mot^  partis,  eft  voyèle  jlans  i//i4i.  Tous  ; 
les  Graavnai|rien^  ne  conviendront  peut-être  pat 
de  ce  trotlîét^e  fyfv  mouillé  «  parce  qu*ils  ne  Tont 
iamais  vu  écnt  a^ec  un  caraâèrt  doné  pour  confô-i 
ne  ;infils  toui  les  Filofofes  leièntiront.  Un  fori  e(| 
tel  (pn  par  ûl  Wtiire  »  &  le  car'kélère  qui  le/  déHgnû 
eft  arbitraire j 

On  pouroif  bien  audt  ne  pas  rec^onoiitre  tous  let 
fôns  que  je  propJfè  ;  mais  je  dqHte  fort  qifon  en 
exige  t  &  qu*il  y  ^n  ait  aduclemcnt  dan$  la  langue  t 
plus. que  je  n*en  ai  ntarqué.  Il  peut,biei|i  Ct  trouver 
encore  quelques  (ôns  mixtes  «  (ènfibles  i  une  oreillo 
délicate  &  exercée  »  mais  ils  ne  (ont  n\  afféi  fixéj»' 
ni  ainb  déterminés  pour  cire  contés.  I  C*eft  pour-^ 
quoi  je  ne  fais  point  de  ^bdiVinons  i't  mueu  plut 
ou  moins  forts,  parce  que  Cx  Ton  donoit  a  un  e 
muet  plus  de  force  qu*il  n*en  a  ordinairement ,  Q 
dungeroit  de  nature  eildevenant  un^,  corne  il 
efl  tift*  de  le  remarquer  dans  les  6nales  du  chantj 
A  regard  de  IV  muet  qui  répi[>od  w/tkev^  des  Hé-^ 
breus ,  à  qui  &  fait  néotiTaiiemen  t  fentir  a  Toreillev 
quoiqu'il  nt  i*éçriYe  pas ,  lorfqu'il  y  a  pluHeucs  cofl^ 
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«Ml  fil  oooMkéUkMot  d^m  Cm  a  «a  tmtfi 
^M  iiM  4iiiçM0t  4i  èMé«  »  ièl«  ^pt  d*iiat  dQul>Li 
crodii*  t  tint  noirt  cm  UM  UéscIm.  \ 


CHAPITRE  lit 
J}a  Sytiatiié 

JLi  A  Sylkbe  eft  un  fon  complet  »  {qui  eft 
ijinilqiietoit  compofé  d'une  feule  Içç* 
tllT  ^^  ^ur  l'ordinaire  de  plufieurs  ; 
^fjott  yient  qu'on  lui  t  donné  le  nom  de  fy^ 
labe  »!  ^tOiKmei ,  cQWfr^unJiô  fêffimkU^. 
Um  voyeUe  peut  fiure  une  leule  fyllaber 
D^  voyelief  auflî  peuvent  compofer 
lni«  i^Uabe  »  ou  entrer  dani  li  toÂme  fyU 
Je|be  I  imais  aloh  on  loi  app0tte  dijrfnhpn* 
giÉiitlpairce  que;  les  deux  font  fe  joi^ent 
^^  fen  emplcr ,  comme  inieit  ^  Mer  ^ 

jl^i  plAfirt  dei  diphthonguei  ^^  %><f 

€aM  li  prooonciatiop  ormnaifo 

m  cir  Imt  (H  ar leor  «m je fto^ 

ic  fÂm  qno  comme  ùtt  t  :  ni^ab  ellii 

Mcofo  dans  le  Gve^pir  omx 

^ace«tViaiu  /\     ^ 

P6uf 


.V  (■ 
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?aur  les  Langues  vulgaires ,  quelauefoit 
ideuir  Voyelles  ne  font  qul'un  lonhmple» 
comme  nous  avons  dit  de  eu ,  comme  en* 
core  en  François  ot  •  au.  Mais  elles  ont 
pouftant;  de  véritables  dlphthongues  . 
'  çoinme ,  ai i  ayant  ;  o'ùt ,  foiict  ;  qï  ,  foi  5 
l>9  ftiién  •  premier  ;  eau  »  beau  ;  ieu ,  Dieu  ; 
où  il  faut  remarquer  que  ces  deux  der« 
nieres  ne  iont  pas  des  triphthongues  • 
conîme  quelques  ^  uns  '  ont  voulu  dire» 
parce  que  eu  &  au  ne  valent  dans  le  Ton 
qu'une  Hmobé  voyelle  »  non  pas  deux. 

I^s  consonnes  ne  peuvent  feules  com« 
pofer  une  lyllabe  ;  mais  il  faut  qu'cUea 
"  (oient  accompagnées  de  voyelles  ou  de 
diphthûngues  »  Toit  Qu'elles  les  fuivent, 
foit  qu'elles  les  précèdent ,  dont  la  raifoa 
a  ét^  touchée  a-dcflus  au  Chapitre  pre-« 
inier. 

Plufieun  néanmoins  f cuvent  être  dé 
fuite  dans  la  m£me  fyllabe  ^  de  forte  qu'il 
y  eh  peut  avoir  quelquefois  jufques  à  trois 
devant  la  voyelle,  &  deux  at>rè8  •  commo 
fcrôbs  i  &  quelquefois  deux  devant,  flc 
trois  aprèt  »  comme  Jlifps.  Les  Hébreux 
n'en  (ouffirisnt  fomait  dIus  de  deux  au 
commétlcemaiit  de  îa  (yllabe  »  non  plui 
qu'à  la  fin,  Ac  toutes  leurs  fyllabes  corn* 
iuenqnit  par  des  confonnes  »  mais  c*eft  en 
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compcadt  Akph  pour  une  confdnni  ;  te 
jamaunAJ^  fyUabci  n'a  plus  4'Me  voyelld» 


# 


.'  *  ■ 

Quoique  cktê  Oriàinuiîré  (bit  rempli*  d>xc«- 
letices  réflenioiiff)  on  y  trouve  pliifîeurs  chofts  <iuî, 
font  Toir  qMé  la  intur*  ëei  Ibnsde  la  Ungue  n*éfiott 
^ilon  pir^itcment  conut  »  &  cVA  encor«  aujour- 
d*hui  imemitièrc'ifRt  neuve.  J«iie  conois  point  d^ 
Grimmairt ,  même  cèle-cl  »  qui  ne  foitèndéfeut 
hir  le  nombre  &  (br  la  nature  des  fbns.  Tout  6ram- 
niàiri^n  qui  n*aft  pas  né  dans  la  Capitale  ,  ou  qui  n*>^ 
pMfliiJ  élevé  dèf  Tenfance  f  devroit  s*ab(lenir  de 
(irkr  des  Corn  de  la  langue.   Lorfque  je  lus  la 
Grammttre  du  P.  Buffier ,  j'ignorois  qu'il  fût  Nor- 
èuwdt  i«  m'en  aperçus  dès  la  première  page  à  l'ac- 
centuation. Son  ouvrigt  eA  d'ailleurs  celui  d'un 
Komt  d*efprit«  J*en  parloii  un  jour  à  M.  du  Mariais , 
«ai  A*iyini  paa  toulcment  perdu  Taccent  de  Hi 
VlDiinct  •  fut  «iïïi  fir^  de  mes  idées  »  pour  mVn- 
gigit  i  lut  douer  réui  des  fo/is  dt  notre  langue  « 
|i)«fMi  )eltttV(»IioUkvés.  J*en  aiiau  depuis  ta 
IMii|>li  dt  aift  ffr«mbrtl  remarquit  fut  cète  Gram- 
wuim^  t#  Libiairt  fiil  ^  pwpofi>it  dW doner  une 
AouTèb  édititti ,  sn»  lot  ayant  demand^^  )f  !«&« 
M'ai  ahmdoiiéca  awt  ki  dififi^wiatt  no^we  j 
Tait  &im  (iilr  qucrlqiiai  chapttm  de  Toimage  »/ 
Aat  pfféteadre  en  aTOtt  bii  an  «uttaa  cubpkt 
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tir  ]t  m*étoi$  borné  1  de^dbfcrvationi  en  mài-ge , 
lur  ce  qui  m*avoit  paru  de  plus  edcnticl.  Je  ne  con- 
Un%  pas  les  faire  jamais  par^icrc,  je  n'ai  ccdc  qu'aus 
folicicationj  du  jbibraire  i  6c  n*ai  fait  q\it*  peu  d'ad- 
I  '  ditions  a  ce  que  i'avois  écrit  furjcs  inarpcs  cSc  le 
l^lanc  des  pagc5  de  i'inipriin^.' 

Il  faut  d'al>ord  diftinguë/  la  fîlabe  recèle  8c  fi/7* 
que  de  la  filabç  d*ufage,  8c  la  vraie  diftongue  delà 
Liudè.  J'enicns  par  (Jjabe  d'ufàjje  ,  cèle  qiri  ^  d.wn 
nos  vers^  n'eft  conice  que  pour  une-,  quoique  l'or^. 
rcille  Cqh  réclcmcnt  5f  tifiquemcni  frapte  .de  pu- 
fleurs  Ions.  *>  . 

La  (ilabc  a.mt  uni  Con  complet ,  p^ut  ctrc  fermée 
ou  d'une  voyclc  foule,  ou.  d'une  voyclc  prccédcfc 
d^pnc  conlone  qui  la  modifie,  j^rfii  cil  un  mot  de 
dt'us  niabcs  *,  a  forme  fcul  la  première  ^  8c  mi  Li  Ic-v 
coîide. 

Pour  diftinguer  la  lîlabe  rcclc  ou  (îfique  ,  de  la 
/fîLibe  d'ufige  ,  il  faut  obfêrver  que  toutes  Its  fois 
<]iu*  plusieurs  confbries  de  fuite  Ce  font  (èn,tir  dans 
un  mot»  il  y  t  autant  de Jilibei  récle*  qu'iiy  a  de 
ce;  confbnes  qui  ft  font  entendre ,  quoiqu'il  n*y  ait 
point  de  voyèle  écrite  à  la  (ùite  de  chaque  confùne  : 
IV  prononciation  fupléant  alors  un  e  muet  »  là  /ilabe 
devient  réèlc  pour  forcillé ,  au  lieu  qufc  les  niabct 
d'ulàge  ne.(c  content  que  par  le  nombre  des  voye.Vi 
qui  fc  font  entendre  flc  qui  s'écrivent.  Voila  ce  qui 
(MilihgUela  (ilabc  fifi  juc  ou  rcc!e  àt^li  '^'.tSc  d'iilii 


fe 


'^•^ 


* 


/"> 


a8    Grammaieh  o*N*»/ALi 

ai.  Par  f  xemple ,  le  pot  armaieur  feroit  «n  Ytm 
d«  troU  fiiibcs  d^ufage ,  quoiqu'il  fott  de  cinq  ÇU- 
b«t  réèlei ,  parce  qu'il  faut  fupléer  un  e  muet  aprèi 
chtquî  r  ;  on  entend  néceffliirement  ar/mateur^. 
Jial  ea  roonofiUbe  d'ufage  ^  A^diflilabe  fifique. 
^t«j/ii  eft  difTilabe  réélT  «c  à:\xCàgt  yéimam  Teft 

«uffi  >  p«t?e  qu*  ^^  n>^  ^*  ^"*  P^"'  '  »  *  '*'**°"  ^ 
n'entend  qu^une  voyèle.  - 

Ceft  par  cète  raifon  que  dam  no«  vcri ,  qui  ne 
font  pas  réduâibles  a  la  mefure  au  tems  corne  ceus 
dei  Grecs  ôc  des  Latins  »  nous  en  avons  tcls^jut 
fcnt  a  la  fois  de  1 1  filabes  d'ufagc  ac  de  M  a  }o  fî- 

Ubec  Mquei.  . 

A  l'égard  de  la  diftonguc  ,  cVft  \ine  filabc  d  u- 
ftge  formée  de  deux  voycles  ,  dont  chacune  fait 
UM  filabe  réèle  ,  Dieu ,  clfus  Joi ,  ouijui.  Il  faut 
pour  une  diftonguc  que  les  dèus  voyèlet  s'enten- 
'>  dent  »  fans  quoi  ce  qu'on  apèle  diftonguc  &  trifton" 
|ue  n'eft  qu'un  fon  fimple ,  malgré  la  pluralité  des 
'^'lètftf.  Ainfî,  de«  fept  exemples  cités  dans  ctiu 
Gnmmairf  »  U  y  enadeus  de  faus  :  U  première 
filabt  à'M/Mnt  n'eft  point  une  diftonguc  ;  la  prc- 
nAtt  filabe  d«  ce  mot  ^  eft ,  quint  au  fon ,  un  - 
dans  rtnciène  prononciation  qui  étoit  -i-iant.  ou 
un  k  dans  Tufige  t^uel  qui  prononcp  W^ant,  T-a 
dernière  filabe  eft  U  nafale  ént ,  modifiée  par  le 
niouÛlé  foible  I-  A  Regard  des  trois  voyèles  du  mot 
hiéH ,  c'ett  le  fimplc  fon  o  écrit  avec  trou  wtâ^ 
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Hf  D  nVxiftc  point  de  triftonguo,  Lei  Grammai- 
rlriis  n-ont  pai  âffés  diflingW  le*  vrais  diftongues 
dcsfauiTes,   Içi  auriculaires  de  cèles  qui  nt  for\^ 

qu*ocùiaire$«  '  j 

Je  pouroîs  nomer  tranfîtoin  le^premier  Ton  d<f 
.fioi  diftongues  ,,  ^  rtpojmr  le  fccorxd  i  parce  que 
If  premier  fe  prononce  toujourji  rapidement  ,  & 
qu'on  ne  peut  faire  de  tenue  que  fur  le  fécond, 
eft  fans  doute  pour  ccli  que  la  première  Voyclc 
efl  toujours-un«  des  petites ,  i  dans  citlyU  dans  /m//» 
^  ou  d^m  oui  ;  car  quoique  Ton  écrive  loi ,  Jol , 
r,oi  ,avec  un  a  ,  on  n'entend  que  le  fop  (5«  ^  corne, 
(i  l'oi^écrivoit  Ùuh  ;  (ouh,  &c.  mais  cctc  voycle  au- 
riculaire j/^ ,  écrite  avec  deux  Ictres  »  faute  d'un 
caradère  propre ,  (e  prononce  très-rapidement. 

C*c(l  cncx)rè  a  tort  qu'on  dit  dans  ccte  Gram-    ' 
maire  ,  en  parlant  de  runion  des  confones  &  des 
voyèles  ,  y^i/  qii\lUs-HiS  fuivtnt ,  Jmt   qu-elUs 
Uî  pr/ctJent^teU  ne  pourbit  fe  dire  qucj  de  la  Hl.ibt 
d^ifage  ;  car  dans  k  filabc  fifique  y  U  confunc  pi 4=|^ 
ccde  loujours,  ^  ire  peut  jamais  fuivife  la  voycle 
qu'cle  modifie  ;  putf^e  les  Ictres  mS:n,  caradc^iai-  ^ 
ques  des  nafales ,  ne  foçt  pas  la  fonction  de  ion-' 
fones  ,  lorfqu'èles  marquent  la  nafalité  i  runc\oii 
* 'autre  n'eft  alors  qu'un  fimple  Hgne  qui  ru;>lc:e  au  y 
défaut  d'un  caradère  qui  nous  manquepour  chaqW 

naGile.  \ 

Le  dernier  article  du  chapitre  ne  doit  s'entendr^ 
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<|ue  des  fiîabef  ^ufage  «  &  non  dei  réèlet  ;  alnfi 
y/i>/»/  cft  un  monofi^bc  d'ufagc  »  &  il  cft  do  ci»^ 
filabet  fin^ues. 

Puifquc  j'ai  fait  la  dlflinéUon  des  vraies  fie  dw 
ÊtufTés  diftonguct ,  il  cft  a  propos  de  nurquer  ici 
foutes  les  vraies. '^ 

Après  les  avoir  examinées  &  combinées  avec 
atention  )  )c  n*en  al  remarqué  que  i6  difcrcntes  v 
donc  quelques- un^es  même  (è  trouvent  dans  trcvpcu 
di  itiots. 


.•\ 


A 


^ 


■*  /     •  ■ 


«a* 

ian,  ie 

iè .  ié , 
ion. 
icu,  ici 
io .  kl 
ion. 
ioti. 
uc, 
ni. 

iiin. 


ûuan* 
oè,  o 

oin , 

oui. 


.■^t. 


fiSf/'i"    .p*-*****  ' 


.•\ 


tr  R  AI  Jo  MMBi;        5* 
JJ^I  FTO  UjiV  E  S. 


la. 

ian ,  lent. 

iè ,  ié ,  iai. 

ion. 

îeu,  icus. 

io .  ku« 

ion. 

iou. 

uc. 

ni. 

winr  ' 


..t 


»» 


iDiacn ,  diabké 
yiande .,  paiunt. 
ciel  j  pié ,  tiaii. 
riffi.  • 

Dieu  j  cifMjr.  i 

piocht  j  piautre» 

pion.    ^  , 

^/>ioU( terme  de  jeu.) 

écuèU  s  cquejïrt. 

lui. 

Alcuin  >  Quinquagdjtme: 

Toutes  nos  diftonguefi,  dont 
la^voyèlc  tranfitoirc  eft  un  o, 
fe  prononçant  corne  (i  c'é- 
toit  un  ou ,  je  les  range  dant^ 
fà  mcme  clafle. 


--  '  V 


ouan.      (       Ecouan.  (  le  château  d'  ) 
oè .  oi ,  ouai.  boin ,  U>i .  nit>h  V  ouais. 

I  (  interjeâion.  ) 

oin  ,  ouin,      loin  s  mârfouin. 
oui,  oui.  (afirmation.) 
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GH  A  PITR  E   iV. 

'         ■  '  ■ 

De%  Mots  i^iam  qmefihif  cÀileftparU 

de  f  Accent. 

IN  eus  ne  parlons  pas  encore  des- Mon 
félon  leur  (ignificatiori ,  mais  feulement 
de  ce  qui  leux  convient  entant  que  fons. 
On  appelle  Mot  ce  qui  fe  prononce  à 

{mrt,  &  sVcrit  à  part.  Il  y  en  a  d*une  fyl- 
abé ,  comme  moi^da  f  tu  ^  faim  >  qu'on  ap- 
pelle moifofyllabes  ;  &  de  pIuHeurs»  com- 
me pf  ré  ^  dominuf  ^miftricoriuuftmtnt ,  Ç#n/^ 
tantinopolUanorum  i  6cc.  qu^on  nomme  po- 
iyfvllâDes. 

^e  qu'il  yn  de  plus  tenMrquable  dans  la 
prononciation  dei  Mou  »  eft  l'accent ,  qui 
cft  UM  élévation  de  voix  fur  l'une  des  fyl- 
labes  du  Mat»  tprèt  laquelle  la  voix  vient 
néçeflairement  à  fe  rabaifler. 

L'élévat|on  de  la  voix  i^appelle  accent 
ëigfk  r &  le  rabaiflement ,  accent  grosse: 
miil  parce  qu'il  y  avoir  en  Grec  Hjc  en  La- 
tin df  ctrtaiiitt  fyUabei  k>nguet  fur  Hf* 
duellet  pn  élevoic  &  on  rabaifloit  h  voix> 
m  avoient  inventé  un  troifiéme  accent  » 
Wilf  appelloiefit  circonJUxt^  qui  d'abord 
reft  fait  ainfi  l''}^  pub  ['].&!«  compr^ 
jioit  cou|  deux. 
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On  peut  voir  ce  au'ôn  a  dit  fur  les  ac- 
tcens  des  Grecs  &  aes  Laitins ,  dans  les 
nouyelles  Méthodes  pour  leà  Lang^ucs 
grecque  8c  Latine» 

Les  Hébreux  ont  bcaucotip  d'accens 

u'on  croit  avoir  autrefois  fervi  a  leur  Mu- 

ique,  &  dont  plufieurs  font  maintenant  le 

itocme  ufageque  nos  points  &  nos  virgules» 

Mais  Tactent  qu^iJi  appellent  naturel  & 
le  Grammaire,  eft  toujours  fur  la  pénul- 
ieme,  ou  fur  la  dernière  fyllabe  des  mots»^ 

eux  qui  font  fur  les  précédentes,  font 
appelles  accens  de  Rhétorique  ,  &  n'em-  * 
pcclient  pas  que  l'autre  ne?  foit  toujours 
fur  Tune' des  deux  dernières;  où  il  faut 
remarquer  que  h  même  figure  d'accent , 
comm^r^mach  &  le /îUwA,  qui  marquent 
k  diftinâion  des  périodes ,  ne  laiflent  pas 
au0t  de  marquer  ea  n»ëme  temps  FacceatV 
naturel» 

R  EJU  A  R  Q  i;  I  Xr 

n  cfli  furprenant  qu*«n  traitant  dèsacctnSf  oir' 
ne  parle  que  ^e  ceut  des  Greci  ^  des  La  tint  flt  dm 
Hcbreui^t  fane  rien  dirt  de  l'uGige  qti*il»  anr,»  ou 
^u*ili.peiivefu  avoir  en  Françoî»..  Il  me  (cmble  tn^ 
fore  qu'on. ne  définit  i^a.  bien  ratotnreagjénéira^r 
par  tinê  f/é¥éiion  éi  U  iMtxfut  Tunê  àtfilmlfés  im 

mu^  CtU  At^etatAdirt  quedc  t'ai£î>).p«i%pp|br^ 
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mve  e(l  vn  abjinÎHiiinU  D*aillci]rt\  pour  6tcr 
toute  4<|tHVoqut  f  ilaimeroîs  inieu$  dire  du  # #n  qut 
4é  la  Wir.  Elever  oa'baiflèr  JU  Toiiity  pcvt  t*^ntefi^ 
dre  de  p;irler  plus  hsiut  bu  pliM  bts  en  générât,  (kn$ 
diflinâion  de  fîlabei  particàlièrefl*  ^ 

Il  n*y  t  point  de  Langne^i  n*ait  (i  profôdîet 
cVIl-a-dire  y  ou  Ton  ne  puillè  ^ntir  (et  accent  ,- 
ra(]>îrafion ,  la  (mntité  5c  la  ponAuatlon ,  oti  les 
(  repot  efttre  lei  difêftntes  partiel  du  dlfcoun  ;  quoi* 
que  cète  proCbdie  puifTeJtrt  plus  marquée  dant 
«ne  Langue  que  d^nt  une  autre*  Elc  doit  Ct  faire 
beaucoup  iêntir  dans  le  Çhîhaltv  9*il  e(l  vr^i  que 
bt  difirentet  inflexions  d*un  même  mot  (êrwtnt  a 
Exprimer  des  idées  diférentes.  Ce  n*étoit  pat  faute 
d'expreflioni  que  les  Grecs  ayoieQt  un,e  prolbdie 
.trèt-marqviée  ;  car  nout  ne  venons  pas  qiie  la  ligni- 
âcation  d'un  mot  dépendit  de  (âproiôditf  quoi- 
qaè  ce»  put  ù  trouver  dant  let  homoniaiei.  Les 
Grecaétipient  Ibrt  (ênfiblet  a  rharmonie  dff  mota» 
Ar^oxène  parlera  chant  du  di(court  ,^  Denis 
d*|lalicama(re  dit  que  Téiévation  du  ton\  clant  Tac* 
«(nitraigv ,  6c  l'idHidrémem  dam  le  gravai!  étoîent 
/#itil»  qaiiKe;  aioli  Tacceiic  pio(bdiqi»e  étoit  auflîî 
amfiod,  Ai'4o«t  le  ctmonâex»,  on  la  toix,  après 
•veif  flioncé  d'ine  qmiice ,  de(cendoit  d^une  autre 
fuime  fiir  la  mime  filabe ,  qui  par  coiii&]iiei|^  to 
"liaoQonçDU  deof  ioti» 


y. 
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lioii  dèl  icc«nf  dti  Latins ,  mait^  on  nl^nor^  jpu 
qu'ils  étoient  fort  fèn(iblei  à  la  profodie  :  ils  avot«nt 
bs  accent  »  Vulptration  ,  la  quantité  6c  les  fepoi* 

Nous  avons  auffi  notre  prolbdie  ;  8c  quoique  ItJ 
Sntcrvales  de  no«  accens  ne  (oient  pas  détermina» 
par  des  règles ,  l'ulàge  feul  nous  rend  fi  (cniibles 
aus  lois  de  la  profodie;  qiie  l'oreilic  (êroit  blefféê  » 
iî  un  Orateur  on  un  Aâeur  pronontjoit  un  aigu 
p«ur  un  grave ,  une  longue  pour  une  brève  y  fu- 
primoit  ou  ajoutoit  une  afpiraiion  ;  |*ildi(bit  enfin 
timpëtt  pour  tempête  ,  Mxt  pour  àxe  9  rHoUndê 
pour  laHoLinde ,  it  home  pour  Hhonti,  8c  s'il  n*ob- 
fevyoit  point  d'intervales  entré  les  diférentcs  partie» 
du  dilcours.   Nous  avons ,  corne  les  Latins ,  de» 
irrânonèles  dans  noti^quantitc  ,  c*eft-a-tlirc  ,  des 
longues  plus  ou  moins  Ibngues ,  Bc  det  brèves  plma 
ou  inoini  bi^vi^.  Mai»  ft  nous  avoh»,  corne  It» 
Anciens  ,  la  prolôdie  dans\  la  langue  ^r//r  ,  nom 
ne  fiiifbn»  pas  ab(blument  k  mèmt  wCigt  qu'îtuf 
des  accens  dans  récriture.  L'iâgii  ne  (ert  qii^n  mi»- 
quor  If  fermé  ,  hoitté  ;  le  grave  nnrq»»  Vè  ouvert , 
juctks  ;  on  le  met  auffi  fW  le»  pinkule»  à^là^çi-, 
itcloû  il  eft  tbfblument  imnilir.  Ainfî  ni  l'aigu  ni 
le  grave  ne  fcnt  patexaâfcnantb  fenâiondTaccent > 
at  ne  défignent  que  la  nature  die»  e  :  W  circondeji» 
M  h^U  pti  davantagv,  ft  n'efi  qu'nr /îgfie  de 
quantité;  au  lieu   que  chét  U»  Grect  «'é»ei«  •> 

éMiUc  aHtftt  t  VU  «mit  ft  «rfii»t  Wiifctafci  wo 

J5f| 
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Ibr  unt  méiM  voyèle  s  nouait  mctonit  ordinsiré^ 
Aient  iiir  Itt  Toyèlti  qui  Co£i  iongutt.  8ir  grAve»  i 
txeinplef  «  dgê  ^  fttê  ^^  céu  ijéûrtâ  :  on  it  met  auffi 
ftrki  voyèlcs  qui  font  bnguei  (âni  être  graves  ; 
tJltmpief ,  ^/r#  ^Jlâie\  voûtée  U  eft  a  remarquer  que 
Botu  n*avont  point  de  (bof  grayet  qui  ne  (oient 
Ipngf  ;  ce  qui  |ie  vient  cependant  pai  de  la  nature 
4u  grave  «  car  les  Angloii  ont  dés  graves  breb.  On 
1  imaginé  pour  marquer  lei  brèyei,  de  redoubl«fr 
h  coolône  qui  (iiit  la  voyèle  ;  n^ais  Temploi  de  cèfit 
Ibtre  difive  fl*eil  pas  fort  confîquent  :  ot\  k  fuprt** 
aie  quelquefois  par  re(peâ  pour  rétimologie  »  co^ 
mm  dans  comku  5c  prof  tu;  quelquefois  on  la  redouh 
lUe  malgré  rétimologie  >  corne  àAn%ptrfonni  %  hifn* 
iMfrr  de  cûttrênnê  :  d^iiiimNUb«ret|  redouble  h  con- 
ftn»  après  on»  longue  t/ImnM»  mânnê^  Se  Ton 
•*eii  mec  <|ii*iinii  après  une  brève  «  dÀmê  »  rëmi  ^ 
$ïmêi  prênêy  ÊicTjjk  (iiperfiition  de  Téclmôlogie 
tik  dans  fôn  petit  doihaiae  autant  d*ineon(ëquen- 
te»^  que  la  (lipertbion  proprement  dite  en  £ilt  en 
aatlère  pins  gravei»  Noire  ortografe  eft  un  aflenn 
Mifade  bifluvriee  9c  de  contrediâiona» 
'  LemojreB  dit  mtrq^  exaâtmtnt  la  pre(ôdl»; 
Iftreit  tftibofd  d*in  dliermtner  let  fignet  «  A  d*en 
fier  fvAge  y  Ans  }aQiaia  tn  fiuft  d^tmplois  inu- 
ailaai  il  ne  lèroic  paa  même  aéceflàire  d'imaginer 
fltBDtt^  «efig^iei. 
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ju*on  le»  employât  tou)oun  pour  leur  valeur. 

A  regard  de  U  quantité  »  le  circonflexe  ne  (ê 
niètroit  qùt  fur  &ei  bnguw  décidées  ;  de  fai^on  que^^ 
touteiiti  Voyèles  qui  n'iuroient  pas  ce  Hgne  »  (e- 
roient  cenfte»  brevet  ou  inoycnes.  On  pou  rouma- 
ine,  tn  fimplifiant,  ft  Urner  a  marquer  d'un  cir- 
conflexe les  longuet  qui  ne  font  pat  graves ,  puif- 
que  tout  nos  font  gra Ves  étant  longé  »  Vacce^t  grava 
fufiroit  pour  la  double  fonâion  <je  marquer  a  la 
(bit  la  gravité  &  la  longueur.  MnCi  onécriroit 
4^t  ,/ett ,  e6u  ^  jeune  ;  &  gitt^ftiUe  ^voiUf  ,  &c#  ^ 

LV  fermé  conlcrveroit  Taccent  aigu  partout  ou 
Il  nVft  pa^  long;  il  ne  feroit  pas  même  befoio-d*  ' 
fubdituer^e  circonflexe  i  l'aigu  fur  IV  fermé  final 
au  pluriel.  Pour  ne  pas  le  tromper  a  la  quantité, 
il  fufit  de  retenir  pour^ègle  générale  que  cet  /  fer- 
mé »u  pluriel  eft  toujours  long  \  exemplcf  >  l«f 
bont// f  le«  beaut/^,  &c. 

Let  font  ouvertt  bref*,  ce  qui  n'a  lieu  que  poui 
de«  #  telt  que  ààn%  pifi  ,  mere^/ren^i^ni^  Pre- 
mier^ filabe  de  /i/m/ ,  >r«/// ,  «rc  pouroient  Gs 
marquer  d'un  accent  perpendiculaire. 

Il  ne  lefteroit  plui  qu'a  fuprimer  l'alptration  iï 
piMout  ou  la  voyèle  n'eft  pat  afpîrée  «  come  les  lu-» 
lient  l'ont  fiut.  Leur  ortografc  eft  la  plut  raifonablp 

4e  tieutet. 

Cependant  «  quelque  Coin  qu*on  prit^de  notée 

^«Mif  proibdii  »  omet  k  ^gtémitm.  iêimwm 
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împrtiTion  l^nfnft  d«  (ignés  ,  jt  douM  fort  qnf 
'  cela  fut  d*iine  grandt  utilité.  U  y  adti  diolèi  q^ui 
Bt  t*a|»rèntnc  qut  par  ritûft  (  èies  font  purtflléfir 
organiquet ,  &  dontnt  (i  peu  de  prt6 1  re(prit  «  qu*il 
lèroit  iinpoflible  de  les  CmGr  par  la  téorla  (êule  t,  ^ 
méfne  eâ  fautive  dam  les  Aulrur» quien  ont  traiié 
exprclfcincnc.  Je  fêns  mcme  que  ce  que  j'écris  ici  ci} 
CrèsrdiHcile  a  fait  «  entendre  »  de  qu'il  (croit  très-clair  » 
(î  je  rn'exprimoîs  de  TÎve  vois,  ^ 

\  ^  JLcf  Grammairtens  ,  9*ilis  veulent  être  de  honû 
foi,  conviendront  qu*iU  (ê  conduitcnt  plus  par  Tu* 
•ûge  que  par  leuri  irèglei ,  que  je  co(iois  (^ut-étre 
corne  eus,  &  qu'il  s'en  faut  bien  qu'ils  aient  prcfènt 
ft  r^rprit  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fut  là  Grammaire  ; 
^oiqu'ii  (bit  utile  qMe  ces  règles,  c'eiVa-dire  les 
•b(êrvations  fur  ru(ag|r ,  (oient  rédigées  ,  écrites  5c 
'  con(i||nées  dans  des  niétodct  analogiques.  Peu  de 
règles  ,  beaucoup  de  réflexions,  Se  encore  plus  d*U' 
iige  «  jc'éft  la  dé  de  tous  les  arts.  Tous  les  Hgnes 
|irq(c>diquea  des  Anciens  ,  fupo(^  que  remploi  en 
filt  bien  &aé  ,  ne  vâtoient  pas  encore  ru(àge.  ' 

"On  ne  doit  pas  confondre  l'accent  oratoire  avec 
Fàçceiit  pro(bdifpie.  L'accéot  oratoire  influjc  moln^ 
ûu  chaque  filabe  d*un  mot,  par  rapport  aus  autres 
ilAbes,  que  fur  ialraic  entière  par  raport  au  iirn^ 
ft  au  ff ntiment  :  il  modifie  la  fubilance  mémtr  du 
4i6ourS|  (km  altérer  (êtiribiemesc  l'accent  profîv* 
lékfiQi^fêitkuWtn  dta  |U»  d*i«e  fica(f 
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iiitcrogati^^  >  ne/dilicrt  pas  de  la  ^toM\^  è\in9 
firaiê  afimnativç Y qufoiquc  l'accent  oratoire  (oit  trè»- 
diTéren^/dans  l!uno  9c  dani  l'autre,  Nou^  marquons 
da||i  récritui^é  rin^é|-ogatlon  &  la  furjxirè  ;  mais 
combien  arcms  noui  de  mouvt mens  de  l'ame  ,  de 
par  confisquent  d'infIcKioni  oratoires  ,  qui  n'ont 
point  de  figues  écrits  ,  5c  que  l'intelligence  &  le 
fcniiroent  peuvent  fêuls  faire  faifîr  !  Tcles  font  les 
inflexioRf  qui  marquent  la  rolcre  ,  le  mtî'pris,  Tiro- 
liie,  Bec,  L*accent  oratoire  efl  le  principe  &  la  ba(ê 
de  la  déclamation. 
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Dts  lettres  confiderées  comme  caraiféres, 

^  ous  n'avons  pas  pu  ju^ucs  ici/paricr 
des  Lettres,  que  nous  ne  les  ayons  mar- 
quées par  leurs  caraé^ércsvmtiis  néanmoins 
nous  ne  les  avons  pas  conlicicrécs  tomme 
caraéWres,  c'eft  a-dire  ,  félon  le  rapport 
que  ces  ctradéres  ont  aux  ions. 

Nous  avons  déjà  dit  q^e  les  fons  ont 
ix(  pris  par  les  hommes  ,  pour  tm  fignes 
dw  penfces  »  de  qu'ils  oift  auili  invente 
certaines  figures  pour  cniè  Its  tignes  de 
ces  fon»i  Mais  quoique  cds  figures  ou  ca- 
Wtélcef  »  félon  leur  pjrtiiikre  Jmttituùooa 


■^ 
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ne  lignifient  immé^iacemenc  que  les  font 
né^nttioins  les  hommes  portent  fouvenr 
leujrf  penfées  de^  caraébéres  à  la  chofe  mè* 
fp«  (igniAée  p^i  les  fons.  Ce  qui  fait  quo 
|esi  caraâére^  peuvent  écre  conliderés  en 
ceideux  maïiieres ,  ou  comme  (ignifianc 
(iniplemenV  le  Ton  »  ou  comme  nous  ai- 
daiu  à  ca^cevoir  ce  que  le  fon  (ignine. 

En  les  confidéranc  ui  la  premieje  ma- 
nicjre  »  il  auroitjtfallu  obrerver  quatre  cho: 
fet  |>our  les  mptre  en  leur  perfeâion» 

f.  •  Que  tome  figure  marquât  quelque 
fort  ;  ç'eft-àdirc  ,  qu'or\  n'écrivît  rien  qui 
M\Ce  prononçât.  -^ 

il,  yue  tout  fon  fût  marqua  par  unefi^ 
(fuife;  c'eft-à-dire  ,  q^Li'on  ne  pronon^ 
rien  oui  ne  fût  écrit. 

^é  Que  chaque  figuré  ne  marquât  qu'un 
^  ou  fimple^  ou  dôubleb  Car  ce  n'eft 
contre  la  perfeâion  de  récriture  qu^il 

$lt  des  lettres  doubles ,  puiiqu'eUes  la 


itent  en  Tabrégeant. 
Qu'un  même  Ton  ne  fût  point  mar« 
par  de  différentes  figures.  - 
~  lis  confidéram  lei  caraâéres  en  la 
feconde  manière/ c*efV- à -dire,  comme 
Rous  aidant  k  conçeToir  ce  que  le  fon  fi^ 
gnifie,  il  ârrJYe  quelquefois  qu'il  nous  efl 

immageux  q^e  ces  re£;les  n^  foieot  pat 
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toûjoan  obfcrvéef ,  tu  moini  la  première 

&U  dernière.  '  ^ 

Car  1.  il  arrive  fouvent ,  fur-tout  dans 
Içs  Langues  dérivées  d'autres  Langues  » 
qu'iry  a  de  certaines  lettres  qui  ne  fe 
prononcent  point .  &  qui  ainfi  font  inu- 
tiles quant  au  fon\  Icfquclles  ne  luiflent 
pas  de  nous  fervir  pour  rintcl/igcncc  de 
ce  que  les  mots  fignificnt.  Pa^  exemple  , 
dans  les  mots  de  champs  &  chants ,  le  p  &: 
h  t  ne  fe  prononcent  point  »  qui  néan- 
moins font  utiles  pour  la  fignification  . 
parce  que  nous  apprenons  de  là ,  que  le 
premier  vient  du  Latin  campiVStc  fécond 
du  Latin  camus. 

Dans  l^Hébreu  même,  il  y  a  des  mots 
qui  ne  font  dift'érçns  que  parge^que  Tun 
finit  par  \m  Alcph ,  ^  Tautrc  fiar  un  Ht, 
qui  ne  fe  prononcent  point  :  tomme  «"ij 
qui  dgnifie  craindre  j  ôc  r\:p.  ^jui  lignifie 

jctter.  i  .  r      I  r^ 

Et  de  là  on  voit  que  ceux  c^i  le  plaf- 

gnent  tant  de  ce  qu'on  écrit \utrement 

qu^on  ne  prononce  ^  n'ont  pal  toujours 

,  grande  raiUin^  8c  que  ce  qu'ils  appellent 

abus ,  n'kft  jpas  quelquefois  fans  utilité.^; 

La  différence  dei  grandes  bc  dw  petitçi 

léirres  fcmbleaufllfontrairé  à  la  q|atiiéme 

légle^  qui  eft  jtju'urTmçmc  foh  fut  toujours 
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jnêtqai  par  l|i  même  figuré.  Et  an  eflfet 
Hcelâ  ferôic  touc-à-raic  inutile  ,  Ti  l'on  ne 
confidéroit  les  caraâif^  que  pour  mar- 
quer Icts  fona ,  puisqu'une  gratide  £(  une 
petite  lettre  n'ont  que  le  mcmé  Ton.  D'où 
vient  que  les  Anciens  n'avoieijit  pas  cette 
diflRfrence,  comme  les  Hébreux  ne  Tont 

Kint  encore  »  &  que  plufteurs/croyent  que 
Grecs  &  les  Komains  ont  été  long- 
temps i  n'écrire  qu'ion  lettres  capitales. 
Néanmoins  cette  diftinâion  efl  fort  u;ile 
poèr  commencer  les  périodes^  &  pour  dif- 
tinguer  les  noms  propreà  d'aveé  les  aif^ 
très;"'-  / 

II.  y  à  aufTî  dans  une  mcme  Langue  de 
différentes  fortes  d'écritures  >  ^omme  le 
Romain  &  l'Italique  d^ns  Timpredion  du 
X»atin  &  de  plulieurs  Langues  vulgaires , 
^ui peuvent  être  utilement  employés  pour 
10  lens  ^  en  diftinguant  ou  dé  certains 
mots*  ou  de  certains  difcours^  quoique 
cela  ne  change  rien  dans  la  pi^noncia- 
tion.  ^ 

!  VaiU  ce  qu'on  peut  apporter  pour 
tkcufer  la  diverfiré  qai  (è  trouve  entré  la 
(ilMionctatioh  6c  IVcriture  ;  mais  cela 
iiTMipéche  pu  qu'il  n'y  en  ait  pluftéurs 

Ïii  to  font  faites  faijs  raifon  .  de  par  la 
ule  corruption  qui  s'èfl  gliflfée  dans  les 
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Langues.  Car  c'cft  un  abus  d'avoir  donné , 
par  exemple,  au  ç  la  prononciation  de  IV, 
avant  r«  &  n  ^  d'avoir  prononcé  autrement 
^Ic  ff ,  devant  ces  deuk  mimes  voyelles , 
que  devant;  les  autres  ;  d'avoir  adouci  Tj 
entre  deUx  voyelles  ;  d'avoir  donné  auffi 
au  r  .  le  fon  de  Vs  avant  Vi  .  fuiviid'unc 
autre  voyelle ,  comme  f^ratia  ^  allio,  a^Uotu 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dans  le  traite 
des  lettres  \  qui  cft  dans  la  nouvelle  Mé- 
thode Latine.  ^ 

Quelques-  uns  fe  font  imaginé  qu'ils 
pourroient  corriger  ce  défaut  dans  les 
Langues  vulgaires ,  en  Inventant  de  nou- 
veaux cdradéres  .comme  a  fait  Kamus 
dans  fa  Grammaire  pour  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  retranchant  tous  ceux  quL  ne  le 
prononcent  point ,  &  écrivant  cliaciue  fon 
parla  lettre i  qui  cette  prononciation  efl: 
propre ,  comme  en  mettant  unjc  j/au  lieu- 
du  ç,  devant  l'e  &  l'/.  Mais  ih  dévoient 
confidércr  qu'outre  que  cela  feroit  fou- 
vent  défavantagcux  aux  Langues  vulgai- 
res, pour  les  raifons  que  nous  avons  dites , 
ils  téotoicnt  une  chofe  impôniblé»  Car  il 
v:t  faut  pas  s'imaginèiLiiiLil  foit  Acile  de 
faire  changer  à  toute  une  Nation  tant  de 
caraâtfres  auxquels  elle  cO  accoutumée 
depuis  long-  temps;  puisque  TEmpcrcur 
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âude  ne  ptit  pu  même  vertir  à  bout  dVi) 
introduire   un  qu'il  vouloit    mettre   en 

ufage. 

Tout  ce  que  T^n  pourroit  faire  de^plus 
Ifaifonnable  ,  feroit  de  retrancher  les  let* 
tfcs  qui  ne  fervent  de  rien  ni  à  I4  pronon- 
ciation .  ni  au  fcns  ,  ni  à  l'analogie  dc5 
Langues ,  comme  en  a  déjà  commencé  de 
fiiire  ;  ôc  corifervanf  celles  qui  font  utiles , 
y  mettre  des  petites  marques  qui  fifTent. 
voir  qu'elles  fit  fe  prononcent  point,  ou 
qui  iîflent  connoitre  les  diVerfes  pronon- 
dations  d'une  même  lettre.  Urt  point  au 
cledaps  ou  au  deifous  de  la. lettre,  pour-* 
roit  fervir  pour  le  premier  ufage*  comme 
ipnps.fyi  a  déjà  fa  cédille ,  dor^  0^  pourr^ 
roit  fe  farvir  devant  l'c  &  devant  m  ,  auflTr 
bien  que  devant  les  autres  voyelles,.  Le  g 
dont  la  queue  ne  feroit  pas  toute  fermée , 
pourroit  Marquer  le  fon  au'il  a  devant  l'f  & 
devant  Fi.  Ce  qui  ne  foit  dit  que  pour  exem- 
ple. 

^      R  M  M  é  a  ç  vis»   . 

M  M.  li^P.  R/aprèt  ivoir  expoft  èins  ce  chapi' 
m  Itt  mtoturf  principes  ti|>ografiquti  ^  ne  (ont 
énétéi  qvt  par  le  fcnipule  flir  let  étimologtct  1  mais 
ik  propà^t  du  înolns  un  corrtâif  qui  fait  voir  que 
las  caraâèrts  fupcrfltti  detroiant  étn  oit  rupriinéi  > 
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•U  difttnguét.  Il  cil  vrai  qu*on  tjouM  tuITi-tAt  :  Ce 
qui  nt^fou  dit  que  pour  êXimpU,  Il  ifêmbie  qu*on  ne 
puilTe  propofèr  la  yérité  qu*avec  timidité  0c  réièrre. 
On  «il  éioné  de  trouver  a  la  fois  tant  de  raifôn 
&  de  préjugé.  Celui  des  étimologies  eft  bien  fort» 
[>uirqM*il  fait  regarder  corne  iin  avantage  ce  quiefl 
un  vcriuble  dc&ut;  car  enfin  les  çarààiTCi  n'ont 
étc  inventés  q^e  pour  re(^é(ênieir  leji  fôns,  C'étolc 
Tubage  qu'en  fiifôient  nos  anciens  :  quand  le  ttC' 
peà  pour  eus  nous  fait  croire  que  nous  les  imitoni , 
nous  faifons  préoitcment  le  contraire  de  cfe  qu'ilf 
faiii^i^t.  Ils  piïignoient'  leurs  fbns  :  fi  un  mot  ut 
.  ;ilors  dié  compofc  d'autres  fons  qu'il  ne  rétoityjilt 
auroicnt  employé  d'autres  caraâèrci.  Ne  confer- 
vons  donc  pas  les  mêmes  pour  des  fôns  qui  (ôrît  dt- 
avenus  difcrens.  Si  l'on  emploie  quelquefois  les  mi- 
mes (ons  dans  la  langue /»<!///#  »  pour  exprimer  déé 
idées  diférentes  vie  fcns  &  h  fuire  des  mots  fufiicnt 
pour  Ater  l'équivoque  des  homonimes.  L'initlii^en-^ 
ce  ne  fcroit-cle  pas  pour  la  langue  nritext  qu*èk%lt 
pour  la  langue /'J/'/r#  ?  Par  exemple  *  fi  l'on  écrivoit 
cliamp  de  campus  yçovat  chant  de  c4ntus  ,  1^19  con^ 
fondroit-on  plutôt  la  fignification  dam  un  écrit  qu« 
dans  le  difçoun  f  i-'efprit  fefoit-il  là-delTui  en  dé- 
faut f  N'avont-nourpai  même  des  homonimet  dont 
l'ortjognfe  efl  pareille  t  cependant  o|i  ti'en  coiw 
fond  pas  le  Ans,  Tels  (ont  Ut  mou  fom  fênuf^ 
{êsifarfuri  (on  fm4  ,  Âc  plu&urt  «UtffH 
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«GltAMMAIRXoiKARALl 
'  1MiÉMri<Ut-<m  i^A  1«  miitri^ dé  la  Langue  » ainfî 

itmént  lUrUtllIresi  on  âoit fuiyre  l'ufagê ,  qui  équi- 
vaut alors  a  hrai(bn  :  ainfî  TuiSige  e(l  le  maître  de 

/  la  hngue  p4r/y<.  il  peut  Ce  foire  que  ce  qui  «'apèlc 
aujourd'hui  un  liv^e ,  i*aç^  dam  la  fuite  un  arbre  ; 
MpM  vert  ngni^ejijp  jour  la  couleur  rouge ,  flc  rouge 
<r  Yerte ,  p^rce  qu*il  n'y  a  rien  dam  la^uture 
ni  dans  la  raifbn  qui  détermine  un  objet  a  être  dé- 
(îgné  par  un  Coti  plutôt  que  par  un  ^tfe  :  Tufigc 
qui  varié la-dcfTui  n*e(l  point  yicieus  »  puifqu*tl  nVfî 
•point  inconlcquént  y  quoiqu'il  foit  inconftant.  Maii; 
U  n'en  eft  pas  ainfî  de  récriture  »  tant  qu'une  con- 
vention fiibfîfte  ,  èle  doit  l'obfervcr.  L'uûge  doit 
être  confiiqutnt  dam  l'emploi  d'un  lîgncjdont  l'étar 

'  bliflcment  éioit  arbitraire  :  il  eft  tncort^quent  & 
en  contrtdidion  quand  i^done  t  des  caraâèrcs  al- 
Hoibléi  une  valeur  diférente  de  cèle  qu'il  leur  a 
4onét  \  8c  qu'il  leur  confcrve  dans  leur  dénomina- 
tioît  ;  a  moins 'que  ce  ne  (bit  une  combinaison  né- 
ceflàirt  tlexaradèrei ,  pour  en  repréfenter  un  dont 
on  min<fue.  Par  exemple ,  on  Ainit  un  #  &  un  w  pour 
«xpriintr  le  ion  m  dM%fey\  un  o  8(  un  u  pour  rendre  , 
ie(pn  oaAMMcpyXnyoyhUt  m  9c  ou  n'ayantpoint 
ée  ctmftètei  propres  ,  la  combinaifon  qui  ft  fait 
dt  deui  lètTCs  ne  foiTiie  alors  qu'un  ftulc  fîgne.  Mai* 
«n  peut  dire  que ruûge  eft  yicieus  iQrTqu'il  fait  des 
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CofBblnftUôiu  ihutiltt  de  iètret  qui  perdint  leur  (on  « 
pour  exprimer  an  font  qui  ont  des  câraâèret  pro- 
pres«  On  «mploie  «  par  exci^plt  «  pour  exprimer  le 
fon  e^  les  conibiruii(bns  Ji  f  #i  9  <yi,  oirnr ,  dans  iéi 
mt)ts  vrétg  jdi\  ptiitê  s  connoitrt  ^  fjij oitnt»  Dana 
qe  dernier  moMi/  ne  dc/ignent  qu'un  rftttiet)  6c  ke  ^ 
«|Ii(q  rètres  <7/</rf  un  /  ouvert  grare.  Noiii  avoni  ce- 
pendaDit ,  avec  le  lêcourt  dès  accens ,  tous  les  e  qui 
nous  fl>nc  hécefTaires  ,  (ans  recourir/ a  de  fauiTce 

ombinai(bns.  On  peut  donc  entrepi^itndre  de  cori; 

er  lulage  «  du  moins  par  degrés  ,  ^  non  pas  ei 
heurtant  de  front ,  quoique  la  rai(bn  en  ut  le  droit  | 
ijhaii  ia  rai(bn  même  s*en  interdit/ lexercice  trop 
ftdatant  y  parce  qu'en  nuticre  d*uf^gr  ,  ce  n  eibique 
par  des  management  qu'on  parviiisnt  au  (^ccèu  U. 
faut  plui  d*égardf  que  de  mépris  «/p(>Ar  lés  prcjugéi 
<|u'on  veut  gucrir.  /.  / 

Le  corps  d'une  Nation  a  (êul  jroit  fur  la  langue 
fjriéé^  8c  les  Écrivains  ont  d^oit   (ur  la  langue 

i^eritt,  Ltptu'pù: ,  difbit  Varron  ^  n^paiU  md4ire 

\ii'récriture  comêdt  u  pu  o!e» 

f!èt  y  les  Ecrivains  ont  le  droit  «  oif  plAtdt 
dans  l'obligation  de  corigtr  ce  qu'ils  ont  c<k 
pu.  C'eil  une  vaine  pftentation  d'érudition  qirf . 
gâte  l'ortografe  :  ce  (ont  des  fàvans  6c  non  pas  dei 

61o(bfes  qui  l'ont  altérée  ;  le  peuple  n'y  a  u  Hcuno 

part,  il^'ortografe  des  famés  «  que  les  (à vans  trou* 

vent  fi  ridicule ,  eu  a  pluTieurs  igars  moins  dcmê- 
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IbnibU  qa%  U  leur.  Quelqtiei-unw  v«ul«nt  ipf «ni 
dr»  rartogrelv  dm  (t?afit  v  U  ▼<^udreic  bitn  mieui 
^ut  Ut  (tytnt  adoptillent  une  parti*  de  ciU  det 
iuncfl  f  «n  y  coriguaiil  oê  qu'uni  dtmi  éducation  y 
îmU  de  défcdutuf  » cVa-à^ ♦  dt  ftvtnt.  Pour 
conoitr*  qui  doit  décider  d*un  ulàge  «  il  iiaut  voit 
iqtii  en  tA  Ff utMÎr. 

CcÀ  un  peuple  en  corps  qui  fait  une  langue  | 
C^efl  par  le  concourt  d*nne  infinité  de  bcfbini  ,  d*i'^ 
déet,  êc  de  caulêt  fi£quet  0c  rooralei^  variées  6e 
combinées  durant  une  (iicceflion  de  fîkles  »  fant 
qu*il  (bit  poiTible  de  reconoître  l'époque  des  chan- 
gement ,  des  altérations  [ou  des  progrèt.  Souvent 
le  caprice  décide  «  quelquefois  c'ed  la  métafiâque  la  - 
plus  fubdle,  qui  échape  a  la  réflexion  6c  a  la  cbnoi(^ 
lance  de  ceut  mêmes  qui  en  ibnt  les  auteurs.  Un 
peuple  eil  donc  le  Aiaître  abfolu  de  la  bingue^^r///, 
êc  ç*eft  un  empire  qu'il  exerce  fans  s'efi  aperce- 

îtotr. 

^  L*<crimre  «  )e  parU  de  cèle  det  Tons  »  n'eft  pu 
née ,  corne  \%  langage  >  par  une  progreflfion  knte  Se 
iii6nfible  ;  èle  a  été  bien  des  fîèdes  avant  de  naître  ; 
mais  èle  eft  née  tottt-a-coup  »  corne  la  lunûère.  Sui- 
Yont  fiMiiatr«ni«nt  l'ordre  de  nos  conoiiTances  en  cèc« 

matièrt.'   '  '     '^   '/-    ; -- "r  ■ 

Lit  bomet  ayant  ftntt  Tavanuge  de  fi  coipunl- 
^r  leurs  idées  dans  l*ab(ènce  ,  n'imaginèrent  rien 

é$  miiut  que  de  tiçbn  de  peindre  let  objett.  Voilà  % 
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Ih^ttn ,  rorigiiit  de  l'icnture  figurative.  Mais ,  ou- 
tft  qu'anVAgMère  vriifiwiiWiiblt  (fue  diiiis  cètc  en- 
Émet  d#  Tt^wc  i  les  irti  fu&nt  j^ci  perfedionci 
p(>ur  qvt  IW  fot  «,  eut  dé  feindre  Ici  ol^jets  ^ 
point  de  les  fiure  bien  reconoîtrc  ,*  qu^  mcmc  on 
fe  Cmk  borné  a  peindra^ une  partie  pour  un  tout . 
•n  n'en  turdit  pu  été  pii^  iWcé.  U  eûlunpo/nble 
de  parlerdei  objets  lei  ifl^j  mttérieli ,  fait  y  jiin. 
drc  dei  îdéei^  qui  ne*  (hnàp^Lil  Hifeeptibles  d'ikigel  ^ 
k  qui  4*oiit  dVxiftanœ  q|^  dans  IVfprit  ;  ^t  fût-co 
;juc  raTertîon  ou  la  négation  de  ce  qu'on  voudit>it 
a/Turer  du  nier  d'un  fujet,  I^falut  donc  intenter  de» 
^gn"  »  ^ui ,  par  tin  raport  d'inûitutlon ,  fuflent  ata- 
chés  a  ce»idéei.Tèle  fut  récriture  hiéroglifique  qu*o« 
joignit  ^  récriture  figurative ,  fi  toutefoii  cèJe-ci  t 
janiais  pu-cxifler  quVn  projet ,  pour  doner  naifTan- 
ce  a  Tautee.  On  rèconut  bientôt  que  , fi  le»  hiéro^ 
glifcf  étoient  do  néceflité  pour  les  idées  ibtellec- 
tuèlei .  il  étotl  auflî  fimple  &  pliis  facile  d'employée^ 
des  /îgnês  de  convention  pour  défigner  les  objett 
niatérieli  :  &  quand  il  y  auroit  o  quelque  raport 
<iè  ^gure  entre  le  canâère  kiéiloglifique  8c  l'objet 
dont  il  étoitU  figne  ,  U  ne  polivoit  pas  être  confi-   . 
déré  corne  Jgttrttif.  Par  e»mi^le ,  il  n'y  a  pas  uH 
caraâèrt  aittonomique  qui  puit  réveiller  par  lui-t 
mcme  ridée  4^  l'objet  dont  il/^ru  le  nbm ,  quoi- 
qut)n  ait  afcdé  dant  quelqui^uns  un  peu  d'imita- 
pa«  Ci  «MU  de  pvrt  hiérogiiftt, 
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Siftintiic  fort  bornée  4âi»  Cm  uTagt,  le  mtçartéf 
run  frétât  nomto  dliomet.  Cbtqn»  l^w  W  b#^ 
Ibin  d«  conmAûiuJiui*  Idf  aouvèk  »  ou  un  nou^ 
▼ou  «poKHifiiléo  »  fciioit  co»Y«iIr  d'un  $giie  «o»i 
tttu  :  c'étoit  un  «rt  qfui  n^iWl^t  dt  bpmtt  i  ft 
U  a  llA  tn«  longurfuiit  do  fmm  «vint  qiTbn  fut 
w  état  do  (ô  comuniiïttiir  Ifi  tdétf  Jf»  plot  udièlot; 
TèW  tff  aujourd'hui  récriin«  dot  Chinois  ,^ui  ré- 
pond aua  idéot  êc  non  pai  aut  font  :  teli  fimt  parmi 
noiu  1^  fipiii  «Ig^hriqùoi  «c  lot  chifrot  arabot. 

L'écrièufO  étoit  dam  coi  eut ,  &  n^avoit  pai  le 
«oindro  rapoit  aw  récritwo  atoèlo,  lorfquVn 
fléhif  hourout  &  profond  ftntit  ouo  lo  dilcours , 
{Llquo  rarié  de  quo4u'étondu  qu'djmiflo  étto  pour 

ks  idéoi,  m'oft  pourtant  cooipoa  quo  d^ûn  affia  pc- 
tk  nombft  do  foni ,  «t  qu'a  no ••agUBût^quo  do  leur 

4onor  a  chacun  un  caïadèro  ropidûntttit 

$î  ron  y  réaédiit ,  ou  ika  qpio  oot  ait  ayant  une 
fctt  été  con^u  ♦  dutétt»  formé  piofqtt'on  mémo  tcms  ; 

Il  c*oft  co  qui  rdàfo  la  floiro  do  Tinvontour.  Kn 
éfcc  i  apièi  aToir  u  k  géafo  d'apoioomr  quo  les 
n^d^unoUnguopouYoiont  fedéco»|K>ftrt«cquc 
toufloi  font  dont  loi  patûlM  font  fomiéof  pou  V01C4U 

ftdito|uor»réûumktioBdutonl|iohknt6ifart^ 
Il  étoit  bion  plui  fooMo  cont!W  louoM  M  d  un<^ 
kuiffuo .  quo  do  déoMiTilr  i|uUb  poii*ii»t  ft  Con- 
ter. L'un  au  un  coup  do  géiiî^r-— •- «-«^  ^^«^ 
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de  l*attWmu  Pf  utr^tre  n'y  ^'t-^  jamaii  u  d'alfabec 
CDinplet  qiie  d|^ul  de  ^'inventeur  d«  l'écriture.  Il  eft 
bien  vni(èflMHA^«  <iue  s*il  n*y  ut  pas  ilort  autant  \ 
de  canâèrts  au'uXnoui  en  fiiudrojc  aujourd'hui  «  - 
t'ed  que  la  langlM  de4*tnventeur  n'en  exigeoît  pas 
davantage^  L*prcDgni£i\n*A  donc  été  parfaite  qu\ 
la  naifTa^cc  de  récriture  X^le  comenca  a  s'altérer 
lorfque ,  (>QUf  des  (bns  nouvaut  ou  iiouvèlemcne 
aper(,*uS|  on  fit  des  combinailo^s  des  caraâèrfs  co« 
nus^  au  lieu  d'en  inflituer  de  nouVeaus  ;  .mais  il  ny 
ut  plus  rien  de  fixe,  larfqu'On  fit  des  emplois  di{é- 
rens,  ou  dés  con^binailons  inutiles ,  Ac  par  con(2- 
qurnt  Ytcieulêrir^ur  des  (ôils  qui  a  voient  leurs  ca« 
M/^crel  propres*  T^le  eft  la  (burce  de  la  coruption 
de  Tortografe.  VcTila  ce  qui  rendj  aujourd'hui  l'art 
de  ta  leâui>eii  diâcile  «  que  (i  on  ne  l'aprenoit  pat 
de  ioutinèjdafisreilfirnce«  ^ge  ou  les  inconf^quen- 
CCS  de  U  mé^fiéf  yulgaire  tie  Te  font  pas  encore  aperw 
ce  voir  9  on  aurolt'^lwaucoup  de  peine  a  l'aprendra 
dans  un  iigt  aTifioé  ;  de  la  peine  fbroit  d  autant  plua 
grande  9  qu'on  aurok  l'erprit-plus  )*ifte*  Quiconque 
^îiit  lire  »  ^it  i'ait  I0  plus  dificiie  «  s'il  l'a  apris  par 
U  métode  Tulgaâvf. 

Quoiqu'il  j  ait  beaucoup^  de  réalité  dans  le  ea- 
t)lcau  abrégé  que  \e  ¥ittis  de  tracer ,  je  ne  le  dont 
ce;)endaat  que  pour  une  conjeâure  fîlofôfique» 
1^'art  àf  récrittnrt  des  (ont  «  d'autant  pluiadmirable 
sue  la  pratiqw  tu  tft  &ctlt  »  trou\ca  de  ropofîtion 
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^„,  let  ÛTan.  d^Égipte ,  daii*  1«  prètrw  f^i#/.i. 

Ceu»  qui  doWent  leur  <;«nfid*nnion  lU»  tinèbrei 

qui  «nv.Iop.nt  Lut  nuUlU ,  cr.ign.nt  de  produit. 

Vur.  miflèrw  «  U  lumièr.  :  iW  »im*nt  mieui  être 

relpedéi  qu*.nt.itdui ,  p»rce  tju.  s'il»  itownt  «n- 

nndu«  ,  Ui  ne  feroiwit  p«it-étr.  pai  refp.aé«.  Le 

l,om«4e  g<ni.  diwurrent ,  inventent  &  publient  i 

iif  fontW  découYert«i,  &  Vontpointde  fecrets; 

Im  g«w  niédiocrei  ou  intfte«&  .n  font  des  miflc- 

rei.  Cependant  Vintérft  génér.1  i  ftit,  priv^o.r  l'c- 

critur.  d«  Con*.  Cet  «rt  fert  également  i  confon- 

dr»  I.  menfong.  &  .  m.nifefter  1.  vint*  :  s'.l  » 

.«•Iquefoit  <té>nger.u. ,  il  efl  du  n»oini  le  dcp.-t 

L*  «nne.  contrV  l'erreur ,  celui  d«  U  religion  ^ 

\'-d..loi..  '     \  -■'■,•   ..       t 

Apr*«  .Toir  déterminé  tou.  le»  fo««  i  un.  Lan- 
Rue ,  ce  flu'il  y  .uroit  de  plu.  .v.Htageus  (èro.t  que 
ih.,tt.  fon  ut  fon  c.r.aèr. ,  qui  n. put éttiwnplo) < 
m.  pour  le  Ton  auquel  il  «Ufoit  «té  deOitié ,  &  )a- 
mtit  Inutilement.  UVy  •  ptixi-iitt  pw  uh.  langue 
,ui  ,U  e^t  .T.nt.g.  ;  &  U.  dtu.  Ungui.  don.  le. 
^  font  kiplu.  recherché., U  Fransoife*  l  An- 
gloUè,  fcnt  cik.  dont  rortogrd.  ♦»  1*  plu'vm 

ri«uft.  ,  „: 

U  n.  firoit  p.ut-étr.  pat  fi  dificiU  qu'on  f.  1  ima- 
gÎM ,  de  Ikit»  adopt.r  par  1.  puWic  u«  alfcbet  com- 
•|.t  &  régulier  ;  il  y  auroit  t»è.>u  de  chofts  a 
htroduirt  pour  1m  CÊndJUtt ,  quâftdl»  tàleur  « 
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jVmploI  én  fêroieni  fixée*,  X*objedton  dè^Ia  prcteri» 
duc  dificulté  qu'il  y  auroitla  lire  les  livres  ancien» , 

W  une  chimère  :  nous  les  Ufons»  q|ipi<iu*il  y  ait 
auflTi  loin  de  Itur  ortografe  a  la  noirJPlîf'que  de  la 
nôtre  a  une  qui  fcroit  raifbnable.  i*.  Tous  le*  liè- 
vres d'ufàge  (c  réimpriment  conlinuèlemtnt.  i.**.  Il 

/njy  aiîroit  point  d'ionovation  peur  les  livret  écrit! 

^  dans  Je*  langues  mortes, .  V*»  Ceus  que  leur  prp- 
feifion  oblige  de  lire  les  anciens  livres ,  y  fèroienc 
Uicnt6t  ftilés. 

On  objede  encore  qu*unT!mp«reur  n*a  pa^  u  Tau- 
trritc  d'introduire  un  caradcre  nouveau  (  le  Dj- 
gamma  ou  V  confone  )•  Cela  prouve  feulement 
qu'il  faut  que  chacun  (ê  renferme  dans  (on  em-* 

Des  Écrivains  tels  que  Cicéron  »  Virgile  »  Ho- 
race,  Tacite  »  «ce.  aurtoient  été  en  cète  matièé-e  pluj 
puirtans  qu'un  Empet  jur.  D'ailleurs ,  ce  qui  ctoit 
alow  impofTible  j  ne  le  (troit  pis  aujourd'hui.  Avant 
rctaCJinèment  de  riroprimerie  ,  coment  aqrôit-  on 
l^u  faire  adopter  une  loi  «n  fait  d'ortografc  l  On  tie 
pouvoit  pas  aler  y  centrai] îdre  chés  cu^  tous  ceui 
qiil  ccrivoient.  / 

Cependant  Chilçérîc  a  été  plus  heuri/iii  ou  pluf 
liibile  que  Claude ,  puisqu'il  a  introdu^t^atre  lètret 
(iim  Talfabf  t  français.  Il  efl  Trai  qu'il  ne  dut  pat 
avoir  beaucoup  de  contradiâions  a  oiFuyer  dini  unf 
wfion  tout*  guèrière  »  ou  il  f^*y  avoitpeut-iètrt  quq< 
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)'4     pRAMM AtHV  GiHiRAtl    ^ 
ctttt  qui  Al  mélolêiit  du  CouYerntmtnc  qui  Mhfiê 
kfv  ft  écrif*» 

f  II  y  ■  gftnde  •ptrince  qut  fi  li  réformt  de  )>I- 
Ibbté,  ■u  Hcif  d*étT^  propoOf*  par  un  p«ftic«ïi«r, 
rétoît  ptr  un  torptdt  gtni  de  lètrei ,  Ut  finirolent 
fltr  la  faire  adopter  :  la  rérplte  dp  prflugf  céderoit 
lfl(^fiMeinent  â  la  per (Ivérance  dei  filofol^  ^^  » 
HlitUit^  que  le  public  y  reconôttroît  bient^  pour 
rëducatBti  dtfl  éfifant  ar  rinflruâton  des  étraogefi. 
Cète  légère  partie  de  la  nation  qui  eft  en  droit  ou 
en  poflfe^n  de  pkiAnter  de  tout  ce  qui  eft  utile , 
lerc  quelquefoif  a  fiimilia'riler  U  public  atec  un  ob- 
jet ;  ftni  influeikfUr  le  jugement  qu'il  en  porte.  Mon 
Tautorité  i]ûî  pmde  aut  écoles  pubUquet  pourôît 
concourir  a  U  réforme  »  en  fixant  une  métode  d*înf< 
dtution,  jttf 

En'cètt  matière^  lèt  rraii  légUlafenralbnclet  g«ni 
lètraïa.  L*autorii4  proprement  dite  ne  doit  &  ne 
peuKoiiie  conceurir.  Pourquoi  la  rai^  ne  dévie  n- 
droit-âe(jMit  (tnHn  a  la  mede  corné  autre  chofc  \ 
Sefroit-îl  ^Rble  qu*Mne  Nation  reconue  pour  éciai- 
réei>  acuf^sde  légWtë ,  ne  fîit  conAantè  qut) 
dam  des  chofci  déréifpnablei.  Tèfe  eA  la  f:>rce  ^t 
k  prétemlen  ir  èaii^bltude  «  que  lor(^  la  réfx^ 
me  I  dont  là  prafoiftiok  paro^^  aujonrdliui  chimi* 
i4qÉeii^ra  Ûilr,carèle^lèri,  on  Ht  croira  p 
^*él#  ait  pu  éproutek^de  laJsontradtMon, 
Qjtielqilet  léléi  par«i(àni  deVu(igti  qui  n*ont  dt 
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m^îtc  qii«  r.tncîencté  «  youdroicnt  faire  croire  qu« 
les  cKangcment  qui  (è  (brit  faiti  dam  i'ortografe  ont 
altéré  U  profôdit  ;  maii  c'tA  txaâtmenc  le  con- 
trais. L«f  changemcni  irlféi  dans  la  prononcia* 
tlon  obligeht  x6k  ou  tard  d'en  faire  dam  l*ortografe« 
Si  Ton  SToit  éait/évèi  ^fténiks ,  &c.  dam  le  tem» 
qu*o«  pronon^oit  encore  j'avpi/ ,  franf^ii  «  evec  unt 
difcongue  «  on  pouroit  croire  que  Tortografe  auroic 
ocaHoné  U  changement  arivé  dint  la  prononcû-* 
tioni  maiif  ttfndu  qu'il  x  •  plus  d*un  fîède  qui  la 
finiile  de  ces  moti  Çà  prononce  corne  un  #  ouTert 
grave  ^  9c  que  Ton  conitinue  toujours  de  l'écrire 
coine  uae  diftongue  «  on  ne  peut  p«l  en  acu(èr  l*or^ 
tograir.  Bien  loin  que  la  profbdie  fuive  Tortogra-/ 
ie ,  Tonografe  ne  fuie  la  profodie  que  de  très^loin» 
Noui  fi«  (hmn  pat  encore  devenus  ailles  raifîinaHlet 
pour  qtt#  k  préjugé  lôit  eh  droit  de  nou»;  faire  det 
reptx)«hef« 

Je  «roi  drrolr  a  cète  ocafion  rendre  conte  au  leo* 
teur  de  U  diférence  qu'il  a  pu  remarquer  eWe  Tor- 
tografii  du  tfxt*  9i  chk  des  remarques.  J*ai  fuivi 
Tulàge  éuii  le  texte  »  parce  que  je  n*ti  pas  le  droit 
d'y  ri«ii  ehtnger  ;  mab  dans  les  remarqiiei  j*ai  un 
peu  andclpé  l|  réforme  tertiaquèle  Vufêgt  mémt 
tend  de^jêUr  #n  jour.  J«  mt  (liia  t^né  au  rttranr 
chement  des^  lètres  doublet  qui  né  Ct  prononcent 
point.  J'ai  ijbbiHtué  des/5t  det  t  CimpUt  iui  ph  & 
aus  ta  I  Vu0igé  le  fora  uns  doute  îin  tour  par-tout^ 
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yV      GbAVMAIIB  OtKtHALK 

c|j|^  il  I  dé)A  fidi  dàntfaniéffiê  yfàntJm»  yfrénéJU  \ 
tiâm  »  tréfêf  «  â(  dani  quanuté  d'autrti  mou. 

i  SI  )•  fiâ  qUel<iUM  autrsf  légers  cHangemcni  » 
î!%^  coujoun  pour  raprochtr  UalètrM  de  leur  deâi* 
piation  ac  de  kur  valeur. 

Je  n'ai  pii  cru  devoir  toucber  aui  (kuilèi  c6ftibî<* 
tt|l(ôni  de  vbyèlei  »  cHei  que  les  «i ,  ti  »  éi ,  5(c« 
^ur  ne  paa  trop  éfaroucher  Itt  îeui,  Jen*aidonc 
lU  écrit  wnétfê  au  lieu  de  cofto/z/v  «  fran^^i  au  lieu 
e  fran^0//  ,  janii/  au  li^u  de  jam^iâ  «  fivii  au  lieu 
iàkùn  I  p^/itf  au  lieu  df  p#âM#,  ce  qui  (êroic  pour* 
MIU  plui  oacureU  La  plupart  dti  auteur»  écrivent 
aujourd'hui €oiuûtre t  paraître,  fran^^,  Ace*  il  e(l 
yt^  que  c*e(\  encore  une  iaufle  oombiuailôn  pour 
êTt^imer  le  Ion  de  la  vôyètt  / ,  mais  Ue  e(l  d^ 
molm  (ans  équivoque  «  puisque  êi  n*eA  )ama!a  prii 
êên^  IVnrtog^f  pour  uiip  diftongue  i  au  lieu  que  oi . 
tÛ  lÀne  diAongue  dini  I0// ,  ra//|  gaulo/x  «  de  fCt^ 
/)U  yn  /  ouvtri  fMve  dans  «0110/cre  «  par#/ure  ^  Fran« 
!(e/i|fivyple  »  <S(c«  C«  premitr  pas.  fiut  d'après  un 
UJùàre  modetne ,  en  ameAtm  d'autres^  i«la  que  la 
fiipffffiaa  des  conlôiies  oilèufèt,  aufB6iiftnt^con« 
trairL  que  conibmies  a  Tétimologiet  Par  «Mmple  ; 
doMijdr  I  Koanve ,  hoA^eur  avec  do«bla  cainlbne» 
quoique  vamif  de  do/iare  «  hoei^,  hoAor  t  ^  «ne 
quailtibi  d'aucret.  C'eft ,  dic-on ,  potnr  marquer  Jet 
vpyèlef  brèves.  On  a  déjà  tu  daii|^j^  remarques 
iitf  11  chapitre  4,  Ja  valeur  de  çèttraUbi^  l«i  éti« 
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toiolog^âcs  prétendent  encore  qu*îls  redoublent  le  r  ^ 
après  un  «  ,  pour  marquer  qu'il  ef)  ouvert  «  coine 
(].ins  houlcrre  ,  trompera  >  &c.  ce  qui  ne  le.sem- 
{Kciie  pas  d'écrire  comirtc  ,  proplute,  &c.  fins  ré-* 
duplication  du  r  «  quoique  dans  ces  quatre  mots  let 
«  lôienc  absolument  de  la  nicme  nature  ,  ouverts  AT 
Ircfs.  On  ne  fiiiîroit  pas  ftir  les  inconi^quences« 
Qu'on  parte  y  Ç\  l'on  veut  *  de»  étiroologîcs  ;  miiit 
quoique  fiflcme  d'ortografe  qu'on  «dopte,  du  moinf 
ilfvroit-on  être  conféquc^it-.  Je  n'ai  rien  changé  • 
Il  maitière  d'écrire  les  natales ,  quelque  dératlona-^ 
l>lc  que  notre  ortografc  f(>it  fur  cet  article.  Fn  ére(;4 
lis  nafâles  n'ayant  point  decaraâères liinplex  qui  eii 
loicnt  les  fîgnes ,  on  a  u  recours  a  la  combinailôfi 
li  une  voycle  avec  m  ou  n\  mais  on  auroit  aii^moina 
(lu  employer  pour  chaque  nafale  la  voycle  a \^«c  la* 
qiK  ie  èU  a  le  plus  de  raport  ;  fê  fèrvir ,  par  exemple^ 
de  \àn  pour  l'a  nalâl ,  de  Vtn  p<lur  l'r  nafal.  Ce pcn* 
^.mt  nous  employons  plus  r<»uycni  i'«  que  Va.  pour 
Wt  naûl.    Cète  \ialàle   fv  trouve   t^ois  fois  dana 
tnunàtmê^'s  fànsqu'iiy  en  ait  unelèiile  écrite  avec 
1  .< ,  &  quoli|[|iil  f\i(  plus  fimple  d\écririè  antundeménr^ 
L  /  na(àl  e(i  profquc  toujours écr^  pnr  /  ;  ai ,  ii  ;  f/n  , 
\)'iin ,  (rtin  ,  ^c,  au  lieu  d'y  employer  un  t ,  coimr 
dans  Vt  na(àl  de  Wun^  entrtûên  ^  (buti^/i ,  &c.  Jcr 
ne  manqutrots  pas  de  bone»  raifbns  pour  autorilec 
1rs  cliangcmein  que  j'ai  fain  y.  8t  que  je  fcroU  e% 
um  ^  Quia  W  P'^i^gl^  n'admtt  pai  la  rai(biv 
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mt  déjà  tenté  la  reforme 


4t  rortognifli  ;  k  quoâqu'ili  n*aient  pis  été  fuivi^n 
tout  f  on  leur  doit  lei  oha.iigtni«ng  en  bien  qui  Ce 
ibnt  faits  depuis  Un  tenu.  J«  ùàfit  >  pour  faire  le 
minm  eflai  «  Tocafion  d*uf  t  Grammaire  très-efti- 
mt^i  on  i*on  remarque  lel  défauts  de  notre  orto- 
grale  »  ^  ou  1*00  indique  le  i  moyens  d*y  remédier. 
P'ailleurs  ,  corne  je  Tai  fait  voir  ,  il  s'en  faut  bien 
^ue  )e  me  CoU  permis  tout  ce  que  la  raifôn  autori- 
ftroit  ;  mail  il  fiiut  aler  par  legrés  :  peut-être  aurais 
\$  des  leâeurs  qui  ne  s*aper  :eTront  pas  de  ce  qui  eh 
choquera  quelques*  autres»  Cependant  je  m¥  fuis 
fcrmis  dan»  ToÉ^ografè  des  remarques  plu^  de  chan- 
gemens  que  je  n*en  voudrol  i  d'abçrd  ;  mais  c*eft  uni- 
^emeat  pour  indiquer  le  but  vers  lequel  on  dévroic 
itadre.  Je  me  bomeroit ,  qjunt  a  préfènt ,  a  la  fu- 
jfÊêSion  éét  con(bnes  qui  np  (h  font  point  entendre 
b  prononciation.  Lesjpart^fiins  du  rieil  uAge 


f«i  ptétendent  que  la  rédjipUcition  des  confônes 
égt  •  marquer  Us  Toyèlei  brè^s ,  (ê  détrompe- 
folilif  t  en  Uûint  quelque  llrre  ifat  ce  fiifH  s*ils  y 
iiiAienc  atêntion.  Je  dois  nien  c^nèitit  Tortografe 
ifà  Diâionaire  de  rAcadéijiie  «  jdont  j*at  été  «  en 
^oilité  de  Secrttiire«  le  principajl  éditeur,  ft  je  ne 
imim  point  d*attiioer  qu*il  s^  trouve  au  moins  au- 
Mit  de  brèrei  %  (hm  réduplii&tion  de  conlonei , 
^HiTtc  cète  (bperfluité.  Si  Ton  ({iiitient  ce  préten- 
Âi  priacif^  d'ortograft  |  U  hm  tyoïM  fot  tous  le?i 
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Diaioniirti'U  çontrtdiicm  à  chaqut  page.  C«ui 
qui  en  doutent  peuvent  aifi^ment  >*en  cclaircic. 
M.  du  Marfiii*  t  fuprîmé  dint  Ton  ouvrage  fur  les 
Tropei  »  la  réduplicatîon  des  confonei  oifoufcs  »  8c 
plufîeuri  écrivaini  ont  tenu  davantage.  J'avoue, 
car  il  ne  fiut  rien  diffin^uler  »  que  la  réformation  de 
notre  prtografe  n'a  été  propolîe  que  par  des  filofo- 
fes  ;il  me  femble  que  cela  nedevtoitpafabrolument 
en  décrier  le  projet.  On  pburoit  prefque  en  même 
terni  borner  le  caraâère  *  a  fon  emploi  d'abrévia^ 
tion  de*^^  ,  tel  que  dani  Alexandre ,  &  de  /;{  »  co- 
rne dam  exil  \  mais  on  écriroit  heureu/^,  Ûlfteu/ , 
&c.  p«»^qu'on  eftdéja  obligé  de  fubûituer  Ulèue 
/  dans  les  fémînini  heureu/e  »  fàclieu/e»  6cc 

On  poura  trouver  extraordinaire  que  j'écrive  il 
a  ti  »  Juànit ,  avec  un  u  feul ,  fans  e  ;  maii  n'écrit-  ^ 
on  pai  il  «  ,  h^h*i\  avec  un  a  feul  !  U  feroit  d'au- 
tant  plut  a  propot  de  fuprimçr  IV ,  corne  on  Ta  déj« 
fait  dam  û  npu  »  il  a  vu,  il  a  /«  ,  que  j'ai  entemjir 
des  pwfonei  \  d'ailleurf  très- inftruiie» ,  prononce! 
y  a  Vi#.  Je  ne  préteni  pas  au  furplui  doner  mon 
lêntlment  pour  règU  ;  mais  on  doit  faire  une  diC^ 
tindion  entre  un  changement  fubii  d'oriografe  qui 
embarafleroit  les  lecteurs,  &  une  réforpe  nifona- 
bleVdont  lei  gens  de  le  très  t'aperce  Vf  oient  ftuU» 
iàm  étr«  arétéf  daniUur  ieâure* 
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P'iénf  nouvelle  manière  pour'apprendrt 
â  Itrt  pupUemens  en  toutei  Jortes 
de  Langueu        * 

V-j  I T  T  E  Méthode  regarde  princîpale- 
mcnt  ceux  qui  ne  favcnt  pas  encore  lire. 

Il  eft*eertain  que  ce  hVft  pas  une  grande 
p«ii^^à  ceux  qui  coniluencent  ,  que  de 
cohnoitre  finiplemcnr  tts  lettres  ;  mais  que 
là plu^  gràfule  eft  demies  aflembler. 

.  Or ,  ce  qui  rend  maintenant  cela  plui 

dUiBcilc .  eu  que  cltaqiie  lettre  ayant  fon 

nom  »  on  la  pr^^onçe  feule  ^utremene 

qu'en  raflemblânt  avec  d'autres.  Par  exen^ 

ilf  «  (i  l'oa  fait  oflembler  fry  ^  à  un  en- 

lOfe»  on  lui  fait  pVonoticer  tfs^^j  ptc; 

et  qui  le  brouiUe  infiulliblement  lomu'il' 

Trac  enfuitt  joindre  ces  tcois  fons  colem-^ 

liiivpour  en  faire  le  (on  de  la  fyilabo^» 

U  temble  donc  que  la  voie  k  plus  na- . 

suitUe  »  cooiine  quelques  gens  dWpric 

Vq»  dé)^  remarqué  ,  (eroit  quâ  ceux  qui 

snoncxeni  à  lire  »  n'appriflem  d'abord  aux 

«iiliins  à  cofiDOitre  leurs  lettres  »  que  par 

!•  oàm  de  leur  p«ononci4cioA  î  U  qu'aiol^ 
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pour  apprendre  à  lire  en  Latin  «  pac 
exemple  ,  on  ne  donnic  que  Ictncmc  nom 
d'e  à  Te  (impie ,  Vct  6c.  Vct ,  parce  qu'on 
les  prpnonce  d'une  même  fa(,'on  ;  &  do 
\même  à  Ti  Ôc  à  ly;  &  encore  à  To  &  à 
Kau.  ièloQ  qu'on  les  prononce  aujourd'hui 
cn^  France  ;  car  les  Italiens  font  Vau  diph- 
tongue. 

Qu'on  ne  leur  nommât  auflTi  les  con- 
fonnes  que  par  leur  fon  naturel  ,  en  y 
ajoutant  feulement  l'c  muet ,  qui  eft  nc- 
tcflairc  pour  les  prononcer  :  par  exem- 
ple .qu'on  donnât  pour  nom  à  t ,  ce  qu'on 
Îrononce  dans  la  dernière  fyUabe  de  mm- 
f;  à  à  celui  de  la  dernière  fyllabc  do 
fondé  ;  6c  ainfi  des  autres  qui  n'ont  qu'un 
feul  fôn* 

Que  pour  celles  qui  en  ont  plufieurs; 
comme  c^g^t^s^  on  Itfs  appelât  par  la 
fon  le  plus  naturel  &  plus  ordinaire  ,  qui 
cft  tu  c  le  fon  de  que,  &  au  g  le  fon  4t 
gue,  aur  le  fon  de  la  dernière  fyilabe  do 
forte  ^  fie  à  l'j  celui  de  la  dernière  fyllabc 
dtbourfcm  / 

Et  enfuite  on  leur  apprendroit  à  nro^ 
noncer  à  part ,  fie  fans  cppcier ,  les  (ylla- 
bes  ce  ;  ci  ^  ge>  giftia^  rie ,  tii.  E%<^a  leur 
fcroit  entendre  que  Vs ,  entre  deux  voyel- 
les »  fil  pxQAQnce  comme  un  {»  miftria^ 
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mif€^  f  comme  iHl  y  tvoit  mifcrto  »  mi* 

fift,  8'c. 

Voilà  les  plut  fjénéraln  dbiervationt 
de  cttfp  nouvelle  Méthode  d'apprendre  l 
lire  »/c|ai  feroit  cereainemenc  très -utile 
aux  ei^tani.  Mail  pour  la  mettre  dam  toute 
(a  peirfeâion  >  il  en  (audroit  foi»  un  petit 
traité  à  part  ,  où  Ton  pourroit  foire  tel 
Venérquei  ndcellairei  pour  raccàmmoder 
à  coute^lei  lanMei, 

#  JliMiiaa  V  11. 

Tout  et  chapiirt  tft  «ccclent  ^  de  né  (ôufirt  n! 
iCçifdofi  ni  raplûiiM.  Il  t(l^ton«At  ^t  rautorité 
di^P.  IL  (4ir-tt)ut  dim  ca  tenu  la  «  ft  <|ut  dtpuî»  t 
été  apuy^  da  IVxpéritnoa  «  n*àit  pii  tacort  fiuc 
^|ri«idtr  la  ni&n ,  <Ut  abfunlttés  di  la  métode  Tul- 
misfïC^A  (l%prèf  U  féBexioa  da  P/  IL  <ina  It 
lemii  Tîpagri^at  a  doné  ans  Ikm  bai  déoo- 
aiiMdpa  k|Klai  «atnrcU  ;>» ,  A«  »  A^  »  A^ 
Art 4i  I»»  ^'»>  t  *  l'abcétiuioa  êHtifÊ%M  non 

^i  ||j9  4#atv  t^  •  Af  iMi*  ^««t  ^Mf  #îr«  »  r^^'  • 

tf  I  It  f  eon(bn#fl  «  /#/S^  Cèta  métodë  dé)É  adim(# 

U  dlNiièM  ééiiloé  èr  DlâloMUie  4a  Met- 

I  »pcatktti*t4aa»hi  maiMauiéi  i^ihi  >  l'tm- 

tôt  ou  taid  fm  l^Mlctèw  t  far  Patvfitage 

a  fNMva^anflai*amplcb«réh^^eaèéii^ 
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SECONDE  PARTIE 

■  /     DELA 

GRAMMAIRE 

GÉNÉRAI^ 

Où  il  cft  patld  des  principes  ôc 
raifûns  fur  lefqucilcs  fc^nt  appuyées 
les  divccfcs  formes  dé  la  ligr  ^^'^ 
tion  des  mots. 


ifica^ 
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CHAPITRE  P^REilIER. 

Qui  la  connoijfame  de  crrauife  pajji  dam 
mtrte/prit ,  eji  née fjaire  pour  com- 
prendre lesfondemenfde  /dCr^mmair 
ni  &  QM  c^eft  de/^iâ  que  dépend  ia 
diverfité  des  mots  qui  camp^^m  lé 

\'  dtJcpÊêrfé       •  .-/  / 

J  Vi^iJMt  ici  neuf  h'avoni  cOniGçW 
émêhfuoi». que  co  qu'elle  a  de  n 
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iiUI,  au  moins  pout 
le  Ton ,  aux  hommes  &  aux  perroquets. 

n  nous  reUe  à  examine^:  ce  qu'ille  a  do 
fpiritubl  »  oui  (ait  Tua  des  plus  grands  aYan* 
tages  de  rhoifime  au-defluè  de  c6us  les  au-? 
très  animaux]  &:  qui  eft  une  de^vblus  gran- 
det  preuves  dp  la  raison  :  cied  i  ufagè  que 
\  fimis  en  faisons  pour  figntftter  nos  peméer. 
te  cette  inven|iofi  merveilldufe  de  cot  ipo- 
fer  de  ay  ou  30  fons  cette  innnie  va nété 
démets,  qui,,  n'ayant  ncri  de  femb  able 
en  eui(-mém^5  à  ce  qui  fe  paiTé  dans  notro 
•(prit»  ne  l^l^nt  pas  d'en /découvrir  aux 
«ucm  tout  ie  fecret,  &  défaire  enten4|'e 
à  ceux  qui  n'y  peuvent  Mnétrer,  toutco 
que  nous  concevons  ,  &/ tous  les  divers 
mouyetnens  de  not^e  ai^  /. 

y  Ainfi  Poo  peut  défi iiMesn^  (ont 

dliiKiiâs  &  àïtïcwlés  ^Â^t  lipsThommes  ont 
^t  dès  fignes  pojur  figni^èr  leun  penfées.V 
y  C*e(V  pourc^uoi  on  né  peut  bien  com- 
prendre les  dwtfC&i  (brtes  de  fignificationé 
qui  font  enfermées  dans  toi  mots  »  qu'on 
a\ic  bHin  compris  auparavant  et  qui  fe 
piflRl  dans  nios  penfées ,  puifque  les  mots 
n'ont  été  inventés  que  pour  les  iaii^econ^ 
nottre.      /  / 

I  enfeignent  qju'Ù 
jf  t  troii  opérations  de  notle  elj^it  \ 
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C  0  H  ç  K  V  o  i  *.,  n'ëft  autre  chofc  qu'un 
fmplk  regard  de  nbtreVefprit  fur  les  cho- 
fcs ,  f^it  d'une  manicjrc  purement  intelWc- 
tuclle ,  çom'mç  quand  je  connoii  l'être ,  la 
dur^e  ,\kpcnfée.  Dieu  ;  foit  avec  dWima- 
^f?r  corporelles ,  comme  quarid  je  in'ima- 
pinc  un  qui^ré  ,  u^  roiîd ,  un  cîyen  ,  un 

cheval.  [  I  '.  \/  •//  '  -  •■ 
J  u  G  )ri^  ,  c'eft  affirmer  cju'unc  cholo 

que  inouitonccvpnieft  telle,  ou  n'eft  pai 
r  co^me  Ip^^u'àjiant  coriçMccqu^ 
que  la  terrée,  ^  ce  que  ç'eft  q<io 
ur  ^  j'affirmiB  de  la  tttft  ^  qu'elle  tjL 

. ,,    ■-  '■■'    7.  '  '  '     '/  -       \y\  ■      /-■ 

A  rs  o  N  M  E  R  I  tàic  (cryi^  de  deux 

.iriens  »uren  faire/uiitroirién^c  :  corn-, 

/jorjiqu^ryant  jugé /que  toute  Vertu  eft  , 

f^ble ,  &  tt^e  la  p^aticnce  ^ft  une  vcr- 

fcn  cOfidiùs  quJla  patici/ce  elt  b^** 


e'clt 

ton 
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D'où  l'iin  wt  duc  la  troifiénnic  opéra- 
tion de  l>fprit  n'éft  qu'une  éxt^enfion  de 
la  féconde;  fie  aihfi  il/uffirà  pour  notre 
ftijet  4rcoofidétcrJci  dei/x  premures. 
0  1  ce  <pii  eft  enfomé  deWprémiere  dans 
la  féconde  ^  ca^  le*  hommes,  lie  parlent 
guérejiou^  e^çp^rimer  (împjkfhent  ce  qu'ils 
coiMTowent ,  irtaii  c'cft  prefque  touiourf 
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énpxim^tl^  jugemeni  qu'ils  font  des 

^fet  qii  ilif  conçoivfor. 

«e  jug^iment  que  nous  faifons  des  cho- 
tu ,  çofiimd  quand  je  dis  »  If  ttrrt  tjl  rendit 
•Vf^lle  P il o p o SI T I o m  &  atnfi  toMte 
ptopùRtion  enferme  nécelTairemenc  deux 
termes;  Tun  ajipelléyttjei ^ qui  eft  cb^dôht 
miaJEmie»  comme  terre  ;  tij^tït  ap- 
pelle attribut ,  qui  eft  ce  quW  affirme  , 
conmie  r^Fii/e  :  &  de  plus  la  liaifan  entre 
cei  deux  termes ,  eft.  ^ 

\_  Of  il  eft  aifé  de  voir  que  les  deux  tci'* 


niiere 

ce  que. nous. coecevons,  a;x:equi 

)ec  de  notre  penf<fe  ;  #<]ue  la  liaifon  ap- 
partient à  la  féconde ,  qu'on  peut  dir^  étfe 
proprement  Taé^on  de  notre  efprit  i  &  la 
manière  dont  nous  penfonl.         . 

£t  ainfi  là  plus  grande  dMinftfon  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  notre  efprit.  eft  de  dire 

'cle;nmre 

lormeou  la  QuiÉ(ieiie  de  nO' 

pni!i€ip( 

«apporter  les 
cofi|cinAkmSrdîsj|onétto«is/&  aataes  fem- 
îrations  de  notDè  efprte  »  '6e  tous 

lotre  nmm%  çpm- 
làaent  »  1 -imer- 
rogatîon 
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Il  i»enfuit  d«-!à  que  les  hommes  ayant 
eu  befoin  de  fignes  pour  mûr(|uer  tout  ce 
qui  fe  paffe  djins  leur  efprit ,  il  faut  auttV 
que  la  plus  générale  diftmaion  dcymots. 
fqit  que  les  uns  ftgnifient  les  objets  de», 
pcnfées ,  Jt  les  autres  la  forme  &Ma  ma- 
nière de  nos  penTées ,  quoique  fouvent; 
ils  ne  1»  fignitient  pas  feule  .  mais  avec 
rob^^X^çAwunc.  nous  le  ferons  Voir.; 

Les  mqtHcTâ  première  forte  font  ceux 

(kt  l'on  a  appelles  nomi,  articles, pronoms, 

■  panictpcs^frépvf lions.  &  cdvtrbcs  ;  ceux  de 

la  fccondâfont  les  verbes',  les  con^Slions . 

&  les  interHaions  ;  qui  font  tous  tirés  par 

-  une  fuite  Péccjfaire .  de  la  manière  natu- 

reUe  en  laquelle  nous  exprimons  nos  pen- 

fées,  comro*  nous  allons  le  montrer, 

'  ■■     .^.  •  -  .      •'..        ^       •    . 
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M  M-.  dt  P.  R.  éttblUTent  dam  ce  çhipitrt  lit 
tniU  fondtfmm  fur  kf<iu«li  port*  It  méuftPHiue 
des  imguct.  to»  l«t  GtUMmtim  qui  i'«n  font 
éctrtéi ,  ou  ir*i  ont  toulu  Ut  dégul»V  *  ^^^  *^^^ 
dam  rtmuf  au  dtnt  robfcurité.  M.  du  Marûti ,  en 
fdoptam  k  ^incîpe  d«  P.  H.  m  u  raiibn  dVti  rw- 
tifîtr  rapUcMÎon  au  fuitt  dtt  Vuef  de  VtCi^iU  En 

éftt ,  M  M.  d^  P.  R.  ipr^  «toi'  '^  ^»*'^  ^'^\"<^* 
Ut  mots  qui  iîgniâtnt  /#/  ohjfts  da  ^tnlhi ,  d'avec 
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CêOÈ  ^i  inar<|ueitc  Ij  manière  it  nos  ptnféis^  né 
éÊTùknt  pti  mècr»  dans  la  première  dafle  ^târti" 
éli ,  U  prépqfiiion  »  ni  m^mt  Tadverbe,  VartlMêt 
U  pffpcfiiion  afiarciènent  a  la  féconde  clafle  ;  Bc 
Véivifhê  contenant  une  prépdfîtlon  A:  un  ndnt , 
pouroit ,  fous  diférens  afpeai ,  6  rapeler  a  Tune  & 
•  raucredanè. 
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C  H  A  P I  T  R  E^l/l. 

mmi^  &frtmierement  de^fubftanùfi 

&jidjc£lifs,  ^ 

tLi Ht  objets  de  nos  penfées  font  ou  les 
choftf ,  comme  U  terre ,  le  foUil  ^  teau  ^  U 
toii,  ce  qu'on  appelle  ordinairement /wt- 
fimti;  oujt  manière  des  chofes ,  <:omme 
d'être  rond  /  d'être  rouge ,  d'être  dur ,  d'ê- 
îftfa^Mnt.  &c.  ce  qu'on  appelle ^cWeur, 
Et  il  y  a  cette  dilWrence  entre  les  cho- 
ftw  &  les  fubftances  .  6c  la  manière  des 
chotof  ou  des  accidtos;  que  l«s  fubftancea 
fubCftent  par  elles  *  mémis  •  au  lieu  que 
lès  iccidens  ne  font  que  par  les  fubftan- 

C'eft  ce  qui  â  fait  la  principale  diSé- 
JMce  entre  les  mots  qui  (ignifitnt  la  ob- 
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]€t%  des  penfées  :  car  ceux  qui  fignifienc 
les  fubftanccs' ont  été  appelles  riçmsfubfi 
tantifs;  6c  ceux  qui  (ignijnent  les  accidens  ; 
en  marqMant  le  fujai  a4quel  ces  accident 
conviennent  ..namitfJ/eSj^j. 

Voilà  la  première  origine  des  noms 
fàhjiantifs  &  adjeêlifs.  Mais  oh  i>'en  cft 
pas  demeuré  là  ;  &  il  Te  trouve  qu'on  no 
s'eit  pas  tant  arrêté  à  lâ  (ignification  qii'à 
il  manière  de  figniHer.  Car ,  parce  quo 
li  fubftance  eft  ce  qui  fubriftc  f|iï'  (oi- 
ime,  on  a  appelle  nom,s  fublïantifs  tduf 
xwJC  qui  fubnftent  par  eux-mêmes  dans 
e  difcours;  fan/s  avoir  bc^foin  d'un  autro 
om ,  encore  même  ^u*ils  fignifient  des 
accidcns.  Et  au  contraire"^  ôh  a  appelle 
adieâifs  ceux  mêmes  qui  (ignifient  des 
'  fubftances .  lorfque  par  leur  manière  de 
lignifier  ils  doivent  ctre Joints  à  d'autres 
noms  dans  le  difcour^ 

Or  ce  qui  fait  qu'un  nom  ne  peut  fubfiC» 
<tï  par  foi-mcrnc  ,  eft  quand  ,  outre  Ùl  fi- 
gnincation  diftihâè  »  il  en^  encore  une; 
confulè  t  qu'on  pevttappeUer  connotation! 
d'une  chpîifà^laqu^ïe ^c^^  qui  eft 

marqué  par  la  fignii^i^tiori'  diftinde. 

Aiàfi  U  fignil^icattidn  (ii(tin<tèc  de  rouge  • 
ttt  là  rougiur  ;  nuis  il  h  Mgnifie  en  mar* 

^  l}uiuit  çoAfuTéfflea^  lo  fujct  do  ccuc  iqm^ 
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Sur  ,  d'où  vient  qu'il  ne  fubfifte  point 
il  flâns  le  difcoiin  «  parce  qu'on  y  doit 
expiaier  6u  Tous  •  eoceiidre  le  mot  qui 
fignifie  ce  fujet.         't 

iComme  donc  cette  connotation  fait 

Tadjeâif  •"  lorfqu'on  l'ôte  des  mots  qui 

fifoifiient  les  accident ,  on  en^  fait  des  fum- 

Cifitifir»  comme  de  calor^  »  mdeur;  de  rou- 

k  g$é  rougeur  i  de  dur^  dureté  f  de  prudent  g 

filidm£ff\  6çc. 
I  Ce  au  contraire  ^  lôrfqu'on  ajoute  aux 
Oti  qw  fignific^t  les^iubftancei  »  cette 
tation  ou  (ignificaiioticonrufe  d'unc^ 
à  laquelle  ces  fubdances  fe  rappor- 
•  on  en  fait  des  adjeâifii'»  comme 
ftimnif  ^  humain ,  genre  humain  ^  pertu  hu^ 

Lei  Grecs  te  les  Latins  ont  une  infinité 
c^  mots  i  ferreui  ^  âureuSf  bùt^inus  s  vi'* 
ii/dinmytcc* 

I  Mais  THëbreu,  le  François  &  Isfs  au- 
t|BaÉ  liengues  vulgitires  en  ont  mpinii  car 
h  JPwemoûk  réplique  pH  un  de  j  ior  s 
Mfff  s  h  hmujf  s  9iQ. 

Que  (i^l'oa  dépouille  ces  ad)eâifs  for-- 
itoés  dÀ  noms  de  lubftances  »  de  leur  con- 
MMriofi^op  en  fairde  nouireeux  fubftan* 
m ,  qtt*oQ  appelle  if^yimiri  «  ou  féparéi* 
Àiafi  d'ikemniji  eyast  âut  himeiii ,  d*hu^ 
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maiooa  (9\t  n^umànité  ^  &c, 

Mail  il  y  a  utie  autre  forte  de  noms  qui 
pafTent  pour  fupftantifs  ,  quoiqu^en  efliec 
ils  foient  adjedif^ ,  puifqu'ils  (ignifient  una 
forme  accidentelle  ,  6c  qu*ils  marquent 
aulli  un  fujet  auquel  convient  (;^tte  for- 
me :  tels  font  les  noms  de  diverfes  pro* 
ii^lllons  des  hommes  «comme  Roi^  Philo* 
fophe  >  Peintre  ^  Soldat^  ôcc.  Et  ce  oui  fait 
que  ces  noms  pafTént  pour  fubdant^s  »  eft 
que  ne  pouvant  avoir  pour  fujet  que  rhom- 
me  feul  »  au  moin8\pour  Tordinaire  ,  U 
félon  la  première  imppiition  des  nomf  ^  il 
n'a  pas  été  néceffaire  d'y  joindre  leur  fu(>l^ 
taïuif ,  parce  qu'on  ly  peut  fouMenteà- 
dre  fans  aucune  cohfujfion  Je  rapport  na 
s'en  pouvant  faire  à  aucun  autre  ;  &  par-* 
là  ces  mots  ont  eu  dans  fufage  ce  qui  eft 
articulier  aux  fubftantifs,  qui  eft  de  fub^. 
illcr  feuls  dans  It  difcours. 

Ceft  poui:  cette  même  laifon  qu*on  dit 
''de  certains  noms  ou  pronoms  ,  qu'ils  font 
pris  fubftantivement.  Parce  qu'ils  fe  rap* 
portent  à  un  fubdantit  fi^énéral .  au'il  fa 
lous-earend  facilement  &  détorminémant  i 
comme  trifl$  UtpmJiabiidis,(up.negonum  f 
patria  ,  (ap.urra  j  /iiiiA^'fup.  Prat^incià. 
Vo ver  nouv.  Matlu  Latin^. 

J'ai  dit  qua  las  idjeâifii  doc  doux  ngnir 


i 
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éc^tiont  ;  l'une  diftinéte  •  qui  eft  celle  de 
h  forme;  6c  Tautre  confufe,  qui  eft  celle 
dû  fujec  Mnais  il  ne  faut  pai  conclure  de* 
là  qu  ils  fignifient  plus  directement  la  for^* 
Dti^que  le  fuiet,  comme  fi  la  ngnificarioti 

Elm  diftinâe  étôit  aufli  la  plui  directe. 
!ar  au  contraire  il  eft  certain  qu'ils  fignr- 
fient  le  fujet  direôemcnt ,  &  ^  comme  par- 
leric  les  Grammairiens  ,  in  rtSo ,  quoique 
pliis  confufément;  &*  qu'ils  ne  fignifienc 
fa  forme  qu'indireâemenr»  & ,  comme  ils 
paient  tncùxt  .4n  ohUquo  ^  quoique  plu» 
dUfmAemènt.  Kit\{\  blanc  ^  candidui ,  (i- 
gfii|Re  dirc^ement  ce  qui  a  de  la  blan* 
chejui:»  habens  candortntf  mais  d'une  ma- 
nieiie  fort  confuj^ ,  né  marquant  en  parti- 
culijir  aucune  dics  chofes  qui  peuvent  avoir 
iê  là  blancheur  ;  Bc*  il  ne  fignifie  qu'indi- 
ItâèiHent  la  blancheur;  mab  d'une  ma- 
n^er^  aufti  dilHnâe  qi!!*  le  mot  même  do 
bkntheur»  cânJor. 


CHAPITRE  III. 

fi  MPmi  ftêfrrei  &  apptttâtifs  | 
on  ginéramt, 

J^  0  u  s  avons  deux  fortes  d'idées  ;  les 
imeiqui  ne  noua  /epi^feotent  qu'une 

chofo 


:6ilô  dé 
sft  cello 
ure  de* 
t  la  for- 
ficatioti 
direéte. 
Is  fignr- 
me  par- 
[iioiquQ 
;niflenc 
nine  ils 
lie  plu» 
us  M  (i^ 
I  blan-' 
ne  ma- 
1  parti- 
ir  avoir 
|U*indi- 
fie  ma- 
Eme  do    ri 


f. 


0f  i  les 

qu'uno 

cho(o 


chofe  finguli^îjrc  ,  come  ridée  que  cliaqde 
perfonne  a  de  Ton  pe#e  bi  de  fa  mère ,  d*un 
"^tcl  ami ,  de  fon  cheval,  de  fon  thien,  de 
(oi-mcme,  ôdc. 

Le»  autres  qui  noui  en  repréfcntcnt  plu- 
(îem>  femblables ,  auxquels  cette  idée  peut 
r^alcnient  convenir  ^  comme  l'idée  que 

j'ai  d'un  homme  en  général,  dun  cheval 
eu  général  ,  ôcc. 

Les  honmies  ont  eu  bcfoin  de  noms  dif- 
Icrcns  pour  ces  deux  différentes  fortes 

d'idées. 

Ils  ont  appelle  noms  propres  ceux  qui  con- 
viennent aux  idées  fmgulicrcs ,  comme  lé 
imin  de  SocrâU ,  nui  convient  à  un  certain\ 
rhiloicf|)he  appelle  Socrate  ;  le  nom  de 
^''^ni.  qui  convient  à  la  ville  do  Paris, 

Kt  ils  ont  appelle  noms  généraux  ou  gp^ 
/'  llatifs,  ceux  qui  (igniiient  les  id^es  corn- 
tnnnesi  comme  le  mot  d'/i(»mm<?  qui  con- 
vient à  toui  les  hommes  en  général;  &  de 
l'icme  du  mot  de  Uon^  fWf» .  ckiual  s  *c. 
('.e  n'eft  pas  qu'il  n'arrive  iouvent  ^ue 
ï<  mot  propre  ne  convienne  i  plufieurs, 
<  omnii  I^H  j  hën ,  «ic.  mais  ce  n'eft  que 
par  accident  •  parce  que  pliifieurs  ont  pria 
«jn  mém#  nomi  «c  atori  il  faut  y  ajoiW 
Jl  autres  noms  qui  le  d^erminent ,  0ç  qui 
Je  faut  rintrei:  dîuis  ta  qualité  de  nom  pro- 
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74  OnAÉifi^RK  aiuiKALm 
fptn  ,  comme  le  noii  de  Louis  ^  qui  con* 
vient  à  plufieurs.  eft  propre  au  Roi  qui 
fégne  aujourd'hui ,  en  difant  LdUis  quator- 
pime.  Souvent  mcmé  il  n'cft  pal  néceflaire 
de  rien  ajoûtef  ,  pardc  que  les  circonftan- 
cet  du  difcours  ijont  Wcz  voir  de  qui  l'on 
parle. 


CH  A  PITRE   IV. 

Dci  nombres  fing^^icr  &  plurier. 

L'b  s  noms  commun!  qui  convionncnt  i 
plufieun  ,  peuvent  éiAe  pria  en  divçilcs 

]ac;àiia.  l 

Car.  l^  on  peut  ou  lei  appliquer  à  une 
diichofei  auxc|ueUei  ili cofivifonent ,  ou 
Jkêmê  lea  conlidérertoutea  dani  Mne  tci 
ialne  unité  qui  #  appelée  par  Iw  Philo 

a^Ôll  toftut  ippliq^  ^*>^^ 

Pour  diftinitwr  cm  ddu  fortM  m  n>a 
ntàreadetiKnihw»  on  t  ihvfii|4  N*  àa^n 
nmhmtU  fingulivr,  M  «  kWiiffi  i  &  >>^ 

•  -Et  m^iM  <lu«lqdM  I«ni^ir  «pP 
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i  con* 
i.oi  qui 
quator- 
:cflairc 
)iiftan- 
[ui  l'on 


fier. 

ment  à 
livçilcs 
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int  tel- 
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Grecque ,  ont  fait  un  duel  ^  lorfciuc  les 
noms  conviennent  à  deux. 

Les  Hébreux  en  ont  aufli  un ,  mais  feu- 
lement lôrfque  les  moti  fignifîent.  une 
clîofc  double ,  ou  par  nature^  comme  les 
yaix.  Us  mains ,  Us  pieds  ^  &c.  ou  par  art , 
cDHimc  des  meuUs  de  moulin  ,  des  cifeaux , 

J5e-là  il  fe  vo^t  que  les  noms  propres. 

"  n'oiW  point  d'euxTAicmes de pluricr .  parco\ 
<iucdc  leur  nature  ils  ne  conviennent  (|iri 

'*-'  ui{  ;  ôc  que  iî  on  Ica  ni^t  (mclquclois  nu 
plurier  ;  comme  qunnd  on  du  leî  Céfirs  ^ 
k$  AUxandret  .les  Platons  ^  c'cll  mr  ilgn- 
Yc.  cri  comprenant  dans  le  nonrprapio 
toiitcs  |ei  perfonncH  (|ui  leur  relfemblc- 
rolcnt  :  comnie  qui  diroit ,  cfts  K()is  aijlli 
vaillans  qu'Alexandre  .des  Phibfopheii 
mi/li  favant  qwe  Platon  ,&c.  fit  il  v  on  a 
incmc  qui  improuveiit  cette  (a^on  appar- 
ier, comnie  n'étant  pts  iinfei:  conforme  à 
la  nature  ,  quoiqu'il  •  en  trouve  des  cxem- 
plei  dans  toute»  les  LAn|;ues  ,.do  flirtô 
qu'elle  femble  trop  au^onf^e  pour  U  re- 
jctter  tout  i-fait  :  il  faut  feulement  pften* 
dre  garde  d*éti  ufer  modérément. 

Tout  les  idjeâifs  au  contraire  doivent 
avoir  un  plufUr^  pince  (|u'il  eft  de  leur  na- 
ture d'entermer  toujours  une  certaine  H- 


/.". 
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gfiificacion  va^HC  d'un  fujet  .qui  fait  qu  di 
peuvent  convcnk  à  plufièun  •  ail^  nwnni 
quant  à  la  maniwrè^e  lignifie? ,  qudiflu  en 
fifet  ih  ne  convinffem  qu'à  un. 

Quant  aux  fubftantifii  qui  font  communs 
«c  appeUatifiV  il  fcmble  que  par  leur  natu- 
re Ua  devroient  toui  avoir  un  plurier  ;  néan- 
molni  il  y  en  a  pluficurs  qui  n'en  ont  point , 
foit  p4r  le  fimple  uCy^e .  foit  par  quelque 
(orte  de  raifon.  Ain(i  les  noms  d^  chaque 
métal  :0r,  ârgim  J»»/  -  n'en  ont  point  en 
mefque  toutes  les  Latigues  ;  dont  la  railon 
a.  comme  je  penft  •  Que  la  reffemblinco 
fi  grande  qui  eft  intre  les  parties  des  mé- 
taux,  fait  que  Ton  conlidere  d ordinaire 
ckaqiii  ffpecf  de  mitai ,  non  comme  un^ 
^ce  qui  a>t  fous  foi  plufieurs  individi^ . 

'comme  un  tout  qui  a  fculemcnt/plu- 

À  ^^''     '^  ^..:  ^A.^S»  1%*AM  mw%Arti\fra 


fieun  f)vn«  r  ca  qui  j^oit  bi«n  çnitotra 
LiMiM  ^  ca  qiM  pour  mu<{VM/m  mi- 

ttliugulitf .  on  «joû»»  l*  V*^'^  ^  f": 
tWMtit  Tir,  AlVliW*  *«>•.  On  d>t 

UliAMIO  ptuiMT.  flOWI  C'ift  pour  (1(111- 

ûnén  çbàtoa* .  *  tm  fculMiwt  udo 
Mi«i«  4tt  Intel  «fp^i^.  Ui  Utiû»  di- 
batblan  «ulfi  «r*.  naii  ctft  ponr  figiu- 
t«  d*  U«WTOle>oii  dfi  UilbuiM 
fitii*  Ton .  c<wUM  dM/çya>M«*  £t  «^l' 
4m  autrea. 


«^ 


qu^Ut 
notni 
qu'en 
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CHAPIJ  RE  V. 

I>«  Genres. 

Ci  o  M  M  K  les  noitii  adjcdifs  de  leur  na- 
ture conviennent  à  pludeurt»  on  a  )ugé,à 
propos ,  pour  rendre  le  difcourf  moins  con- 
Tiis .  Ôc  oufli  pour  rembellir  par  la  variété 
des  termin&ifons ,  d'inventer  jdans  les  ad« 
jit'tifs  une  divcrfité  félon  les  fubftantifs 
auxquels  on  les  appliquerait^ 

Or  les  hommes  (p  font  premiéioment 
conlidér^s  eux  mêmes  ;ik  ayant  remarqué 
parmi  eux  une  différence  extrâmemehc 
conlidérable*.  qAileft, celle  des  deux  fexcs; 
ils  ont  jugé  i  propos  de  varier  les  numei. 
ftoms adjc^fs/y  donnant  divcrfe»  tcrmi- 
naifons ,  lorfqu'ils  s'âppliquoiont aux  hom- 
mes,  k  lorsqu'ils  s^appliquoient  aux  fem- 
ma  »  comme  en  difant ,  bonus  vir^  un  bon 
homme  /fcontf  mulitr^  une  bonne temme; 
&  c^eft  ce  qu'ils  ont  appelle  gaiit  mafiu^ 
linéfifHifUn.  » 

Mais  il  a  fallu  que  cela  ait  paiTé  plui 
avant,  Cat»  comnfe  cesmétnetadjeéllti  fô 
nauvoient  attribuer  à  d'autres  au'à  des 
nomn^ei  ou  à  des  femmes  »  il|  ont  fié  obU* 
gc^s  d4  leur  donnfer 
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terminaifont  qu'ils  avotent  inv^sncées  pour 
les  hommes  ôc  pour  les  femmes  :  d'où  il 
eft  arriva  que  par  rapport  aux  hommes  & 
aux  femmesvils  ont  diftingué  tous  les  au- 
tres noms  fubflantifs  en  mafculim  &  fémi'- 
nint:  quelquefois  par  quelque  forte  de  rai^. 
(on ,  comme  lorfque  les  omces  d'hommes  » 
Rtx,  JuitXs  Philofophus^ôcc.  (  qui  ne  font 
qu'improprement  fMbrtantifs»  comme  nous 
avons  dit)  font  du  mafculin  ,  parce  qu'on 
(bus-eutend  komo  ;  ôc  que  les  offices  do 
femmes  font  du  féminin .  comme  mattr  . 
ûMotj  ngina  s  &c.  parce  ({u'on  fous^entcnd 

D'autres  fois  audî  par  un.  pur  caprice  » 
8c  un  uftige  fans  raifon  \  ce  qui  fait  que 
cela  varie  folon  les  Langues  »  &  dans  Ich 
mots  mêmes  qu'une  Langue  a  enijpruntés 
d*une1iutre }  comme  athot  eft  du  femmiii 
en^^atin*  éi  arbr$  du  mafculin  en  fran- 
i^oit  idirts  mufculiti  en  Latin ,  0c  Jenrie* 
minin  en  frant^ois. 

Queiquefoif  mcme  cela  a  changé  dmw 
ij^e  même  Ls^gue  félon  le  temps  i  commB 
oii^i  étoit  autrefois  mafculin  en  Latin ,  le- 
Ion  Prifcien  »  &  depuis  il  eftxievenu  femi- 
piïL  Nai/hrê  tfx  Franvois^toic  autrefois 
féminin  »  ic  depuis  il  eft  devenu  ipafculin.  ' 

^Cettc  variation  d'ufage  A  fait  Jiufli  qu'un 
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Eiéme  mot  étarit  mis  paf  les  ùns^n  un  gen- 
re ,  &  par  lc$  autres  en  l^autrc ,  eft  demeuré 
douteux  ;  cotnme  hic^nis ,  oïi  hac  finn  c\\ 
l^tin  ;  coiQint  Gorfïri?  ôc  D/cW  en  Fran- 

Mau/ce  4^'ori  oppclle  genre  commun  , 
i^itA^mun  que  les  Grammairiens 
s*iiî>irg»ncht  ;  car  il  no! convient  proprer 
îîKMVt  qu'à  (juclques  noms  d'animaux  .  tjui 
(in  (îrec  tk  en  l^ûtin  (e  loignent  a  dei  ad 
icttirii  malculii!!  ôt  féminins  i  (elon  qiiyh 
vtMit  lignirt^r  le  mâle  ik  a  (cmcllc  /cojmma 
bci  »  çaniit  fUu  1  /^ 

Les  autres Vqi»*»l«  comprcnen^ious  lo 
nom  de  gcnru  commun  ,  ne  lotit  propre 
niem  que  des  adjertifs  qu'oiv^rend  p 
iubftttHtifi ,  parce  que  d  orj^naire  **"  ^ 
liilint  feuhaans  le  difcom^ ,  ôi  quU 
pas  de  différentes  terr^rinaifons 
jôifkts  aux  (livofres  gtftrres ,  co>i^ 
riêtpr  Ik  vikrix  ."/iHortcux  .Jk  ritlorie 
rexIU  ngina^  roilk  reine 
bouiaf^er  :6c  hpulm^iere^ 

On  voit  encore  parla  que  c%  que  le* 
Gràmmàiiiènf  «ppdlenc  hpicTlà  «  a'eil 
\Kj^nt  un  genre  leparé  :  car  vulpei ,  quoi- 
qu'il (ira  ihe  égale<ii€nt  lé  mile  &  la  te- 
mfèlle^^ih  renîM'd ,  cft  véritablement  fémi- 
nia  dons  le  Lutin.  £t  de  même  unt  aig/e 

Div 


ils. 
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cft  vvéricidiIefMnc  fémifiiin  dans  lé  Fran« 
fuit  »  parca  que  1^  gai^ra  roafculiti  ou  fé- 
minin dans  un  mot  ne  ragarda  pai  propre^ 
mwx,  fa  (igniiication  »  mail  fcuiamaDt  t|1re 
da  telle  nature  »  qu*il  fe  doive  joindre  à 
iVieâif  dans  la  tttminaifon  maiculii/ie  cru 
féminine.  Ainfi  en  Latin»  cuJlQdim.  det 

S  [ardai  •  ou  dëi  prifotiQiert»  viffUia,  des 
entinellei .  &c.  font  véritablentenrfémi* 
nini ,  quoi^u*il|  lignaient  dei  hommes. 
Voilà  ce  qui  e(V  commun  à  toujtes  les  Lan- 
gues /pour  le  regard  des  Genres» 

Les  Grecs  &  les  Lutihs  ont  encore  in^ 
venté  un  troiliéme  genre  avec  le  mafculiit 
de  féminin  ^  qu^ils  ont  kppellé  mutrt  ^com* 
me  n*étanc  ni  de  i'un\fii  de  Tautre  i  xp 
qu'ils  n*ont  pas  regardé  parla  raifon,  com- 
me ils  fuflTent  pu  faire  »\en  attribuant  le 
niurre  aux  noms  dès  choTai  qui  n'avolent 
su!  rapport  au  fexe  mafcuUfi  du  (ifminin. 
«laii  par  fantaifie  ;  K  en  f^ii^m  feulement 

certaines  terminaifôns. .        v 

"    "  \  .•■      ■    ■■ . 

X  I  Al  il  a  ft  V  B  f  ^ 

■  ''  ,  .    '  '  ' 

X^ilifttriaa  e«  la  ai(l)»âiin  éM  |mmm  #<  un# 
chcA  pmeaMM  aiÙtiaivf ,  tpâ  a*aA  aihnitiit  %h 
4it  en  fiâftii,  qui  lia  pMfeli  pas  aTeir  la  aaoln 
aifaniap  t  ft  fai  a  btaecitip  cTificoinrAliaM. 
.  Les  tSffoS  II  bij  LatiNs  ta  atetant  tmis  i  nou  9 
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n'en  avQjw  qut  dflui ,  ft  lei  Angidli  n'en  ont  poi^/t 
d4ns  Us  noim  >  .c«  qui ,  pour  la  facilité  d'aprendro 
leur  Itngue  %  tfft  un.  tvirrtagc  ;  mais  Us  en  ont  xjtw 
au  pronom  d«  lu  tmifièmt  ptrA^e  ;  he  pour  le  mas- 
culin ^Jhè  pour  If/léminirt ,  de i  étfei  anirnéi/&  V/  » 
ncucfe  pour  toui/ftf  ^trtl  Inânim^f.  Lti  gtnret  (ôni 
ijtilcf  »  dlc-on/  pour  diftinguff  ^e  que/ ^w  /(l 
le  lujet  dont  On  parle  I  on  tnrorit  dohc  cf^^  Iti  bo/ner 
a  riiomt  Ar  aui  anlmaui  \  tncorv  une  inarticulé  diir 
tiri^ive  auroitrèle  fufi  ;  maii  on  n>^roit  jarnaii  du 
l'ApliquMr  unl¥«rtilf nient  •  tout  l«i\4ti^f.  U  y  « 
U  dedans  une  déraififn ,  dont  lliàbituiM  feule  nouv 
emp^cht  d'étrt  révoltéi.  / 

NoOi  pttdoni  p«r  la  une  (ktr^  de  tarlété  qui 
fi)  trouverok  dans  k  termînaifân  dfi  ad)edifi  «  au 
lieu  qu*en  les  f<fminvfant ,  noui  augmentons  enic^i 
bno«iit>r#de  iioi  #  mufii*  Mali  nâ  plus  grand  itH 
cent éniiif  dit!  |«nMi  «  c*i(l  de  rendre  une  langue 
rrci  diicili  àipr«nJr««  G-eft  une  •ca/ion  eonç j^uèl# 
d'arreun  pfui  Itt  dcringeti  ft  poar  beaucoup  dt  nr' 
lufeli  dVn  ^yi.  On  ne  peut  (k  gui^fr  qutpir  là 
mémoire  dtiie  lVnnpk>i  d#i  gcnrei ,  le  n\Çmm»M^ 
n'y  étant  p#ur  rien.  AdfR  voyo^^nonii  des  étran[»eyë 
debeaueottp^d'ef{)rlT,  de  crèi^if^oitg  do  notre  f)n- 
taxe  t  q«l  psickroiolit  o-^*-(^oreâénienr ,  fins  les  feo- 
,  fel  contïf  lw'|ertrei.  VoiU  ce  qui  Ui  rend  quel* 
qviflibli  ff  ridtcufci  d«v  Yni  Ict  Cou  «qui  forit  kicapa- 
ikldr  cK^ef  cr«t  lui  étfdl  raîCon  d'Avec  co  c^ul 
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ii'«(l  qut  d^^l  uAgi^  arbiirairt  &  capricMui.  L«f 

iui  qui  ont  U  plui  àm  mémoire 
/font  du  rtflorc  du  faitônt mÂnt  i 
ifit  Ur  moini  dtni  !••  «utrti* 
Ctft  ici  mit  lybftrVician  purAfiMnt  fpéculâtlvt  « 
lOir  U  nt  l'agit  pit  d*un  abui  qtt*on  puiOii  corif{«r  ( 
m«ii  il  IIM  AnfbU  qu*ôii  doit  en  faîrt  U  remarqua 
daAt  uni  Ora^imairt  filofofiqut. 


giM  <f  aiprit  font 
dana  |fi  choAi  qui/ 
ir  «|ui  tn  bnc  fôuvi 


CHAPITRE  ^^I. 

P#i  Cai  &  des  Prépofitiont  emant  éjuU 

l/ï  nécijjaire  d'en  parUf  ponr 

fntendre  qia/qiie  Cas^ 

Si  Voa  confidéroit  coûjouri  les  chofes 
ftp^nitni:  !••  unts  dei  aiurei  >oii  n'auroic 
é^tmi  Au^  nomt  que  Itt  deux  chtaj^e* 
IMM  que  ûoui  venona  de  marquer;  fa- 
voir  «dénombre  pour  coûta  forte  de  noms , 
te  du  genre  pour  lea  adjeâUt  ;  mais»  parcd 
qu*<ïn  les  regarde  fouvent  avec  les  diveri 
S^poiti  qu^ellet  onjt  lei  unei  aux  autres  » 
tifHi  deMiiveations  dont  on  i^^eft  fervi  en 
^uflquet  Langues  pour  marquer  ces- rap- 
port »  a  été  de  donner  encoj^é  a^  noms 
jdiVer&s  terminaifons  i  qu'Ui  ont  appelléea 
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ilcl  Ca'i ,  ilu  Latin  cadcre ,  tomber  »  comme 
étant  les  divcrfei  chutes  d'un  miri^c  mot. 
Il  cft  vrai  que  de  toutes  les  Langues  il 
n'y  a  peut-être  que  la  Grecque  &  la  Latine 
qui  aiehc  proprement  des  cas  i^  dans  le» 
noms.  Néttinmoins  ,  porte  qu'oufli  il  y  a 
pcu.de  Langues  qui  n  aient  quelques  lolli 
tes  de  cas  dans  les  pronoms  ,  a  que  fani/ 
cela  on  ne  fauroit  bien  entendre  la  liaifoi) 
du  difcours .  qui  s'appelle  coff/ir«4Wiofi\, 
cft  prerque  nécc(raire\,  podr  appiend^^ 
quelque  LangW  que  cefoit ,  de  favoir/te 
qu'on  entend  par  ces  «•  ;  c'cil  pourqi/jol 
nous  les  expliquerons  l'un  après  Vautife  la* 
plus  clairement  qu'il  noui  fera  poUibytc. 

Dm  Nomnaîtf. 

La  (impie  pofitiôiv  du  nom  s'ac/pcUè  Te 
N4)ininaiif,  qui  n*eft  pas  proprc/încnt  un. 
cas ,  mais  la  matière  d'oà  fe  forment  les» 
cas  par  les  divers  changemerii  quron  dafinè. 
à  cette  première  terminaifoadu  nom*  Son- 
,  principal  ufcgc  eft  d*étre  mis  dans  le  dif- 
cours avant  tous  Ici  verbes  .ypour  être  le 
fujet  de  la  propofitipn.  Dominus  rtgitmt^ 
It  Siigntur  mt  conduit.  D<ifi  cxâudUnu,. 
P'uu  nCicoutu 
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QiMMiJ  0ii  noNiiM  Ni  p«rfofin#  à  qui  on 
fwlt  r  ou  li  choA  I  laquetto  on  i*adrcfl'« 
I (i c^tfioif  ttÎMi  pfrfofUiA.  ceiiofn ac* 
fM»-là  un  mniveiii  rapport .  qi/on  a 
tfbi^  marque  par  Me  nmiyella  ter* 
N  qw  a'appfito  V^îé^f.  Ahifi  de 
Mf  au  iioffiipiiillf /OTi  A  fark  D^mifit 
m%ynKU\SvdtAmomm  $  Antmn.  Mais  corn* 
ma  €f («^Vcoit  pat  bftvcoyp  néctflTaifire  • 
li^quWpouviMf  tmok^yar  le  rtominattf  à 
iNlt  ufaM .  ^ée-lHt^aR'  Arrivé  t 

%y  Que  dtm  temiitiairon  dilKrefifedu 
nominatif  n'eft  point  au  plurier. 

a*.  Qu'au  fittgolief  m£fM  elle  n*cft  en 
l4itin  au*en  la  féconde  dédinaifon. 
<  5\'Qu*efi  Grec»  oè  elle  eft  plui  éom- 
flitilie  »  Cil  la  néglige  foumnt ,  U  on  fe  fert 
db  iKimiiiiiif  au  lien  du  Tocaiif  »  comme 
f»  pepi  voir  dana  la  Tcrfton  grecque  des 
flfipttiiiîief  •  d'oè  Sb  Flicit  cite  cet  paroles 
idÉMÎTEplire  aux  Hébreux ,  p^ur  prouver 
ladMmde  JasusChiist»  t^i9*r#««  ^V> 
oè  II  ilt  clair  ene  t  Wi  éft  un  nomimitir 
pour  II»  vocariti  le  fima  nVtant  pat  Dittu 
•tt  vont  irint ,  mais  votn  trtm  s  #  Vku  s 
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4*.  Ec  qu'enfta  ûm  joini  quclqucibii  de» 
ipminaf ifii  avec  dêt  yocâfifi.  Domme  Deu$ 
nifùs.  NâU  miM  vir»i  r  m«tf  rntfjfftâ  for<Wi4 
fàus.  Sur  auoi  Port  ptut  voir  la  nôtt\> 
Meth.  Lut.  iUmarcf.  hir  Ui  PronoiM 

En  noffi  LâfigM ,  ôi  dani  lit  auricf  vul- 
gairei^  ce  cai  iVxprime  dani  Ici  noma 
communi  qui yOnc  uû  atcicU  au  riomlnacif, 
par  la  fuppraflion  de  cet  article.  USêigna^ 
tjl  mon  îjpérànci.  Siigntur ,  vous  itv  mon 

ttpiranc,u 

DuChntif. 

Lrrappon  d'uoe  chofo  qurappartiei 
l  une  aucre  ,  en  quelque  manière  que 
(bit  ,„a  fait  donnei  dâna  les  Langues  < 
ont  dci  cai ,  une  notivelle  tcrminaifon^aux 
noms  .^ujon  a  appclUe  (e  C^nin/vpouc 
cipifimei ^  rapport  général,  qui  fediver- 
(jfteenftiite  ertpUificitrs  efpccci •  celles  que 
font  les  raworts. 
Du  touf  à  la  panie«  Cafuî  htminis^ 
J)e  la  partie  au  toot*  Homo  craffi  tofitis. 
Du  fu^  à  l'accidem  ou  Tatti ibut.  CoU>r 
rofét.  MifaicûfiUi^iDtu 

De  raçcidcnt  ail' (iijet.  ?un  oprima  m- 

De  la  ça^  e%ieA3  à  i'efict.  Ofus  Dtu 
Omio  CufTonUi 
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De  Telbt  à  la  caufe.  Cnator  tmndi. 

ïk  U  caiife  finale  à  Tefifct .  Potiofopnris. 

De  la  matière  au  comporé.  Vas  auri. 

De  Tobjet  aux  adei  de  notre  amc.  Co- 
gitatio  bdU.  Conttmptus  mortu. 

Pu  poflTeircur  à  la  chofe  poflcdée.  Pttur 
Mtlihtti.  Dmtint  Crafi.  ^, 

Du  nom  propre  au  commun ,  ou  de  1  in- 
dividu à  rcipccc.  Oppidum  LugdunL 

Et  comme  entre  cei  rippôrti  il  y  en  a 
d^oppoTés ,  cela  caufe  quelquefois  des  équi- 
voques. Car  dans  ces  paroles ,  minus  Ackilr 
Iji ,  b  génitif  AWliiï  peutfignifier  ou  k  / 
fMppm  àufujet.  4c  alors  cela  le  wend  put- 
fiveiiient  pour  la  plaie  ou' Adiiile  a  reçue  ; 
ou  Je  têpport  dt  U  caufi  %  fit  \\ox%  cela  fc 
"prend  ââiVement  pour  la^laje  qu'Achille 
a&ttei  Ainfi  dans^cc  j^aflage  df  S.  Paul; 
Cénuffum  auia  nique  mori\neqttivua  6cc» 
pomu  n&ifipafari  à  charuatt  Dtitn  Ckrijlo 
Irfu  Domino  noflro ;  le  génitif  Dei  aété  pris 
en  deux  fens  différeni  par  les  interprètes  : 
lêijani;  qui  y  ontydonné  U  rapport  di  Fob- 
jffc>  ayant  cxpliqjtïe  ce  pa(flage^  de  Tamour 

Îue'  les  Élus  portent  i  Dieu  ep  J^sus- 
^Musit  j  fc  les  autres  ,  qiii  y  ont.  donné 
U  rapport  dufujtt,  l'ayant  expliqué  dei J'^r 
mour  que  Dieu  pone  aux  fiLib  en  Ji^^^* 
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Quolcjufi  les  noms  Iltfbrcux  ne  Te  àé-^ 
clinenc  point  par  cas ,  néanmoins  ce  rap- 
port exprimé  par  ce  Génitif  i  catife  un 
'  changement  dans  les  noms ,  mais  tout  dif- 
férent de  celui  de  la  Langue  Grecque  U 
de  la  Latine  :  car  au  lieu  que  dans  ces  Lan- 
gues on  change  fa  nom  qui  eft  régi ,  dans 
rilébreu  on  change  celui  qui  régit  i  com- 
me "ijç  "^il"!  verbumfalfuaiist  où  le  change- 
nieht  ne  îe  fait  pas  dans  '^^  jalfiuis ,  mais 
,    dans  "^^T  pour  1^^  vcrtam. 

On  Te  lért  d'une  particule  dans  toutiet 
les  Langues  vulgaires  ,  pour  exprimer  le 
génitif,  comme  c(i  de  dans  la  nôtre  ;  Dtus^ 
Dieu,  Deif  de  Dieu. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  que  le  Génitif 
fcr^oit  à  marquer  le  rapport  du  nom  pro- 
pre au  nom  commun  »  ou,  ce  qui  e(l  la 
mç^c  chofe  ,  de  Tindividu  à  rcipcce.  eft 
blifn  pliu  ordinaire  en  Franc^ois  qu'en  La-  ^ 
tin  I  car  en  Latm  on  met  fou  vent  le  nom 
commun  &  le  nom  propre  au  mcme  cas  ^ 
ce  qu^on  appela  appofition  :  Urbs  Roma  s 
hlu^^U/Li  Sequana\  Mom  ParnaJJiis.  Au  l(cu 
qu!en  f  ran(y0is  l'ordinaire  dans  c^s  renr 
contres  eft  de  mettre  le  rîom-propre  ait 
Génitif  ;  Ak  ViÊde  Ronu  .  la  Ripure  de, 
iiinesiiMon$dtParnaJJe.         / 
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Du  Dâfif. 


Il  y  ■  êûcùm  ttit  aiicre  rtpporc  »  qui  6ft 
dt  ht  diûf*  M  f  rofk  ou  su  dommage  d« 
k^utlli  d'atitréi  ehofet  fe  ri|>poftmt.  Les 
LtQguM  qui  ont  dti  cas  •  ont  encore  un 
ttoc  (KHtr  ctk ,  qU' ib  ont  iMellé  le  £>4ri/^ 
le  qui  i*éteod  encore  I  d^eiïi^ei  uTtgei . 
qoli  eft  prefaue  impbflible  dejntrquer  en 
Mrticulien  L^mtmiUrê  Socrati ,  prêter  à. 
Socm e»  it/ii/îi  RiiftélicM ,  utile  à  U  Repu- 
MiqM.  PirnMûfiu  EccbfiM ,  pernicteuxji 
Klkftlii.  Prmritnlrf  gmiçti-s  piommte  à  un 
9m.  Virum$â?m^ni.\\t(mMi  àPU- 
100. 4Mù^  il«i  ^  dUé  tu  floi  »  ftCf 

Lis14ln|^le?vdg^^ 
ce  cii  pir  une jMirtictrfe  »  comme  e(t  «  en* 
li  nâfre  »  ainnicm'on  peut  voir  dans  les 
ttemplei  ci  *  defluf  • 

pi  f  AccMfatif. 


Les  veiftMi^qui  fignifient  des  wBt\ot\% 
qui  paflenrkors  de  ce  qui  ^agit  »  comnie 
Mrrv  »  rompre  9  guérir ,  âimir ,  *tfir  ^  ont 
en  fojetf  OT  ces  diofes  fonf  rtcûes/ou 
des  objets  qu'elles  regardent;f  Car  fi  on 
bât»  on  bac  quèl({u*un  i  (i  on  aime  »/on 
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^c  quelque  chofc  ,  &c.  Et  aiafi  cci  vcrw 
bes  demandant  tprèi  eux  un  nom  qui  foie 
le  fuict  ou  l'objet  de  l'adion  qu  lU  iigni; 
lient.  Ceft  ce  qui  a  fait  donner  aux  notni , 
daDi  lei  Langues  qui  ont  des  ^'^^^ 
nouvelle  terminaifon,  qu'on  appelle  iyfc- 
cufaiif  Amo  Deunu  Cafar  vitir  Pomptium, 
Noui  n'avons  rfen  dam  notre  Langue 
qui  diftingue  ce  cas  du  Noftiinatif.  Muif 
comme  nous  métrons  prcfque  toûjôun  lei 
mots  dans  leur  ^iidre  naturel ,  on  recon- 
jioît  le  Nominatif  de  TAccufatif  »  en  ce 
que  .  pour  l'ordinaire ,  le  Nominatif  eft 
avant  le  verbe  .  àc  Taccufatif  après.  Le 
Roi  aimi  la  Reine,  La  Retne  aimi  le  Roi. 
Le  Roi  ell  nominiHtif  dans  le  premier  exem- 
ple ,  àc  accufatif  dans  le  fécond  ,  U  U 
lUine  au  contraire, 

Dt  F  Ablatif. 

*   X 
Oi^  cei  cinq  cm,  les  Latini  en  ont 

un  nxHbe .  qui  n*a  pai  été  inventé  pour 
marqiwr  feul  aucun  rapport  particulier , 
mail  pour  étrt  joint  à  quelqu'une  dci  par- 
tic^iM  qu'on  afpell^  Préfofitwni.  Cac 
coniiQo  1«  cinq  premier*  ca«  n'ont  pai  pu 
Tuffirepour  mwquer  tou»  lei  rapport»  que 
leycbbfiis  oii»  le»  unç»  ai»  autre» .  on  a  eu 
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recoun  dans  toutes  les  Langues  à  une  aiic 
tre  inVentio^ qui  a  été  d'inventé^ des  pe- 
Itis  mets  pour  jStre  mis  avant  los\homs , 
ce  oui  les  a  fuit  appeller  PrépofitionA;  com- 
me le  rapport  d'une  chofe  en  laquelle  une 
autre  eft,  s'exprime  en  Latin  parjifi»  & 
CO  François  par  dans  i  y'inum  tjl  in\ioUo . 
ifï  vik  ijt  dans  U  muid.  Ot  dans  les  Li- 
gues qUi  ont  des  cas .  on  ne  joint  pas  ces 
pi^époîitions  à  la  première  forme  du  hom , 
qui  eft  le^nçitiinatiC  mais  à  quelqu'ub  des 
autres  cas,  £t  en  Latin  ,  quoiqu'il  ly  en 
ait!  qu'on  joigne  à  raccufatif.  amor\êrg(i^ 
Dium ,  amour  ertvtr^  Ditu  ^  on  a  néani^oiHs 
invWncé  un  cas  pahitulier,  qui  eft  l'Abla- 
tif 1  pour  y  en  joindre  plulieurs  aufrcs^ 
dopk  il  eft  infépaiablc  dans  le  fcns  A  au 
lieu  que  l'acculatif  en  eft  fouvent  fépàré, 
comble  quand  il  eft  après  un  verbe  afeif 
ou  uieva^t  un  inlinicit.  l 

Ce  cas  ,  à  proprement  parler  ,  ne Ife 
trouve  point  !au  plurier  ,  où  il  n'y/  a  |a- 
mtiilpour  ce  cas  une  terminaifon  Aim- 
rente  de  celle  du  datif.  Mais  parce  qi^iè 
çfk  àurgit  brouillé  l'analogie  i  (û  dir 
par  eijcemfle  •  qu'une  prépofiiion  gou 


verne  ]l'Ablatif  au  fînguUer  ^  ^  le  datif  d 


pliirieti,  oh  a  mieux  aimé  dire  que  ce  rforn] 
brç  avbit  audî  un  Ablatif ,  maiïttfûJQun 
femblai;>Ie  au  dati£     ^ 
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CVft  par  cette  même  raifon  qu  il  eu 
Mille  de  donner  aufll  un  Ablatif  aux  noms 
Grecs  ,  qui  foit  toujours  femblable  au  da- 
ù(  parce  que  cela^conrcrvc  iine  plus  gran^ 
L'analogie  entre  ces  deux  Lamçues  qui 
Rapprennent  ordinairement  enfcmble. 

kt  enfin  toutes  les  fois  qu'en  notre  Lan- 
eue  un  nom  cft  gouverné  par  une  prépo- 
^tion  telle  qu'elle  foit  :}\  a  été  puni  pour 
fes  crimes  ;  Il  a  été  amené  par  violenc^  ; 
It  a  palTé  par  Rome  ;  II' cil  fans  crinfb; 
H  clt  wllé  chez  fon  rapporteur  ;    H  clt 
itiort  devant  fon  pcre  :  nous  pouvons  dire 
qu'il  eft  à  l'Ablatif .  ce  qui  l^rt  beavicoup 
pour  bien  s'exprimer  en  plulicurs  dimcul- 
tés  touchant  les  pronoms/ 


R  Q  V  B  S. 


Lei  cai  n'ayant  itd  imhgirics  que  pour  inariuer 
les  dittrentis  vues  dcTerprit ,  «u  lei  diveryak)orti 
des  otijeti  tntxo  eus  ;  pour  qu^unc  lanijuc  fut  enitat 
de  Ici  opprimer  umfpiir  de!»  cas ,  il  fAudrpit  que  Ici 
rnoti  cuflerit  «uunt  àe  tcrminaifontdiférentci  quM 
y  a  de  CM  rtporti.  Or  il  n'y  i  vraifemÙabl^ 
ment  janitii  u  de  langue  qui  ut  le  nombre  nécc(i 
fkir^  d(/ce»  ttrminaifbni  (i«  no  fêroii  «i'ailleurt 
qu'une  (urcharge  p6ur  U  menioire  »  qui  n'auroit 
au£un avuntaue  qu'oiinc  fe prdcure d'une  manière 
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flitt  fiiifb*  La  4éi|0fniiuition  in  cm  tA  prift  ck. 
^lqtt*iiii  ide  Icurt  idfiigit,  Nolii  tToni  ptu  dt  ai 
éil  iPnuiçoii  »  iiotif  nomoM  l^objvi  dt  notri  penfH  ; 
ètUi  fiportt  ftnt/mirfuét  ptr  d«f  prépofidoni  »  ou 
pirltplactduniiot. 

Phiâtun  ûnmmiiritm  ft  (Smf  Arvîi  improprer 
■lliic  du  nom  dt  ctt«  Comt  lei  prtmièr^i  Grain- 
^irti  ont  été  faittt  pour  It  Litin  5c  lo  Grec  «  noi 
Grimmairof  Frtn^Kêi  no  (k  font  que  trop  rc/Ten- 
tiof'dot  (iiiuxoii  grtcque  ou  latine.  On  dit ,  par 
fxtniplo,que  dé  marque  U  génitif  »  quoique  cète 
frépofition  exprime  lei  raporti  que  ru(age  (èul  lui 
t  liBgnés ,  lôiivent'trèi-difiérene  lei  uni  des  autres  » 
fini  qu'on  puifTe  dire  qu*ili  répondent  aili  cas  dp 
Lelina  I  puif^u^il  y  a  beaucoup  de  drconflancet  ou 
biLatini^  pour  rendre  le  %ii  de  notre  Je ,  mètent 
dei  namin^tift ,  dei  Mcmjmtifi  t  dei  ahUtUfs ,  ou  des 
édjimfi,  Ejiemplet.  La  Vile  do  Rome ,  Uths  Rome. 
LVnditr  de  Dieu  «  'en  parlant  de  celui  que  Aotti  lui 
êmér  irjé  Pa/m.  Vn  tpmple  de  marbre  » 
Èfium  de méfmon*  \Jn  Taft  d*Qr  i  vss  êunum. 
I  ftm  ftécdBiiree  dant^ei  hngiiei  i/^i/i/- 
<Kv  Ml  ufNnrnotti  Anf  ciie^lreiiuentci  »  ^ 
ffm  la|i«cque  ir  h  htlne.  0 lim lUUument 
eeilWtrfloïkt  fut  lei  noma  qvi  expriment  léi 
fiilmet  léifi^  c^mo  >^#f  •iJriie.  ^j^myHyx 

dÀy%  ifitmê  •  ftrmêtUs»  J§rm0m%  fénuoiim  y/Jr- 
mm  4  (  pUcoun  )  éieiu  (les  lîmiiiiiftni  diflrJn^ 


y- 


,^*"*' 


teM 


^. 


\ 


4. 


^ 


■■y-'*y  "'*»*' 


fc    ."■ 


•■•■  'S  ■/ 


•end. 


ki. 


"•«* 


B  T    R.A  I  s  O  N  H  À  f.  9| 

m  1 W^'  ^1^  conoltf*  aiii«âtur  de  a  TaudiMur  » 
Ifs  diRrtiiitiiporti  foin  kfqutli  i*ob)ct  «A  «nvifagé. 
Le  françoia  &  Wf  tangMM  qui ,  dani  l«ur  conftruc- 
tiotiV  fuiviiit  l'iordr^  analitiqué'»  n'ont  pai  heioia 
de  cal  ;  mati  ^  nt  fiuit  {Mi  aufTi  lavo|abi«i  tf  Thar- 
monia  mécMiiqw  du  difcourlTq««  i«  L*iin^lf 
lîrcc  i  qui  pouYpiMt  tranQwûr  !••  moti ,  an  varitc 
rarangtmaût»choifir  k  pilii  agréablf  a  Tortilla ,  8c 
quel^utfoislf  piui  convf tiabla  alapafTion.  IlVan 
^iut  pourtant  bian  qu*aucuna  laitgut  ait  ioui«lia 
cas  propret  a  marqutr  toui  lei  raporei  ^  cela  (èroii 
prefqua  infini  ;  mail  ètii  y  fiipièant  par  Iti  prépofin 
lioni.      \  •       \  * 

VHoui  oVToni  d*  cai  tn  François  qua  pour  It| 
pronomi  ptèfimili  t  ji  >  m#  »  mùi  %  in ,  u%  toi  h  U% 
r)f,  nous,  p\ufêsii^  à  leirtlatift  fn/,  yi/i  ;  tn- 
cott  tous  oti  éâa  oatriii  Iturt  piactt  fiKéei ,  dt  ma- 
nié^ qu«  Tun  nt  ptipt  étrt  tmployé  pour  )^autrt« 
Aum  avons  nous  mu  àliiytrfîona ,  k  (î  fimplti ,  qu« 
re({)r\t  ftific  fiKdlt^m  Itt  raporti  iSc  y  trouva  foui 
Tont^d'éMgluick 

Rh0dt  éèi  Otomàfis  rp  rtdouiabW  éaitl|i 
Dt  tokf  /a  él^n/Hirs  dtvenu  U  carcutti. 
^  rinji0êjiiksh'ê  Ua  A  GmiI  tout  vendut« 
Z)'af/i  p4i  méj^imn  i  kdtiéêf*  mr$  , 
Le  jaunt  EUadh  ^Sivinoa!» 
En  un  fUmh  ¥ii  Tôt  pur  a^(l-U  changé  I 
Quai  ftra  rordft  dfrait»  qii>f  ar^e  UA  |tl  flumj 
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mjL     GtAVMAlliB  GiMiRALB 

Tout  et  V*  •''  '^  •"  ^^^^  '^  trtnfpoft.  Cel 
tovirfiom  (bnt  trWWquéntti  «n  vm  »  de  ft  troi^ 
Ttnt  (ïiitlqiwWi  tn  proft  »  nuit  èbi  n'fmbartlTcfit 

tirurémtnt  pii  l'«^»«»  . 

Phifieun  Sivani  préttudifit  5|ut  Uiin wfioni  la- 
tiiiét<OU  grèqoei  hutfoknt  a  U  clarté ,  ou  du  moins 
tnlg«ol«nt  d«  la  part  daa  «udittun  uni  attntioii 
pénibk,  parce  qua\dir0nt-l!ii  !•  varfet  régiffant 
f  tant  prtfqut  tou)oun  le  dernier  mSt  de  Ja  ftafe , 
on  ne  comprenolt  rien  \  qu>n  ne  l'ut  entendue  toute 
tmièii,  Mail  cela  eft  comun  a  toutei  lei  Ungues , 
t  cèlet  mémH  tèlei  que  la  nAtr#,dont  U^nftruc- 
Ibn  Oiit  rerdre  ailalitlque.  Il  eft  abfolu ment  né~ 
ceflaire  ^  pour  qu'une  propofiiion  Mt  compHfe  , 
«ue  la  mémoire  en  réuniffe  6c  en  préftnte  n  Vêtait 
tout lit  termH  a  U  foii.  Qu'on  efflkye  do  l'arféur' 
a  la  moitié  ou  aui  troii  qàai«r*  queltiiê  frafe  que 
•efcît de notf^ langue,  oh  îré»  que^^fe i^na  ne  Ce 
^^    i^^  r^|i4t  eiraifi^wui  ici 

'imol^f  faoi  multiplier  les  mNBiipMv  lç« 
émiim  liralM  iu*oii  v^nt  de  Uif  «  À  toUMit  cUc^ 
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H,    Dts  Articltt, 

Lw 
A  (îH^nificatiDn  vague  des  noms  conrr 

nums  &  appellatifs ,  dont  nous  avons  par* 

le  ci-deflus  ,  cHap^  4«  iCjà  p^s  ieulément 

engagé  à  les  mettre  en  deux  fortes  de 

jiombrès,  au  fmgulier  ôc  au jpluricr,  pour 

la  déterminer  ;  elle  a  fait  audi  que  o^refque 

en  toutes  les  Langues  on  a  irmnté  de 

certaines  particules  ,  appellées  Articles  j 

i\\\\  en  déterminent  h  ngnificàtion  d'une 

autre  manière  »  tant  dans  le  ilngulier  que 

dans  1^  plurien 

Lei^  j^^^  d'article  ;  ce  qui 

a  fait  dire  fans  rai u)n  à  Jtile  Céfar  Stâ-* 

liger  »  dans  fon  livre  det  Caufes  do  la  LàV 

•  gîie  Latine  •  que  c^tte  particule  étpit  inu^ 

cite  >  gttoi^u'elle  (6it  très- utile  pour  reu- 

dre  Ig  cUfcoiif «f  lù$  net  »  &  éviter  pliffieurr 

•umbigiiifés*'-'::  ■  .]-  ..  - 

-  JLet  Grecs  en oiif  un  si p^i r ▼•• 

^^  Les  JpAttgttiii  Mciiiivâleê  M  oiVt  deux  { 
I!aiijN[}v*M  iq^ted^  comme  le  ék. 
m f^^  indéfini  »  unrMH 
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icmê  QQnflui  au9  les  nomi.  Miit  ce 
ttft  que  rarikue  II  femble  en  avoir» 
«ne  V/g^ittf  te  le  datif  fe /ont  toû- 
(  lui  pliii^ier»  k  fouvent  eu  (ingulier , 
per  une  conuidiâiaii  des  pan||ilei  iic  & 
«  ^  qui  foiit  les  marques  de  ces  deux  cas . 
«Vie  h^iilttrier  In  y  fc  le  fingulier  le.  Car 
fJàfluiiiÉi^  f  qui  eft  commun  aux  deux  gen- 
in ,  igp  die  toûiours  au  génitif,  ici  »  par 
concflâiâion  de  ib  bi.^  lii  jRea^  ^  A^ . 

EUT  4i  ki  R^r  0c  au  detif  aux  pour  à 
sâàx^ohs  pour  i  Us  Aeii.  en  a}oû- 
tint  à  la  contnMiiâioB  le  changement  d'I 
«ne,  qui  eft  fbn commun  en  notre Xian- 

£i  I  comme  quand  de  mal  on  fijut  wMuxt 
dm^kmUs  de  alimi»  «autc. 
'On  (ê  ftrt  de  la  même  contndiâion  & 
du  ménit  chenf^ent  dU  en  ¥  eu  génitif 
il  eii  ietif  du  fîngulier  i  aux  iioma  maTcii- 
Um  4iA  cmmiencent  per  une  confonne^i 
iSMWéiéê  pourifitt^dii  Jl«i#  pour 

icàmmèncem'f^^  #  le  tous  Iti 

fifaniniilé  j^némmPémM^  f article 
Munoie  tutoie  an  «oadiiattlfclt  «  ne  fait 

Quant 


nousav 
naire  m 
qu'il  n\ 
me  ;  ca 
font  las 
dis  qu'i 
ell  des  t 
ou  de ,  ( 
lits ,  ire 
(e ,  je  d 
fouvent 
indéfini 
Ccqi 
les  p»« 
m)us  dii 
met  .un 
au  pluri 


! 


^fi»f0iifi  II 

MUtd  Ut 


y        M 


y 


;« 


^'    /    ^ 


■piillHMHii 


iiHiim  1»    I   t<  I  i[ii;<> 


i<ii    '  '■    "Il 


T- 


-^ 


'•■'■  •''    '■' *-- 


\       Jl  T  R  A  I  t  O  N  N  ft  t.        1  -  >7 

Qu^it  i  rautre  trticlo*.  un  &  wneL  qua 
nous  avûilt  êppcUi indéfini ,  on  croie  dfordn 
naire  au^il  n*a  point  de  pluriefi  Et  il  dl  vrit 
qu'il  n  eitva  point  qui  foit  fornié  de^i-^é- 
iiie  ;  câf  bu  ne  ilîc  pas ,  uns ,  rnieZ  commp 
font  las  Erpagnob ,  moi  animaUs  v  mais  ' 
dis  qu'il  en  a  un  pris  d'un  auu0  mot» 
cil  des  avant  les  iuh(ianti£$,JUs^nin^ux, 
ou  de ,  quand  Tadjêâif  pr&^ede  •  ^  beaux 
lits,  (fcOq  bien .  ce  qui  cft  ^  même  cho- 
ie ,  je  dis  que  la  panicule^lej  ou  de .  tiédit 
fouvcnt  au  plurier  le  même  lieu  d'article 
indéfini,  quW  au  (in^lier. 

Ce  qui  me  le  perfuade .  eft  aue  dans  toua 
les  cat.  hors  le  gém^f ,  pour  la  raifon  qu« 
m)us  dironà  dans  la  fuite,  par-tour  où  on 
met  .un  au  (ingulièr  ,  on  doit  mettre  dîs 
au  plurier,  ou  de  avant  les  adjeaifs. 


»  /.  f  **•  '""*•  ^  *»<>"**»l«  mlriit  J«  mort. 

A*A«(«4f(/;  j  lUi  cfintf  fl  horriblti(  lMi)^«  li  h«riiklffi  crU 

C    "KM  Mrictiit  la  pion. 
^     r  ,^  é.  V  f  ••  crime  horrîWt. 

>*<  <  -/«i/.  Il  «  HmmiÈ  A  êêt  crimfi  horri)»!»  (au  )  ^hdrrî. 

Ç    klii  «iaifff. 
^,,    ,w-,   -         m ,  pow  •■  «riait  borrlblt. 
-**/4ii^  U  fA  piMi  ^  I  p^r  liM  crintfi  liorrilikf  (  o«  )  pour 

Vhorribltf  crimei. 
^     ...,  ,  .' i«<<criiil9liomblf. 

'»'('/; Ils  «a ff9ç)s«l4<  <l4ircH«illi«riiklel(oii)i/lidr« 

riblticriméii 

^«'"^f.  n  tft  m^l^t  V1[SmS)^  ou  )  /hof  f  H 


>» 


? 


y 


r 


•*.  * 


*n.^.  " 


#■»  Il 


■     ^    ■*^' 


•t^Mt 


tt: 


,  ....      *  's  • 


aii'wi  rt 


■     ■l.il.lW    IIMIi^ 


-■*    ""■  '^ 


«a  0  ■  A  ■  «  A  «  »«  «  *^  *  ■  M^î. , 

HâffliroMt  qu'on  «ioàte  4 .  qw  «t  U 


phiriar .  i  4«  ;  *  qu'on  •V^^  «" 
qui  «ft  Upirtisal»  du  g^itif .  pour«n 
te  i*iUif  au  fioguliK.  fiwfoir .  Am.  Il  eft 
ioBc  ^ibte  q««  foloB^«n«  ualogi».  1« 
Kénhif  ^rter  «Uvoit  toe  (ottaé  à»  nêam  ^ 
f  n  neâunt  i(  i  itci .  cm  i»  ;  Mt  m  on  (|e 
!•*  DM  Wt  pour  w»  wilbn  qui.Uit|«  çlû- 

CRdet  ÎR^Kulasittft  d4s  Ltncpics .  qui  eft 
«MMkoM* .  ow  aiâuvaifc  prononq,»-* 
tion.  Cu  a*  <k»  .*  «ncw  plu»  i«  A.  «Mt 
«fop  choqué  r«Milte .  &  ^  •&  eu  peinç 
à  foulWr  qu\m  iût  ait  «  Il  «ffW^  ie  J« 

«HnMi  fcorriMM ,  on .  ««/  «Hf^^,  ««•  *  grWi 
irlMw.  Et  ihifi  I  Mooia  pwote  a'uo  An- 
cien ,  tmftummn  tfi  à  mi»m ,  m  futan 

Cote  &k  v<MC  qun  an  «ft  qualquebu  le 
génitirpluriet  atftftlctekj  commo  quand 
•■  ak  t  JU  Sammr  iu  kêvmn^  pour  de  i« 

dt  PifticU  Mt  cwnmo  nojWMrwioni  de  le 
commt  quwa  M  ait  *^!^^^*f^ . 
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EôL  Et  quelaucfois ,  ou  le  génitif  pluricr 
du  même  Mtlclc  un  •  tu  lieu  ic  des  5  ou  les 
autres  câs  du  même  article  devant  Ids  ad« 
jcâi&»  comme  nous  Tavons  montré. 

Nous  avons  dit  ea  général  que  Tufage 
dca^4«ticles  étcrif  de  déterminer^  fiçnifi- 
cati€ifMles^^R^^  commuM  (  odais  il  éft 
diflpile  de  inèrquer  fMAçifémesc  en  quoi 
cojvriftè  cette  détefminauoa  »  paiû  que 
cekn*eft|NM  uniforme  ea  toutes  les  Lan- 
^iicf  qu,t  ont  dès  ertides.  Voici  ce  qa# 
i4ti  m.  remarqué  dans  la  oôtci* 


A, 


^^ 


w 


v 


(vk. 


i4ctfe4iMd« 


(5* 


Avec  l'ir- 
G"^  on. 


£L\  Zi«lÉa#to«.i«xiv^ni»-^ 
^         Eii 


■  î'    '      •*  ■ 


«■ 

# 


1 


c^ 


■-.l/ 


./ 


i\. 


'      « 


\v   ■■        % 


■y^'T 


HJi.ii.ui.j-   iijiiii.     i.-aijij iw Tii^ppBwwmW--iJ-i]MiW-JiJ>iKiui.iiJi.til^i--JLjiiiiiMWWiii!iimiuuii[iL,;gi^i'gBai^fwwa^iiM^jij.UJ[iii  -^-ikL...mhwij)WL,JM..ii-.^ X] 


.IL  I  ^  u.iiaiiiiipiii«pi 


J. 


ÉJitMm'itimmrMii  Xt  "  i 


Mil  t^  H  I    I  i(ft     ri  ( 


"C* ""  "  ^*^  '^•' 


/ 


^^-c 


*r' 
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Vn  au  (in 
gulicr. 


4êf  ou  d4 
au  plurier* 


Urt  Rai  déoruffi 
CooAanttilKiplf. 

Roma  a  été  £;o'i- 
vtrnée.'  |»«r  «Ire 
Rail  (ou)  par  de 
grandi  HoU. 


^  Nous  voyoni  ptr-U  W«  l*Articlc  ne  fc 
devîoit  ^oint  mottrc  nxûi  noms  propres . 
pai^êe^  que  fignifianc  une  chofe  (inguHcrc 
êciléterniinâ .  iU  n*ont  pas  bcfoin  dcxla 
êéçerminatiop  de  rarticle*  1 

Néarimpinls  Tufige)  rte  s^aecoîd^nt  pas 

'  tpûiours  aveij  U  r^jf^n ,  on  en  met  quelaue- 
foift  va  Grec  iiHiLpoms  pmores  des  hôm- 
ines  mêmesi  •  é*AiV«r#fjËt1es  Italiens  en 
fdtfk  un  ufaée  affet  ordisUaire ,  ÏAriojlo , 

'il Tâj^o' rifr^^lftt  .•  C^  qu^  nous  imitons 

quelquefois,  mais  feulement  dans  les 
noty  purMieof  Italiens»  en  difant .  par 
^mtrte  »  rAiiofte  •  k  Tafle .  au  lieu  que 
nous  ne  dirions  pas  TAriftote ,  |e  Platon. 

f  Car  nous  srajoûtons  point  d*îlrtîcles  ai 
ftoms^  propres  des  fibmmei  »  fi  ce  n'efl  p 
nïlprlij  ou  eo  parlant  de  perfonnes  io 
tnilea #  Ukàs  U  idlt  ;  ou  bien  que  d'ap- 
pett$ti6  oy  commuiis  »  Ua  feient  devenni 

*  pioprei  }  comme  il  y  a  4ei  hommes  qui 
iipMUetitjbAa^.k  J#^  Mais 

'  itoa  tout  ceU  n'»0  pria  ifuii.  pomme  un 


aux 
ai' 
ort 


feul  tno 
aux  fera 
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■teMKib 
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t  T  t  AÏS  o  kkIe. 
feul  iTiot  ;  <lc  forte  que  CCS  noms  paflans 
aux  femmes,  on  no  change  point /arCt- 
ric  le  en  la  ;  triais  une  lenime  figi\é  •  J^- 

rie  li  Roi  >  M^^rHê  U  Maifth  ^  &'^'  /  .  • 
Nous  ne  mettons  point  aiirti/d'artitlet 
auK  noms  propres  cîci  villes  01/ villages  r 
Vans.Komt,  Milan,  Gmdiyl  fi  ce  i>'cft 
auilli^ue  d'appellatifs  ils  fo^nt  devenir 
propi-es  :  comme  la,  Cui^tlUi,  U  Pltjjis^  U 

CilhUt.  j 

Ni  pour  rprdinalrc  aux  noms  dcs'EgU- 
fcs .  qu'on  nomme  fimplement  par  le  nom 
du  Saint  auqucUlles  font  dédiées.  S.  Picrrf , 

i.  Paul /S,  Uan.      ' 
Mais  nous  éh  'mettons  aux  noms  prcV;- 

près  4<s  Royaumes  bc  de?  Provinces  :  U 

mancî.lEjpagne.  Uncardie/SiC.  Quoi^ 

qif il  y  ait  quelques  nomi  de  pays  où  oi\ 

'  u'cn  mette  point  :  conimc  CoqfôuàilUs  » 

Commingts,  Roanne^*        \  ^  . 

ï^oui  en  mettons  aux  rtomi  de  rivières  : 
laSàm.kRhin.  \^        . 

Et  de  montagfiei  2  VOlyntft,  U  Farnajfe. 

Enfin  il  faut  rcmarcjùcr  que  Fariiclo  no 
convient  point  aux  adjeftifi ,  î>arçe  qu'ita 
doivent  prendre  leur  détermination  du 
tubftantli.  QueWî  on  JPy  joint  quelque- 
toi»,  comme  (hiand  01^  dit  •  k  blanc  s  U 
ro^gi  i^lfff^on  €ï\  wt  de9ji|biUntif»^ 
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u  Ù/âHc  énm  la  même  cKofe  aue  l4  (^fiiri- 
ctfMr  .*  ou  qu*on  y  foul-efitènd  le  fubOan 
cif  ;  comme  .fi  en  parlant  du^in  ,  on  di 
foie  :  ftùàkê  mitux  k  Mànc. 

Km  M  À  a  Q  w  a  1.   \ 

I^cff  prémlfit  Grtmttwtf ien$  n>nt  («uîeiiictif  p.i 
ibup^oMlé  qa^ily  uHa  ffioindrfdi  fi  culte  fur  la  liHtv 
Tt  de  i'ârtick;  Ui  om  cru  fimpicmem  qii'ir  n«  lî  r 
Toit  (|M*||.  marquer  lei  jcnrei.  Uqe  fècctidf  ciji'» 
dr  Gramhiairîcfis  alus  éclairés  f  a  la  rëtf  dcfqiii  ' 
je  roçct  MM,  de  P.  R.  du  moins  pour  la  à%i€\  cm 
Voulant  édiirdr  la  queClion  v  n*ont  fkit  que  marquer 
}a  dlficulié ,  (ir^f  la  rcfbiidre.  Je  n'ai  trouv^-  la  ii)^ 
tière  aprofoadîe  que  par  M.  du  Marfalt«  (  /^.  le  mor 
jirticU  dam  l'Encyclopédie.)  Mais  ce  qu'il  en  a  J  c 
•fl  un  morceau  de  fitofbfié  qui  pourott  n*étre.p!i)^  \ 
TuAge  de  toti  let  lèâeurt ,  de  n*a  peuc-ctre  ni  ccuie 
k  préci/ion  ,  ni  toute  ja  ciartc  poiHblei. 

Pour  me  i^enfermer  dani  des  limites  plut  propo^^ 
tionées  a  Vétendue  de  çète  Grammaire  qu'à  cpie  do 
h  iMMÎèrt  9  i*eb(êrttr<i  d^abord^que  cet  4i?i^<''^^ 
4'inio)ea  î  défini  «  indéfiiû  «  iadéterfhiné ,  Btànt  Qtr 
yî  fi'a  jeter  de  la  eenia&oA  Ar  la  natere  de  l'arti- 
elf.    . 

Jt  ne  préteiif  peu  dire  q«*«i  inoi  ne  piiUTe  crr 
fnt  dem  en  fiins  int^fîni  «  ceA-a-difê  v  dans  i*  (' 
glMImbii  vâgoe  &  générale  \  Mk^Iaiti  qu'il  >  if.t 


un  article  P9U 
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de  trait/.   Il 

modifient  un 

Il  n*y  a  qi 

pour  le  n^alc 

&  ///  pour  U 

vertu,,  rinJM 
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.  pour  lui. en  < 
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un  «^tklf  p9ur  U  nmr^utf^  fiwt  •!•«  U  fupnlintr. 
On  dit  »  p*r  é«#mplt ,  i|uui»homt  a  été  trii^c  avec 
hontnr.  Conit  U  m  s'agit  pat  dt  (ffcifitr  rhontor 
pariiculitr  qu'on  lui  a  rtndu ,  on  n*y  nm  poini  4'*'- 
tick  ;  h<>ntkrt(ï  prti  indéfiniiBcnt,  Jve€  kotnur  , 
ntTeut  dirf  quV/itfr^/#«#^i .  Ai>«/i*f  tft  le  com-* 
plément  d*jv/r ,  «c  jv/*  ^o/i/i/r  êlÛecoroplcmfnt 
de  i/Jï//.  Il  en  eft  ainfi  de  tom  Ui  idVerbcs  qiù\ 
modifient  un  verbe.  v 

Il  n'y  a  qu'une  (cule  cf^ike  d'article  ,  qui  eA  /r 
pour  leirfafculin^  donton  fait  /j  pou»^lefcminin  ; 
&  Us  pour  le  pUiriçi  des  de  us  genres.  Le  bien  ,  /j 

vertu,,  rif>)iiaice;/#i  biens,  /<i  vwt^s , /#^  «"i^^^i" 
ces.  L'article  tire  un  nom  dune  fignifiçationv.igue^ 

pour  lui  en  doner  une  prctiû  &  d^coriiûiw^e,  foiC 

fingulière  >  foit  pluricle. 

On  pouroit  apelcc  ï'artitîre  un  prénom .  parce  que 
ne  fignifîant  rien  par  lui-même ,  il  Ce  met  avant  tout 
Ici  noms  pris  futïlantiveifient,  a  tnôins  qu'il  n'y  ait 
un  aiitrt  prépofitif  qui  d*  termine  le  (bjet  dont  oif 
parle  i&faitlafonàion  de  l  article  i««^*^«n^ '•'''' 
ihsftti^  Mtly'qyfii^ét  UftâithyCf ,  màii ytûn  t/àn  » 
tin.,  demsytroù  \.  &  tout  !««  aWfff  Jidmbreè  cardi- 
àaiii.  Tout  et  1  ai)taiff  ailtafiiiqûii  déterminent  U» 
n<>ms  comuns  >  qui>euWiU:  étrt  c^nfidérét  Uftivtf 
ièlfiiieiil»  p«rticuUèr«ii«iiiï^i  finguUcf«mtnt  ♦  col- 
leAi vement  ou  diftributiTemtnt.  / ont  AeHK  marqua 
diftributiYemtiit  TMairtrifalité  des  KofiMi  (  ç'tâ  It» 
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prtfuire  éhacun  en  pardculief .  t  et  Homes  m àrqiif  n  t 
l'univerfilité collf^ive  :  ce  qu*on  dii  dei  homevrii^ 
l^^rtl  efl  cenifif  dit  de  chique  indifidii  ;  c*ert  tou- 
yoiirt.une  '(n'Opofîtion  énirerfcle.  {>u4/</^ft  Scmes 
■larquent  dei  individus  ptrticuliéri  ;x*r1  lè  (ûjet 
d*iifieprof>ofirion  particulière.  ltRoi\fAMW(\\\tt 
d*une  propofitiofi.  fînguJiètc.  I *  ffu^lk^  t^jirmée  , 
Al /itf/i<?/i.  font  des  collerons  confHlcréi's  corne 
autant  4'indivia4is  particuliers. 

La  deftination  ^îe  l'article  eft  tloniiide  dcterniiner 
êc  individualiser  fe,  nom  oomun  011  àt>elatrf  dont  il 
«ft  ïe  prrpofitif ,  &  de  fubftintifieyies  adje^ifs,  C(»- 
tnélêvràiy  U fmftty  U  hau  ,  BecJqa'i ,  par  le  moyrn 
fie  Tarticie*  deviènent  des  rul/flantifs,  C'eil  aînH 
^u*on  fupriihe  rarticle  des  fubllantifs  qu'on  veut 
employer a{i;e<f^ivçment.  Exemple,  tf  C/jmmjitùn 
doiV  ftrefiiofoft ,  fans  quoi  il  hVÔ  pas  Crjmm^Jrirr, 
Conie  Aijet  de  la  propo/Ttîon  Grammairitn  efl  Cwhï- 
^ntlf  ;  mais  ccmie  atribut  II  devient  Qde*f)ir^  air>fi 
qu9  /î/ojûfi  qui  ^tant  fub^antif  de  (k  nature  ,  td 
prit  ici  adjeâiTemcnt. 

On  nt  m«f  point  d*art :(él«  atinc  les  noms  propres , 
du  mollit  tn  François ,  pttcç  qve  W  nom  propre  ne 
peut  miirqaer  par  loi-n^éme  i|ii*iin  individu.  Socra- 
tt  t  Louis  9  Charle ,  Atc. 

A  r^ard^dt  ce  <|u«  les  Grammairien  t  difênt  de< 
artîcki  indéfinit ,  indéterminés ,  partitif,-  moyens  « 
UaA aift  de  foir  1  ou  «pie  ce  nt  Cota  pcûnt  des  at- 
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fiilfs ,'  oM  que  c Vrt  l'artklc  til  que  nous  venons  de 
If  m.irqucr. 

Vn  hôtnc  m  A  4it*  Vn  mar^^ue  l'unitc  numérique, 
ou  €(ftjiny  4jiaJa/fi ,  puilque  le  nicmc  tour  de  frai è 
s'eniftlovoit  par  les  Latins  (]ui  n'.uHiient  \H\int  d'ar- 
tivlc  :  Forte  uaJtHl^J/pnio  jJclPlcer.iuluni  ^'VctJ 
Vnjjn  eft  pbjiir  ynimi/j/;»,  ^^/;  n'ellen  Kr.un^ois  qik> 
ce  qu'il  ell  nn  Latin/,  ou  Vfji\  dilùit  utii^  una-  ,  co- 
n\c  nou<  dilons  /rï  w^/r.      '  ... 

ï>fs  n*eil  ntnt  l'article  pluriel  indctîni  de'/M  ; 
c'ert  h  prtpo^tion  cfe  unie  p.ir„  ton'raC^idn  aveV 
rarticle/^j,  pour  (îglnifier  un  lens  pa.rt.itit  mdivn'A 
duel*  Ain(i  thi^  fjyjns'  itCoiit  Jit  ,.  ell  l.i  mtmé 
cholè  (\ue  fertui/ts  ^yr/r/yw^/  ,  (fue/tjuej-urny  Je  /A  , 
OU  d*  eut  If  les  Jj^jns  m^vnt  du.  Des  nciï  àonf  [tas 
le  noininatif  pluriel  det/h^  corne  le  difent  M  M.  Je 
r.  K.  le  vrai  nominatif  eil  (oUy-entcndd. 

(^uandandii,  la*junicç^/r  Dieu  :  dr  n'efi  nolle- 
nu^nt  un  article  \  CcÙ  yne  p^-époTÎtion  qui  Icrt  a  rn.ir» 
quer  le  raport  d'jpti tenante  ,  ^  qui  rt'P'^nd  ici  ai» 
gcnitir  des  Latine  ,  /•'/^'"J  Dei  •  .//  nXV  donc 
qù'unt  prcpo  fît  ion  corner  tôikes  lot  avtres  qui  fervent 
a  inarqucr  dUcrens  rapottv.  À 

Un  palais  de  Rcû  :  de  nXl-poirtt  ici  un  aftidf  ; 
cVft  Une  pr t pofif ïcn  txtr Atîi\'t ,  qui ,  avec  lôn  cem- 
plcment  Ay/ véquivjiyt  a  un  adje(iW.  Oe  Hoi\e%ii 
ëirc  royJl:  l'jtUtium  rtgmtn»  Vn  tcnn)le  de  ma f km  ^ 
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fiHm,  tm  di  mérmiiru'^Dê  M  peut  )^\m\sKXtt  ufi 
'irticlt  ;  c*eft  to»joun  un«  pr^pofitJon  Cervant  «  mar- 
^»t^  ùli  rtf^Tt  qutlcon^Ut.         ♦ 

fl  fiiut  diftîngiwr  le  qidâficitlf  adjeaif  4'erptce 
I  de  forte  i  d«  qutlificiilif  indÎTidwI.  Exemp.  un 
Icjn  dé  mmbre ,  dé  mérhr$t^  «n  cjytlificatif  fpé- 
cifiqttetdjeaif;  tu 'lieu  qyt  rilon  dit  un  faion  du 
marbre  qw'on  a  fait  venir  d'Égiple,  ^^  mAthrt  eil 
«n  qualificatif  iitdividuel  ic*»^  pourquoi  en  y  joint 
Varticle  »vec  U  pfépofition ,  «/«  e(^|^ur  ^* /#. 
^    On  Yoit  par  lei  aplictttona  que  nout  venons  de 
fiiire  ♦  qu'il  n'y  e  quW  ttti^le  proprement  dit ,  &: 
que  les  aunret  particules  que  i*en  qualifie  d'articlcN 
ibnt  de  toute  autre  nature;  mai»  il  y  a  plufieurs 
mots  qui  fontla  fi^nAion  d'aniclet ,  teji  que  Icv; 
ftombrei  cardinauf  ;  let  ad^f ^poiTediist  enfin  tout 
le  qui  détermWie  (iiAfament  ùH  objeti 

Quelquet  Grammainéni  ont  prit  It  précaution 
éb  prétentr  qu'il»  le  fèrToient  du  met  értiîtê  pour 
fiiivre  le  langage  erdinaire  dei  Grammai^en».  Mai*: 
fmind  il»*agtc  db  diicuier  de»  queflion»  déjà  afTc 
Mtîleapar  èlet mémM  V  on  ddit  flir-tout  éviter  le  ; 
ternifi  équivoque»  ;  il  filui  e«  efnpldfer  4e  précis  > 
dbt^oa.lea  Ikire.  Le»  hemet  ne  ikiM fft  trop  eam/- 
«ni#  t  qwmd  leur  or^Ule  eft  Aipét'ilhiii  mat  qu*i^ 
eénotifenf  r  iW  croient  ceaiyiliidra  »  qw^qve  Tou- 
Mai  il»  ne  cemprineut  rie^à 
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■tnc  rarticle  «  «xaininôas  Con  origines  (ûlvons  •  en 
Tufàge  ,  &  compâr.ons  enfin  fes  avantages  avec,^(êi 
inconyéiuensé  L'article  cire  (on  origine  du  pronom 
au  «  que  lei  Latins  éiiipioyQient  (ou vent  pour  du-- 
ner  plus  de  force  àu.di(court,l/'^4  rfrum  domtnajor- 
tuna  »  Catùnim  iitunljapiênurr. ,  Çic»  lUt  tgo ,  Virg. 

Quoique  ce  pronom  démoAdratiiT  &  iii<Jufinque 
rcpondé  plus  aujourd'hui  a  notre  €ê  qu*a  notf«  U  i 
notre  premier  article  (y  o\x  ti ,  qu'on  trouve  H  (bu- 
vent  pour  U  dant  Ville^Hardouin  •  étoit  d^mondra^ 
tâ^daris  (on  origiq^  ;  tnaif  a  force  d'ctre  employé  »  il 
ne  fut  plus  qu'un  pronom  explétif.  /^  j  Werîfuite 
//^devint  in(ênriblcment  le  prénom  inféparabW  df 
tous  lés  liiidantifs  ;  de  fa<|On  qu'en  (è  jô^^n'a^t  a  un 
adjcclif  (l'ul  ^  Jl  lé  fait  prendre  iul>dantivemént  » 
oomc  nous  venons  de  I0  voir*  .Les  Italiens  mutent' 
1  article  même  ausnuixis  propres ,  ainG  q;u*en  ufoient 
les  Grecs.' ."'  ']'      '* 

Il  ne  s'agit  da(ic  plus  d'èxamiber  fi  nous  poûvoné 
tmployer  ou  fi^rimer  Tarticledans  le  di(cours ,  puii^ 
qu'il  eA  établi  par  Pu  (âge  9  &  qu'en  fait  de  langue  » 
Tuiàf  e  eH  la  loi  ;  mais  de  (avoir  /î,  filofbfiqùement 
parlant  9  rartide  eft  néceiftiref  S'il  n^eA  qu'utile  f 
Jbant  quèlei  ocaHont  il  l'eft  f  S'il  y  en  a  ou  U  efit 
ab(<»luinfnt  inutile  pîmr  W  («oa^^  s'ol  a-  det  iacoa^ 
véoiens  l     I 
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que  U  fcïfmion  de  la  première  dqir nd  de  rcclaircîn- 
fëtnent  dfi  autreJr         .  ^  I    . 

L'artrclc  fi  répète  fi.lainlent  gam  fc.  dîfcourt," 
ijuSl  doit  nattîrèlementJe^odrcilfn  |icti  lan^uif^ 
fam  tc>rt  un  iijconytnieint ,  t\  Tahiclé eiV  ùiutib  jî 
mais;  poMnpeu  qu'il  eontxibiic  a  I^  cfctf ,  og  doit 
jfiicrifier  l>ç$1igTémcns  rifiatéricls  dwtt  langue. au 
ièn^dr  a  I4  P'^^fctfîon.  ' 

'îl  faui  avoyer'mrii  y,  a  beaucoup  4  ocifîon^  011 
l*aetîclep0uroît  ctife  fijpriiné  ,  (knn  queja  claîi^  en 
louait  ;  te.  n'ti^ijiffe  la  force  de  i'habitude  qui  ît^ 
roi|  troV^r  biHires  a  ûtivages  certaine K  firafes  dont 
iLJI^roit  ^té ,  puifque  dapT  cèles  ou  Tufiiige  IVfupri- 
iné,  nous 'Ht  fbme«  pas  frapés  de  (a  fîiprdïîon ,  ft 
le  difçetir^  nVn  pîiroit  que  plus  =>yir,  fans  en  ^tre 
l^oins.c^aif.Tél  eft  le  pouvoir  (fê  l'habitude  ,,H|ue 
Éous  trouvlprions  tangiillfante  ci  te  firalê,  A/;>^mw>^#/^ 
êCifi pà$  u}(ivice  ,  en  comparatfori  du  togr  prow*- 
WU  9  patévfe^  ntft  pAs  v/V/»  Si  nous  étions  ftmilia- 
rU^l  avec  iine  infinité  (j'autref  fVa/èf  fans  articles  y 
fraut  ne  |ic)lat  aptrcevnoni  pas  même  de  II  fiiprei- 
Xon,^  Le  Latin  n'a  te^tourfi  vif,  qnè  par  le  dé^iut 
d'afiicle  dalnt  les  nonf^ ,  Ai  la  fiipreilton  des  pronomi 
perfofiela  d^ns  les  rerbes  ^  ou  ces  ^nomr  ne  font 
ptt  en  régiipev  Vitéctn^  fcis  yAnniiâly  viâorU  siti 
fiefeit.  Cèt^  frafè  latine  ^  Oins  pronom  periônèl^ 
Ani  ircidf  4  Ans  prépoiition,  efl  plus  TÎye  que  U 
traduaiUii têt  ùiÈ^ywonf  f^^'^'^ ^mmiâkp^ 
Iftftf  il/4  vja^îre^  '    .  ^ 
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\\  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  bif^rcrit  dnns  IVrn- 
ploi  de  l'article.  On  lejuprimc  devant  prel<juc  u^\i\ 
lei  nufiH  de  viles  ,  &  on  le  met  devant  ceus  de 
vroyauniçs&  de  provinces  ,*  quoiqu'on  ne  l'y  con* 
(èrve  pas  dam  tout  les  raports.  On  dit  l'Anglétcre^ 
Irec  rartitU%  flc  icNvicns  d'AnKletcre  ,  (m\%  \w 

iSi  le  caprice  .1  dj!cidc  de  IVrtipîoi  dei'ariicU»  d«fi« 
plalieiiFs  circtiillanceV,  il  fiUt  ct)n venir  qu.'il  y  c^i 
a'ilu  il  .dcicrnime  le  (êns  avec  une.prjfcifîon  qui  ne 
's')ilirouyeroft  mm  y  ii  on  le  ruprimou.  Je'riie  brrr- 
icftii.  à  peu  d'tkxenîples  ;  mats  je  les  cboKirai  alFcs 
difurons  &,  àlflV  lêniibK's  ,  pour  que  l'aplication 
quel)  en  fer4ii^ubcVe|dc  déveK^HT  la  naturédcl'ar- 

'^  1  -        '     .     * 

Clhai:te  ed   ^lit'Jr  I,om\\ 
CAyAtJLe  el|  un  /i/s  <U   I^ouiw  , 
CI  arle  ti\  l(  fdi  t/t^Louis»' 
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is  la  prcmKTc  frafl*  oft  aprond  quèlc  ert  fa 

de  Charlè  ^  nrais  oii ne  voit  pas  $'il  la  par- 
|vec  ci-autres  indrvidui, 

s  la  (ècondo,  je  vois  que  Charle  a  un  ou  plih» 

ères. 

ins  U  Crpifîcme  je  ctnoi»  que  Chàrle  eft  fili 

Panlle  premier  exemple  «/*//  tSk  un  adje^if  qui 

Il  i  '  ^ 

(>éut  é|l|rt  comufi  n  plu/ieurs  individus  ;  ujb  U^ut 
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tm  4q1  qii&lifi«  un  (i^et  «ft  tdftâîf.       "^ 
DaM  le  (korntf  «/i  «ft  un  adjeâif  mimériqua 

l|iiiriipo6pltartlifié«  de  dont  le  mot  Jili  déMwint 

l*e/pcçe« 

Demie  troi/!èfme,/#/'/irnÉtrqtieUnindiYijdunn-^ 

pilier.  Il  y  a  dam  le  (ccond  exemple  unité  |  qui 

marque  un  nombre  quelconque  ;  6c  dan»  le  tioific^ 

«le  >  unicité ,  qui  eiiduc  1a  pluralité* 

•    /  ■  '       '  ■  .     .    <      ■  •  ■ 

■^'  ■    '  ,„    •  ■       ■/     / 

Eteji-vouf /l<fi//tf7 

Exenuplct.  ^   Etei-vous/</;# /(<//i#f 

Etei-vous  4i /^Vï/ / 

Dahile^  dcut  premières  que(lîons-i  Rtihe  td  aJ- 
je^fUf;  U  (culc  différence  eft  que  la  prcmicre  ne  fait 
que  (upb(cr  pluralité  dindividus  \  que  la  (ctondc 
énonce  expreflïnienti  Dans  la  troîfifméf^  /î^^>^f 
è(l  un  fubflantiEiitidividuel  »  qui  exclut  tout  autre 
individu  fpéçifiqitte  de  Reipe  dansée  lieu  ou  Ton 
•parle.' 

\   Le  fiche  Lucmilt^  ^ 

Dam  le  premier  exemple ,«  je  >oI  vpm  Laculu 
%A  qiuiHM  itri4Aê.  Le  fiitt  propM  fttbAMiàf  /  //- 
êu/ié  6c  radjeâifWMênemarquefitf  ptr  le  report 
«^  voeiraiv  I  ^v  VU  levi  er  ■NHie  OHieviii»  V  i 
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1  T    R  A  f  S  O  N  N  l{  E.  t!l 

f»oar  pft-po(îtif ,  devient  un  ïkbflanlrf  indivi^ufl  » 
Ml  le  ttom>proprt  LucaiU  cefTé  d'tn  ééfe  un  :  il  de-» 
iricnc  un  nom  fpéciftque  apclittjf ,  c|ui  mtni^t  qu'il 
y  a^plui  d'un  Lutniln,  I  u€uUt  U  ruht  e(l  x^mt  ie 

}^t!%  pacohri  fuc  Satan  adrefTe  a  J.C.  Si filitis  a 
Vei^  |%uvent  (t  traduire  ig>z\ttï\%tyi)  tt\  Franc^oi't/ 
par  Ccies-ci  'Ji  voiîs  itts  ^U  àe  Ditm  ,  ou  fi  Meut 
itéf  te  'ffts  de  Oietj  ;  parc*  ,qilc  le  Latin  n^'ayant 
poinr  d'article  >  la  frirlt:  peut  ici  j>ré(enter  Its  dcus 
(eni.  Il  n*en  fcroit  pas  ninfi  dans  une  traduâion 
ffcite  d'aptes  le  Guc  qui  aroit  l'article  ,' dont  il  faî- 
foit  le,  mcmc  ufige  que  nom,  •  Par,  conséquent 
les  verftts  ^,  9f  6,  du  chap.  4  de  S.  Mathieu  ,  ft 
jt  vcrfet  ^k  du  cbap.  4  de  S.  Luc,  devroient  fc  tra- 
duire; fi  vous  etexfilî  de  Dieu  ;  mais  le  verfet  ^» 
de  S.  Luc  doiiître  ira'duit  :Ji  vaux  rtes  hfifi^di 
Dieu  y  arandii  que  d«ns  ce  vet(èt  Tarticle  pn^c^de 
le  nom  .^"  *''•»-,. le  fils,  ce  qui  r^^pond  a  VUni^enh 
ius  ,  dans  la  qoeOion  4?  Satan* 

11  eft  ceftain  que  dans  les  fraft^  que  nous  vcnofj^ 
de  Toir ,  rarticte  «(l  péc^airc  »  et  met  de  la  préci- 
iîon  dans  le  difbl^rs.  H  ne  faut  ^Knirunt  pas  s'ima- 
giner ^ue  |ei  Lirina  cniVènt  été  tort  rmbanifnfs  a| 
rendre  cet  iéées  tvec  cltrt^llr  fat^  article».  Dan» 
cet  ectfîeiis  \inx  (rafè  it  peit  -  être  été\in  peu  plus 


*  V.  Il  Méi. 
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p.  R.  Hk  le  Triit^  dr  la  c^fornuu'  du 


MMBei^  ne^oli  vvtli  le  "vicc  1  par  lliiin  C' 
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longue  que  Ittdtre  ;  mkJA  dtfns  Une  infinité  d'autivt 
fra(èf  »  combien  n'onc-UV  pat  plus  de  conci/îon  que 
•OUI  «  Hin»  avoir  moins*  deXciartc  ! 

Oii  dit  que  If  I  LatiAft  ctoi^nt  réo^iti  a  rendre  par 


V 


^'■N 


une  frîic  gçricr|pt ,  Cei  troîf  cix:  Donkj  mot  le  pjin; 
donei'tnoi  un  pain  ;  donei'mordu  paM,  Mail  rrau- 
fuiënt-ili  pas  pu  dire  ?  Da  mihi  i}ium^iem  \  unum 
pénfrû  iyde  [pént.  Quand-  ils  difôiént  fin\picmeRt  , 
da  mlAi  p*mm  ,  Us  cirCônftancesX  de tef m inoiem 
«fRi  le  (èns  ;  corne  il  n'y  a  que  le  licik,  au  v'c  au- 
Ue  cir^on(bincey.qui  dcternûné  Loui«\)Cy.\iuafîd 
noiii  dirons //  Roi* 

Ct  tk'eft  pat  que  je  croie  notre  langue  înycrieifre 
•  aucune  autre,  (ôit  morte,  lôit  vivante.  \>i  l'o;» 
prétend  que  le  Latin  étoit ,  par  la>i  vache  des  ellipft m.n 
^  p«r  la  variété  des  invernonr ,  plus  propre  a  kcic/»- 
qiierurje,,  le  F^aïK^oii  le  fcroit  plus  a  U  fiio/ùfie  ,  p.>r 
Tordre  &  U  /im^ité  de  (à  fintaxe^  Les  tours  élo- 
quent poïTfoîent  quelquefois  être  aus  dépens  durr^ 
certaine  junefl>.  LV/>rM>/ir//  fufiroit  efvéloquencf 
'U  en  pOc(ie,  pourvu  qu'il. y  uc  de  là  ohâlèur  &  drs 
images ,  parce  qu'il  t'agit  piui  de  toucfier ,  d'émcii- 
voir  &  de  perAuder,  quÂde  démontrer  &  4t  co  h 
vaincre  ;. mailla  âloibfie  veut  d^la  précifion* 

Cependant  l«i  langues  des  pcunlts  policés  p.ir 
l'et  Ictret ,  les  Hencet  &  letartt^  oni  leurt-avantagr^ 
.ft(peâi6  dans  toMfM  lei  macière^sW  etfè  vrai  qir(l 
P^y  ait  pomt  de  traduâion  eiuiâc  qui  égi^c  l'orii^r 
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ml  rC-^ft  qw*»*  n'y  Jl point  de  langnc*  fiirJ/*-///» 
fûtnie  çntrcy»  rWoderne».  Qu'il  me  foir  permit  dé 
ruivrc  cète  fi^ur^  S'il  s*.igit  d'aligner  d^ns  une 
traduaion  tincjbingàç  moderne  fur  une  ancicne,  !• 
tradu^eur'trouve  a  chaque  pas  des  angles  qui  ne 
Tont  gucrc  corre(pqnd-ins.  Il  v'enliiit  que  U  langue 
|\p.his  favorable  e(V  cèle  dans  laqucle  on  |)cn(c  * 
\\h  (ènt  le  micu^.  L;Uipcrioriic  d'une  lanjuic  pou- 
roltlAcn  n'être  que  la  fupcrloritc  de  cens  qui  fà- 
Ycni  iVmpîoyer.  L'avantage  le  plus  ri  ch  vient  de 
la  rithcflc,  de  l'abondance  dt-yrettrii.^,  enfin,  du 
nombre  des  figncs  d'idccs  :  aiiifi  cîtc  quellion  fi^c  (c- 
roit  qu'une  >ifairc  de  calcul. 

De  tout  ce  qui  v^nt  d'c|rc  dit  fur-l'artide  ,  on 
peut  conclure t^u'il* ri  très- (bu vent  a  l.i  précidon» 
quoiqu'il ;y  ait  des  ocafîonl^ou  il  n'en  que  tliinc 
nécciM  d'uHige  :  c'i^l  f^n4  é^te  ce  qui  aiût  dire 
un  peîtro^ légèrement  par  J%1%  Scaligcr  ,  en  par- 

■  Je  finirii  ce  qui  concerne  l'article  par  l'exameiL 
d'yne  queftîon  fur  laquèle  TAc^adémie  a  fouvint  été 
confultée  ;  c*eft  aii  fujet  éi\^ pronom  iMpl^'-^nt  le  &  U , 
que  je  diAingu«  fort  de  l'article.  On  demande  9 
une  famé  ,  cies  tous  marii't  ?  cle  doit  répondre  ,  je 
fr  fuis,  «r  non  pa»  ,  je  h  fuis.  Si  li|  queaion  efl^ 
r.iite  a  plufieurs,  la  réponfc  eft  encore ,  nouv  U  Co- 
mei  I  flc  non  pai,  nous  Us  fomesrMais  C\  la  que f- 
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itoa  t'mMSmx  •  nn«  fvimt  «niK  piufimri  atMfM ,  m  . 
M  dkminduit  »  éf«l  TOtts  U  mu  fiée  ;  û  iifmvètt'ma^ 
wUi  f  la  réponle  Aroit  «  j#/j  fiiît.  Etei  vou^  kùMpèli* 
mêmmarié*^  \êU  (kit.  L«  pronnnf  fîtpWâfit  /#,  rëpord 
a  toatt  fh^f ,  partUle  \  qiMlqu'étt ndt»  «ju'clc  uc. 
Kxffntpb*  On  a  cm  jong-rcmi  (|ue  i'aftfiifîon  de 
Teaii  danf Jcs  pef|ipet  9  tcnoit  de  lliorirétir  ju  vido  ; 
#n  ne  // croit  ptut.&Lrs  fiipl.ée  ro«e  la  propofiiion  ^ 
ce  qui  1  *a  fait  nomer  pronom  yi//>//jn#, 

Tcle  eft  la  règle  fixe  ;  maii  je  ne  fiche  pas  qu'on 
Vùx  encore  apuyée  d'un  principe  :  le  Toici.  Tout  ri 
lei']kis  qu'il  s'agit  d*adjeâi£i ,  (bit  mafculin  ou  fé- 
minin ,  /ingulier  ou  plmriel  «  ou  d'une  propôriiion 
réfumée  par  eilipfê ,  /#  eil  un  pronom  de  tout  genre 
^  de^tout  nombre.  S*il  t'agit  de  fubflamifi  «  on  y 
r^pon^l  par  /#,  ^»  ^i  »  Aivant  le  genre  êc  le  nom- 
bre. Exertiple.  Voui  ayez  Vu />  Prince ,  je  U  vcrâi 
avfTi  »  je  féni/ui  ;  /j  Priacefle ,  je  l*  vérai ,  je  ?érai 
1^ ;  /#/  Mioiftrei ^  je  Uj  vérai»  je  virai  ms.  On 
emploie  ici  les  artides  qui  font  alors  là  ftmâion  de 
pronoms  ,ft  le  dérivent  en  ;efét  par  la  (ôpreffioii 
fin  fubflantiit  ;  car  fi  l'on  repetoit  lef  fubflantlA , 
/# ,  iW  9  Us  rtdeTiendreient  articles.  Tout  confiilr 
éonc  dfns  la  tèglt  (ur  cef  pronoms ,  a  diifUnguer  le 
liibAaBcifs,  iê$  ac^aifs  k  les  M^(ku  ^ 

D9%  Giummairiens  denundetit  pourquoi  dun*. 
fête  frafi^  ;  je  n*»i  point  vu  It  pièce  nouvcle ,  ma  • 
if  li  vcrai ,  ces  deui  /a  oe  (croient  pas  de  nicin« 


r*. 


«ature 
être.  I 
pronon 
a  U  vc 
mur  ni, 

nature 
1rs  df« 
mur  ^ 
ne  d^c 
mjtun 
t'on  p< 
fcns  : 
uncqu 


Co 

de  pa 
un  m< 
tun  d 
ils  on 
place 
iun  i 
Pre 

iî)UV< 


/ 


1  f    E  A  f  s  O  N  N  *  F.  li;* 

«sturef  c*crt ,  repondrii-je  \  qu*iU  n'en  peuvent 
être.  Le  premier  U  efl  l'article  »  &  le  feicond  un 
pronom,  quoiqu'ils  lient  la  m^me  origine.  Ce  font 
a  la  vcritc  deus  hon;ionimes ,  tonne  ti^ur  mkrus ,  6c 
mur  rnjiurtét ,  dont  l'un  efl  ftibflantif  &  l'autre  a4r 
jèiîiif.  he  mailriel  d'un  mot  ne  décide  pan  <le  fi 
nature,  &  milgré  In  parité  de  fôn  Bi  d'ortografe, 
1rs  deu*  /j  ne  fe  rcffemblcnt  pas  plus  qu'un  home 
mur  a^  une  muraiHr.  A  l'égard  de  l'origine»  èle 
ne  décide  encore  de  rien.  JHjtufius  venant  de 
mjturus\  ne  laifTe  pas  d'en  djfércr.  C'eft  >,  dira- 
t'on  peut-être  t  ici  une  difpute  d<»  mots  i  j'y  con- 
fcns  ;  mais  en  fait  de  Grammaire  &  de  filofofie  , 
upe  queQion  de  mots ,  eft  une  qucrtion  de  chofts. 


C  H  A  P  I  T  R  E  V I II. 

Des  Pronoms» 

V  >  o  M  M  R  les  hommes  ont  ixi  obIig?$ 
de  parler  fouvfnt  des  rncmes  chofc»  dans 
un  rné^o  difcours ,  &  quM  eût  été  impor- 
tun de  répéter  toujours  les  mêmes  noms , 
ils  ont  inventé  certains  mots  pour  tenir  U 
place  de  ces  noms ,  &  que  pour  cette  r^i- 
iun  ils  ont  appelles  Pronoms. 

9  *  a   #       * 

Premièrement  ils  ont  reconnu  qu  il  ctoit 
fouvcut  uiutile  &  de  m^uvaifc  giate  de  (c 
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nommçr  (oj-mcinc  ;  bc  ainfi  ils  qnt  inrro 
duit  le  Pronom  de  la  première  pcrforinc  , 
poiir  mettra  au  lieu  au  nom  de  celui  qui 
parle  :  Ego  ^  rnai^  je,  1 

Pour  n'ctre  pas  aufli  obligés  de  nommer- 
celui  i  qui  on  pai  le ,  ils  ont  trouva?  bon  de  le 
marquer  par  un  mot  qu'ils  ont  appelle  Pro- 
nom deJa  (ccoiidc  pcrfonnc  joi  ,tu  ourous. 

Kt  pour  nVtre  pas  obli^csnon  plus  de 
f^péter  les  nonis  des  autres  pcrfoniies  ou 
des  autres  chofcs  dont  on  parle  ,  ils  ont  in- 
venté  \c^  pronoms  de  la  troi(i<?mc  pcrfonne, 
ilU^  illa  ,  illud  i  il  ,  elle  .  lui ,  &:c.  Et  de 
ceux-ci  il  y  en/a  qui  marquent  conmie  uu 
doigt  la  cliofe  dont  on  parle  .  &:  qu'a  taull* 
de  cela  on  nomme  démonflratiis  \  tontme 
hic  ,  celui-ci ,  Ule  >  celui-là  ,  ^c. 

Il  y  ena^ufli  un  qu'on  nomme  r(^(  ipro- 
ue,  c'eft-àrdire,  oui  rentre  dans  lui  me- 
îne  ,  qui  eft  /fui  /fibi ,  ft  ;  fe.  Pitrrt  t'ai-' 
rF|c.  Caton  itjltué^ 

Ces  pronom[s  faifant  Poflfîcc  des  autres 
noms ,  en  ont  auifli  les  propriétés  :  tomme , 

Les  NowBBiRs  finjfçulier  êi  pJurier  : />, 
hoiti;tu ,  vous  :  mais  en  François  on  fe  fei  t 
ordinairement  du  plurior  vùnt  au  lieu  du 
fîngulier  tu  ou  toi  ,  lors  même  que  Ton 

farlc  à  une  feule  perfonne  :  Vous  iia  un 
0mmi  d<  pronujjè.  • 
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XïS  Cf  KNKi:s ,  // ,  itU  ;  mais  le  pronom  de 
k  première  pcrfpnneclV  toujours  commun; 
&:  celui  de  la  féconde  auHi ,  hors  rilébreu, 
ik  les  Langues  qui  l'imitent ,  où  le  mafcu- 
Un  Hni<  e(l  diflihgué  du  féminin  n><. 

IjLS  cas  ,  Ego  ,inà  ,  je  ^mc  ^  mou  Et  mê- 
me nousavons  déjà  dit  en  palfant ,  que  Icg 
Langiio^  qui  n'ont  point  de  cas  dans  les 
'  noms  ,  en  ont  fouvcnt  dans  les  pronoms. 

Ccft  ccque  nous  voyons  en  la  notre,  où 
Ton  peut  conlidérei  les  pronoms  félon  trois 
ufages  (jue  nou^  marquerons  par  cette  table. 


Avant  i.p« VfRBRf  au 
NvmiHMt.    Datif    Acxuf, 

Partout  ailikuhi, 
AhLuîf-    (îenitif,  trt. 

Je 

^  nous 

me 

moi 

Tu 

VOUJ 

te- V. 

toi 

fe 

foi 

II, elle 
fis.eltet 

lui 
leur 

le,û 
les 

lui  .          clic  ' 
eux          elles 

Mais  il  y  •  quelques  remarques  à  faire  fu^ 
cette  table. 
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ii8    Grammaikc  gAnÂraxc 

La  1.  eft^ue  pour  abréger ,  je  n'ai  mis 
fitfUi  de  voKi  qu'une  feule  fqis  .  quoiqu'ils 
fe  difent  partout  avant  les  verbes  .  aprèâ 
les  verbes  ,  U  en  tout  les  cas.  C'eft  pour- 
quoi il  n'y  a  %||çune  difficulté  dans  le  lan- 
gage ordinaire  au  pronom  de  la  féconde 
perfônne  ,  parce  qu'on  n'y  emploie  que 


yotfj. 


La^  2.  eft  que  ce  que  npus  avons  mar- 
qué comme  le  datif  &  Taccufatifdu  pro- 
nom il ,  pour*  être  mis  avant  les  veroes , 
fe  met  aOdi  après  les  verbes  quand  ils 
font  à  l'impératif.  Koui  lui  dites  ;  Dites- lui^ 
Vous  leur  dites  i  Dites-leur.  Vous  le  mene^  ; 
wùnex'ik,  Vous  la  çonduifei  ;  conduifi^la. 
Mats  mtste^ftf  ne  fe  clifent  jamais  qu'a- 
vant le;  verbe.  Vous  me  pArlt{:  Vous  me 
mair{.  Et  ainfi  ,  quand  le  verbe  èft  à  Tim- 

Firatif,  u  iàut  mettre  moi  au  lieui^de  m«. 
ariti'^rnoi.  iVtnq;-nlt>i.  Ceft  à  quoi  Mon- 
iîtui  de  Vaugclas  femble  n'avoir  pas  pris 
garde,  puifqùe  clierchant  la  raifon  pour- 
quoi on  dit  mtne\-Vy\  &  qu'on  ne  du  pas 
»^wt(-ni*^ ,  iln'en  a  point  trotrifé  d'autre 
f  ue  ta  cacophonie.  Au  lieu  qu*éranc  clair 
|ue  mai  ne  fe  peut  point  apoftropher ,  il 

ju'on  dit  aufli  mentx-mt  ;  çomiitie  on  peut 
irt  mcnq-fjf  >\ptrce  t|u'6n;4n  mmei-k. 


i 


\ 


Or  tncm 
confequ 

ROms  fc 
verbe:»  i 
datif  la 
neX'fnoi , 
n*c(l  qu 
l'on  ajoi 
joint  au 
fonne.  J 
à  yowj  .' 
Itur  à  eu 
Dites  lu 

Lu  4- 
minatif 
^fc  dilîn 
de  chof 
le^nit 
lieu  du 
naireme 

Àind 
campi^ 
mais  c'c 
ajoàté  m 
elU  :  Ci 
fouvtnt  I 
bien  pa 
pavillon 
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Or  mcnq-me  n'cft  pas  Françoii ,  fit  par 
confequeni  mtne^^nCy  ne  l'cft  pas  auflî. 

|jà  3. ^remarque  eu  que  quand  les  pro- 
noms font  avant  les  verbts  ou  après  les, 

verbei)  à  Vio^P^^^^^i^  >  <>"  "^  ^^^  point  au 
datif  la  particule  <i.  y0us  me  dénntf }  ion^ 
ne^-moi  ^  &  non  p^  donnej  ë  moi.  Si  ça 
n'efl  qu'on  en  redouble  le  prqnom  ,  où 
Ton  ajoute  ordinatrement  m^me; qui  ne  fe 
joint  aux  pronoms  qu'en  la  troifiéme  p«r« 
fonne.  Due$'léfàoi  à  mei  :  Jtvouxlc  dànnê 
à  vow j .'  Il  me  le  prêmet  i  moi-mime  :  uitep- 
leur  à  eux-mimet,:  Trompti-la  elle -mime: 
Dites-lui  à  elle-mime.  J 

La  if^^eft  que  dans  lé  pronom  i/^  le  nô* 
minatifi/  ou  elle  %  bi  raccuTatif  le  ou  la  ^ 
fc  diknt  indiffériemment  de^IlHites  fortes 
de  chofes;  au  lieii  que  le  datif»  Pablatif/ 
le^nitif  &  le  pronom /on  , /à ;>  qui  tient 
lieu  du  génitif,  ne  fe  doivent  dire  ordi* 
nairement  que  des  perfonnes. 

Àiilfï  l'on  dit  fort  bien  d'une  maifotidq 

.  A,  ^. 

campagne;  Elle eft  btlU j  je  ta  rendrai  belle t 
mais  c'eft  mal  parler  que  de  dire  ;  Je  lui  ai 
ajoàté  uHoavidon  :  Jt  ne  puis  vivre  fans 
eUi  :  Ctfi  pom  V  amour  Jt  elle  que  je  auint 
fouvent  (avilie  :  Sajituatian  meplait.  rour 
bien  parler  »  il  faut  dire  r  J'y  ai  aj^lké  un 
pavillon  :  Je  ne  fuis  vivre  f»^  c</a  •  ou  tfans 


V 


/ 
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U  diPtrùJlimént  que  yy  prens  :  ELU  dl  caafe 
çue  ft  quitte  fouyenc  la  taille  .*  La  juuat^on 
mtn  fUlu  ■  •  \ 

Je  fais  bien  que  cette  rcgle  jicut  fouffrir 
des  exceptions/Car  i,  les  mots  qui  (igni- 
fient  une  multitude  de  pcJifonncs  .comme 
£gti/c  s  ptuplc  ,  compagnie  s  iv' y  font  point 

fujétl, 

a.  Quand  on  anime  les  chofes ,  &  qu'on 
les  regarde  comme  des  perfpnnes  ^  par  une 
figure  qnoi\  appelle  Pro/bpa^e^c,  on  y  peut 
employer  les  termes  qui  conviennent  aux 

perfoaiies« 

3.  Les  chofes  fpirituelles ,  compile  /i 
%f(Aonii i \avmus\a  viriti v peuvcritïouf- 
frir  les  expreflîon»  pérfonnelles  ;  &  je  ne 
4;rois  pàs  <||é  ce  fiit  mal. parler  que  de 
dire  iVamowr  de  Dicur  afatnouvimtns  yf^^ 
dtfm^fes  ints  ^  auffi-bien  que  Vamour  du 
inonde  :  raime  uniquement  h  yérité  s  fat 
da  ardeurs  pour  elle  ^  que  je  ne  puis  exprimer. 
>  4,  Uufag^  a  autorifé  q\^  fe  ferve  du 
pronom  fon,  en  des  chofes  tout4-fait  pro- 
pret ou  eflcnticlles  à  celles  dont  on  parle. 
Aînfi  ron  ditqu*unf  rivière  tftfortie  de  fin 
li$4  qu  im  chii^al  a  rompu  fa  bride  ^  a  manf^c 
fon  avoine;  parce  que  ron  confrdére  l'a- 
voioé  comme  une  nourriture  tout-à-fait 
proprç  au  cheval  ;  Qmç  çhaaut  chofefiu 
■      ^  ïinjfina 


VinflinS  i 
être  en  fi 
dtlie^mh 

tielà  une 

^      < 

me  feroit 
lieu  dan^ 
ne  parle 
choies  i  & 
fi  fignific 
Triangle 
foâtient  fi 

t^s  fur  ;c( 
mcfditée  '\ 
(jii'on  y  I 
ert  certaii 
ordinaire) 
c'cft  une 
en  des  ph 
'i^e ,  ou 
-îiculiere. 
la  pas  re 
Semblable 
^ort  biejn 
liors  le  ne 
Jufquei 
noms  prin 
lorme  d'an 
la  me  nie  (i 


v.._7) 
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VinJlinS  it  fdfipurt;  que  xhaaut  chofidou 
ttre  en  fpn  lieu  ;  quant  maijhn  ejl  tomhiit 
dtlie-mtmt';  n'y  ^yant  rien 4c  plus  efFcn- 
tiel  à  unc^ofc  que  c«  qu'elle  elK  Et  cela 
me  feroit  croire  que  cette  régie  n*a  paii  de 
lieudani  les  difcopTS  die  fcicnçe  »  où  1  on 
ne  parle  que  de  ce  qui  eft  proptè  iux 
choies  i  ic  qu'ainfi  Ton  pcutdifett\in  mo\^ 
pi  fignificatiok  principale  eji  teHe  ;  ôc  d'un 
Triangle  ,  fon  plus  grand  cité  Wî  celui  jki 
foâfient  Jon  plut  ^rand  angle.      \i^^^^ 

1(4  P«"^  y  avoir  encore  d'autrcrdï^eu!- 
t<?s  fur  cette  régie  »  ne  l'ayain  pas  a^Tci 
méditée  pour  rendre  raifoa  de  tout  ce 
(jii'on  y  peut  oppofer  ;  mais  au  moins  il 
ert  certain  que  pour  bien  parler  on  doi^ 
ordinairement  y  prendre  garde  ,^  &  que 
('cft  une  faute  de  la  négliger,  (i  ce  n'cft 
en  des  phrafes  qui  font  autorifécs  par  l'u- 
'  i^e .  ou  C  l'on  n'en  a  quelque  raifon  par- 
ticulière. M.^dc  Vaugelas  néanmoins  ne 
•  a  pas  remarquée  ;  mais  une  autre  toute 
Semblable  touchant  le  Qui\  qu'il  montre 
hn  bien  ne  fe  dire  que  des  perfonnes  ; 
liors  le  nominatif ,  &  l'accufatif  Que. 

Jufques  ici  nous  avoiîsçxpliquéies  pro- 
noms principaux  &  primitifs  :  mais  il  s'en 
iormc  d'aotrei  qu'on  appelle  poifertifs;  de 
la  mcaic  fone  que  nous  avons  dit  qu'il  fc 


\ 
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iaifoit  des  adjeaif»  des  nortis  qui  l^mM» 
■i«  fubftanceV,  en  y  ajoutant  untf  l.gn^- 

moi  .  &  confufément  quelque,  choie  qui 
:^^  pV^rtient  &  qui  eft  à  mou  Me^Wer, 
^on  livre.  c'eftVdire  .  k  l't"  '<''"<'. 
comme  le  difent  ordinairement  les  Orecs, 

I!  V3  de  ces  pronoms  en  notre  Lan- 
gue/qui fc- mettent  toujours  avec  un  nom 
fans  article  ;  mon,  ton.fon.  &  les  pUifle.s 
?o"  voi  ••  d'autres  qui  Remettent  to^ûjours 
avec  l'article  fahs  nom  -,  r^en  .tien  Jm .  & 

îrpluriersn4'''''''^"--.»''*^".'^'' 
ftLitent  en  ioute,  lès  deux  man.drcj 

norre  &  vom  À  dngulier  Mrl,  Uun.h: 
n'en  donne  poit^t  d'exemple* .  car  cela  c 
trop  facile.  Je'  dirai  feulement  que  c  eft  ■« 
raifon  qui  a  fûii  rejetter  cette  v.etUe  f.i- 
con  de  parler  ;  \n  mcn  mi.unrnunp.^ 
««•parce  que^  mien  ne  do.t  être  m 
qu»avec  l'article  U  &  fans  nom,  Ccjlk 
mien ,  et  font  les  nitni ,  tcc. 

Lei  Gramm»irî«"  n'ont  t«t»  •«»•  <>!ft!«f5*^. '* 
nature  «les pronomi ,  qui  n'miti  inrenté.  T««  l'"'^ 


Irnîr  U  p 
éviter  la  r 
ne  font  pc 
pas  »  la  pi 
Ce  font,  c 
quant  a  U 
.1  ligir  ori^ 
ctredc  vr.i 
qu'il  dcfcr 
Unt  du  mi 

^  mien  de  vie 
cicn  liinga 
idami  ctai 
pris  fUbila 
pranom.  S 
"(tront  adj< 
CgVncadje 
li^  nom  ,  (( 
if(îcc,  mai 
^  1  prcmicTi 
trie  i  v^tri 
'itur^.  Si  1 
^retient  Ta 

.  pronoms  ^  ^ 
Voici  n^tr 


^»..  .v 


>;-'.      ^i*f. 


.^v 


X 


m 


LU 
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^  e^nîr  U  place  df -s  nonu  ,  en  rapeler  rid<^' ,  cS.  et  t 
éviter  la  repétition  trop rrc^jycme.  A/cn,ror ,  /aA7  , 
ne  font  point  des  pronoms^  pinfiiu'ili  ftc  ïc  nu'tcnt 
pas  a  la  phice  des  nortis ,  niais  avec  les  nonis  mcincs,' 
Ce  font  des  idjcaifs  qu'pn  peut  apelcr  /'i'.  ;;/.., 
quant  4  leur  ftgnifioition  ,  di  pronomiruu^  ,  quant 
1  1*915  ^'"'g'nci  /.-f  mién\  Uïien,  Ltfun,Ç^m\Afint 
ctredc  vrais  pronoms,  E?(emplc  :  Jcd(ffens/c;n  .uni. 
qu'il  défende  U  mien  ;  jm/eH  fous-cnitcn  Jir  en  par- 
l.im  du  mitn.  Si  le  rui)(lantif  éfoit  exprimr ,  le  mot 

^rn/^/idcvicndToit.aldrsadjeaifpoTreflîf,  fuivant  Tan- 
cicn  langage  .unmjVr;  ami  ;  au  lieu  que  le  fu^nan. 

lifj/m  étant  fuprimcvm/V/;,  prcxcdc  de  rarticlc,efl 
pris  fkbilantivcmcnt,  &  peut- ctre  regardé  conte  ^ 
pranom.  Siro^nadmetceVincipe,  r;i?//r  &  votre 
(front  adjectifs  ou  pronoms ,  fuivant  leur  emploi. 
C  g*me  adjeç'lift  »  ils  fc  métent  toujours  avec  &  avant 
1^  nom  ,  font  des  dcus  genres  quant  a  la  chofè  poli 
(f (îte ,  marquent  pluralité  quant  aux  porreffcurs ,  5c 
il  première  n;abe  eft  breVe.JVi»//-^  bien  i  rJ^,  pa- 
trie ;  vhre  pa>;s  ,  v^tre  natioq  ,  en  parlant  a  plu- 
'iturs^  Si  l'on  Tuprimc  le  fiibrtantif ,  Aiorr^  8c  votre 
f  retient  Tarticlc  qui  marque  le  genre  »  dcviencnt 
rn^noms ,  &  la  première  fîUbe  ert  longue.  Fxcmple. 
Voici  nhrr  emploi»  9(  U  vUrt\  nitrf  place  !^  /«i  . 
r.^Çome  adjeâi^  ,  ils  ont  pour  pluriel  nos  Se 
b^'i^  'ont  des  deus  e^rp\  nos  biens ,  voi  rU 

■:^^'^#'i '.■-.,:.■. '^•5,.'^'  4^ijfCr^i;^-F  ii  ^^ 
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font  précWif  dt  |-«iicle  ///  ac»  deuf  genre».  Exem- 
ple.'Voici  nos  droit»,  voil*  1rs  ^tufs;  voici  nos 
i^  Mifons ,  voyoïh  Usyltus.  Si  Ion  énon<,oit  le.  fubf- 
un.ifs  dans  les.derpier.  men,br«f»  de.4eui  fr»r«  , 
les  pronom«*redeviendroient.  adjcdif^ ,  luiv.mt  r»n    5 

cien  langaf  :  te»  droits /iJf^f'.  , 

/,«f  peut  être  confidérc  fous  trois  afpea».  Comc 

pronom  perfonçl  du  pluriel  de  /«* ,  il.figrtifie  -i  rw  , 
à  ,Us ,  &  l'on  n'écrit  ni  ne  'prononce  //«ri. avec  x. 
Exemple.  i/foii>/«  nj'ont  écrjt ,  je  /i-i/--  ai  r.'- 

pondu.  *    ■■■^'        ; 

Corne  adieftif  portifTif  ,•  //«r  .'emploie  au  fin(;u- 

lier  &  au  pluriel  i^'ur  bien  ,  Iturs  biens. 

Corne  pfonom^wirefnf,  il  eft  précédé  de  liaj.l- 
cJe ,  &  rufcepti^lé  de  genre  &  dénombre  :  U  Uw  , 
-  U  Itur,  UsUufs, 

L-uC^g»  •«"'  l*""  ■tnarulrc  de  r«iipioi  des  nlï>.s  ; 

mai^s  lès  Grimmairieni  font  obligés  a  plus  depr.  - 

.    cifion.  On  doit -définir  «(  qualifier  les  mots-finv.uu 

leur  valeur,  &  non  pas  fur  leur  fori'martérie*.  SM 

-        iSut  éviter  les  divifions  inutiles  ,  qui  charger<n<t.r- 

.U  roémoiTeVani  éclairer  l'efprit ,  on  ne  ^V^-  •!>' 
■pioins  confondre  le.  «fpcces  d.férent...  U  cd  m. 
portant  de  diftinguer  entre  le.  mot.  d'ufte  lanj;u.  . 
çeU.  qui  marquent  de»  fubfttncw  récle.  ou  alKk^  • 
tes,  les  Trai»  pronom»  ,  le»  qui|Jific«tif.  ,  les  ^i- 
ieftif»  fifique»  ou  mctafifique.  ;  le»  mou  qui ,  '  1  "* 
ioner  aucune  notion  précife  4«  fublUnw  ou  de 


mode  ,  iif 


te 
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mode  y  lie  fî)n(  qu'u{?c  dcfîgn.tfion  ,  une  indicatiijri  , 
iS  n'cxci  tçnt  qu'une  idée  d'cxiilcrice  »  tels  que  rii//// , 
i,/è,-  tf/t/ ,  i/*//,  &c.  qur  les  circon(l;vncei  fei^Jc» 
-dcierminerit ,  &  qiii  ne  lônt  que  des  ternies  mcto^- 
iiqucs ,  propres  H  marquer  àt  (rinples  concepts,  ifc  y 
les  difcrentt^s  vues  de  l'efprit.  ^  , 

Les  Grammairiens  peuvent  avoir  cîifcrens  firiv^  /^ 
mes  fur' la  nature  Se  le'nombredes  pronoms.  Petit - 
tire  ^  filDÎôfiqucment  .p.irl.int  ,   n'y  a-t  iPdc  vrai 
uii^nom  (jue  celui  de  la  iroificmc  perfonc  ;  // ,  t/r  ,    / 
r./f  ,  </<■»  :  car  c(*lui  de  la  première  marque  unique-^ 
iiient'ctl:  qui  parle.  Se  celui  d:  la  lêcondo  cclc  a 
<pii  l'oji  parle  ;  indication  aflTcs  fuperHue  ,  pui(qu'i[ 
fil  impoliblc  de  s'y  nu' prcndri*.  Le   Latin  ifi  U 
Grec  en  ufoient  rarement  ,  &  ne  f«  fAi(()ient  pav^., 
moins  crtehdrci  au  lieiiquc  le  pronom. de  la  troi-   ^ 
fume  perfonc "cH  abfolMmc^t  fiétcnaire  d.ins  toutis    ^ 
Ui^  langues  ,  ifans  quoi  on  (êroit|obligc  a^uno-rr|)'  - 
ùi'.orL  inluporiablc  de   nom,  M^is  ii  ne  ^'-^y^a  pas 
iujourd  hui  de  cbanger  la  noniancliiMrc  ,  entre- 
priÏKintitîle,  peut-être  i^iiponfible  ,  Se  dont  Ic-fuccc» 
n  opcrcrdil  pour  l'art  d'écrire  »  aucun  avânuge.         n 
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C  H  A  PI  TRE^  IX. 

Du  Ptomm  appelle  Relatif.    \$ 

L  y  a  çncoreun  autre  pronom  qu'on  ap- 
pelle Relatif,  Qui?  quœ  ^quod  ;  Qui^  fc- 
quel ,  laquelle X 

Ce  pronom  relatif  a  quelque  chofc/dc 
commun  avec  les  autres  pronoms ,  &  quel- 
que chofe  de  propre. 

Ce  qu*il  a  de  commun  ^  cft  qu'il  fe  mot 
au  lieu  du  nom ,  &  plus  généralement  me 
me  que  tous  les  autres  pronoms,  fe  met- 
tant pour  toutes  les  pcrfonnes.  Moi  qu" 
fuis  Chfitien  :  l^owj  Qui  itts  Chrétien  :  Lut 
iivi  efi  Roi.  ri    ' 

Ce  qu*rl  a  de  propre  peut  être  connd^rc 
en  deux  manières, 

La  I  •  en  ce  q^u'il  a  toùjourf  rapport  à 
uo  autre  nom  ou  pronom,  qu'on  appelle 
antécédent  .  comme  ;  Di€U  qui  eft  jaint. 
Dieu  eft  l'antécédent  du  Relatif  ^«i.  Mai» 
cet  antécédent  eft  aM^uefoUfous^ntcndit 
&  non  exprimé ,  (ur-t0ut  dans  la  Laui'nc 
Latine  ,  coimroe  on  l'4'fait  voir  dans  U 
Nouvelle  Méthode  pour  cette  Langue. 
l*a  2.  chofe  que  le  Rclatifa  de  p;)- 


pre ,  & 
été  rei 
prôpol 
peut  a 
du  fuj< 
pofitio 
On 
ne  fe  f 
des  le 
qu^en 
qui  eft 
éi  un  i 
qudqu 
vent  c 
dis ,  E 
quand 
fiomme 
j'affirn 
jUtiis  ui 
me  n'€ 
mais  q 
On  pe 

giquc 

tionsc 
Ceti 

fujet  & 
(ju'elle 
ne  loi! 
Tcul  ju 
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prc ,  &  que  je  ne  fâche  point  avoir  encore 
été  remarquée  par  perfonne  ,  ctt  que  la 
prôpofition  dans  laquelle  il  entre ,  (  qu'on 
peut  appeller  inci lente)  Dcut  faire  partie 
du  fujet  ou  de  Tattribut  aune  autre  pro- 
pofîtion  ,  qu'on  peut  âppellcr  principale. 
.  On  ne  peut  bien  entendre  ceci  V  qu^on 
n.c  fe  fouvienne  de  ce  quç  nous  avons  dit 
des  le  commencement  de  ce  difcours  , 
qu'en  toute  propofition  il  y  a  un  fujet  , 
qui  cft  ce  dont  onl  pffirme  quelque  chofe , 
&  un  attribut ,  qui  qH  ce  qu'on  atfirme  de 
quoique  chofe.  Mais  ces  deux  termes  peu- 
vent être  ou  li.mplcs  ,  comme  quand  je 
dis ,  Dieu  ejl  bon  ;  pu  complexés ,  comme 
quand  je  dis  ,  l/«  ha^ik  Mdigijlrat  cft  un 
homme  mile  à  ta  Répiib{i(jui.  Car  ce  dont 
j'affirme  n'eft  pas  feulement  un  Ma%iftrat , 
jnàis  un  habile  Magiprat  ;  &  ce  que  j  alhr- 
me  n'eft  pas  feulement  qu'il  eft  homme  , 
mais  qu'il  cft  homme  utile  à  la  Républinui* 
On  peut  voir  cç  qui  a  été  dit  dans  la  Lo- 
gique ou  Art  de  pejnfcr ,  fur  les  propod-  * 
tions  complexes,  rart.  i*  chap.  î.  4.  $•  tr  6. 
Cette  uQÎon  de  plufieur$  termes  d^ns  le 
fujet  ôc  dans  l'attribut  eft  quelquefois  telle  » 
(ju'elle  n'empêche  pas  qiÀ  la  propofition 
ne  (î)it  fimple  i  ne  contenant  en  foi  qu'un 
fcul  jugement  »  ou  affirmation  $  canuno 
(  F  iv 
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qiiand  |c  .dis  :  La  yalfur  d'Achille  a  été, 
tauft  de  la  prifi  de  frbye.  Ce  qui  arriv^ 
toujours  toutes  les  fois  que  des  deux  fubf- 
/tantifs, qui  entrent  dans  le  fujct  ou  l'attri- 
but de  la  propofiiion  ,  l'un  cft  régi  par 
l'autre.    .  ^ 

Mais  d'autres  fois.auflTi  ces  fortes  de 
propofitions  dont  le  fujet  ou  l'attribut  font 
compQfés  de  plufieurs  tc^mes^,  enfer.mciu 
au  moins  dans  nôtre  efpnt  pluHcurs  juge- 
'  mens  ,  dont  on  peut  faire  autant  de  pro- 
pofitions  ;  comme  quand  je  dis  :  Dieu  n- 
fifible  a  créé  le  monde  vifible  :  il  fe  paff^ 
trois  jugemens  dans^mon  cfprit ,  renfer- 
més dans  cette  propcfition.  Car  je  j"f;c^ 
prcmiéreno^nt  quc/l>f<ttf/l  invifible.  2.  QuM 
a  créé  le  monde.  3.  Que  le  monde  ejl  riftllc. 
Et  de  CCS  trois  propofiiions ,  h  féconde 
eftla  principale  &  l  efTemielle  de  la  pio- 
pofition  ;  mais  la  premier©  &  la  trjoi- 
iiéme  ne  font  qu'incidentes  ,  ôc  ne  font 
que  partie  de  la  principale  ,  dont  la  pre- 
mière en  compofe  le  fujtt ,  de  la  dernière 
rattribj^t. 

Or  ces  pfopofitioi^  incidentes  (ont  fou- 
vetK  dans  notre  «fprit  ,  fans  ïtre  expri- 
mées par  des  parolct,  cômmt  dans  l'excn]- 
pïc  propofé,  Mais  quelquefois  auflî  on  les 
marque  êxprcffémcru  y  ik  c'eft  à  quoi  (tit 
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k  rekiif  :  comme  quand  je  réduis  le  mcme 
excipplc  à  ces  tcrracf  :  Dieu  /qu  i  e//  m- 
pifibU  .  a  créé  U  monde],  qui  e//  vi//Wf. 
"  Voilà  donc  ce  que  nous  avons  dit  ctro 
propre  au  Relatif»  défaire  que  la(  propo- 
fition  dans  laquelle  il  entre  ,  puiftè  faire 
partie  du  fujet  ou  de  Taitribut  d'une  au- 
tre pcopoiition*  ; 

Sur  quoi  il  faut  rcfTiarqucr^  1.  Que  lorf- 
qu'on  joint- ehfemble  deux  noms  ^  dont 
Tun  n'eft  pasen  régime  ,  mais  convient 
avec  l'autre  ,  foit  par  appôGtion ,  tomme 
Urbs  Roma  j  foitCamme  ad|eéUf ,  cbmm« 
DeuifatiBus,  fur-tout  (i  cet  adjedif  cil  un 
participe  ,  canis  currens  ;  toutes  ces  façon» 
de  parler  enferment  le  relatif  dans  le  fens . 
i^  fe  peuvent  réfoudre   par  le   relatif  : 
Urbs  qux  Aicïnir  Roma  ;  Ùeus  (jui  ejl  fanc^ 
ti(\  ;    CanU  qui  curnt  ;   3c  qu'il  dépend 
du  géniç  des  Langues   de  fe  fervir  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière.  Et  ainfi  norut 
voyons  qu'en  Latin  on  emploie  d'ordi^ 
nâirc  le  participe  :  Video  canem  currentem  ; 
&  en.  Franc^pis  le  relatif  :  Je  yois  uti  chiew 
ijui  court, 

2.  J'ai  dit  que  Fa  propofitîoa  du  Relatif 
peut  faire  pttrrie  du  (ujet  ou  de  l'attribut 
d'uiyB  autre  propofittoir>  qu'on  peut  ap- 
ipeller  principalet  Car  elle  ne  fait  jamais  aii 
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\t  (ujtt  entitr  •  nî  l'attribut  entier  ;  maif 
il  y  faut  joindre  le  mot  dont  le  relatif  tient 
la  place,  pour  eq  faire  le  fujet  entier  y  & 
^sielque  autre  mot  pour  en  faire  Tattribitt- 
•otier.^  Par  eiemple  ,  quahd  je  dit  :  Dieu 
fUi  e^  inv^hks  yt  Ucréaimr  du  munit  qui 
êjt  v^Mit  ;  Qui  tfi  myJfibU  n^eft  pai  tout  le 
mjc^  de  cette  propofîtion  »  maw  il  y  faut 
i^outer  Dieu  s, 6c  qui  ifi vijiblt  n'en  eft  paf 
tout  l'attribut»  maia  il  y  faut  ajouter  U 
créateur  du  monde, 

3 •  Le  relatif  peut  itre  ou  fujet  ou  par* 
lie  de  l'attribut  de  ta  proppntion  inci- 
dente» Pour  en  être  fujet ,  il  faut  qu'il  foir 
tu  nominatif  ;  qui  crtavit  mundum  ;  qui 
fanSus  efi. 

Mais  quiuid  il  eft  i  un  cai  oblique ,  gé- 
mcif »  «Itttif ,  accuiatif,  alors  il  fait;;  non 
MB  l'artribot  entier  de  cette  propofîtion 
incidente  »  maâ  feuleniefit  une  partie  :  Dtu\ 
qmem  ima  ;  Dku  que  fuime.  Le  (ûjet  de  la^l 
propolfitioo  eft  ^0 ,  Se  le  veibe  fait  la  liai-^     | 
ion  8c  luie  partie  de  Tattribut ,  dont  qucm 
€ut  une  «utrt  panie;  comme  s'il  y  avoit  : 
Ego  amo  ^uem ,  ou  Ego  fum  umans  auem. 
£t  de  même  \  Cvqus  cedumjidet  eft  ;  duquel 
k  Ciel  et  k  erim.  Ce  qui  eft  eoûjourt  corn-  ' 
mt  fi  J'on  dUoTt  :  Oekim  èftfeda  cujus  :  U 
Xidyi  U  trin$  dtÊfudi 
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Néanmoins  dans  ces  rencontres  méme^  » 
on  met  toujours  le  relatif  à  )a  tête  de  là 
prQpofition  (  quoique  (êlon  If  fens  il  np 
dut;  ctrc  qu'à  la  fin)  Çi  ce  n'eft  qu'il  foie 
gouverné  par  une  prépoluion.  Car  1*  pjé- 

Îofuion  précède  «mu  moins  qr^airement  : 
hus  à  qu0  muH'dui  tjl  conditi^f  :  Dieu  par 
qui  le  monde  a  été  créét 
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SUITE  DU  MEME  CHAPITRE. 
i 

Divèrfei    difficultés    de    Grammaire  3 

qu  on  peut  expliquer  par  ce 

principe.  ^"^  \. 

v^  E  que  nou^  avons  dit  des  deux  ufa^es 
du  Relatif,  Tun  d'ctrp  proooro»  &  l'aut^b 
de  marquer  runion  d'une  prupofition  avec 
une  autre,  fert  à  expliquer  placeurs  cho- 
fet ,  dont  les  CrapmairicQB  font  bi^n  cm- 
péchés  de  rendre  laifon. 

Je  \u  réduirai  ici''  en  trois  clafles .  & 
j'en  donnerai  q)|,Melques  ex^ioples  de  char 

L#  preoiiei^ ,  ou  k  tit\ax\£  eft  vifible^ 
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X^a  féconde ,  où  ilnc  tieai  lieu  que  de 
cofliopétion. 

Et  la  troifiémc  .  où  il  tient  lieu  do 
d^nmnftratif  ,  &  n*a  plus  rien  de  con- 
jondHon. 

Le  relatif  tient  lieu  de  conjonflion  flt 
de  démonrtratif ,  lorfque  Tite-Livc  ,  par 
exemple  ,  a  dit ,  parlant  de  Junius  Brutui  : 
Jj  (\\ium  prlmorti  cïvïtàùs  ^  in  qutbus  fratrern 
fuum  ab  avunculo  inurftBum  audiffet.  Car  il 
cft  vifiblc  que  in  quibus  ei\  là  pour  Gr  in 
his.  Dç  forte  que  la  raifon  e(V  claire  6c  itw^ 
lélligible  11  en  la  réduit  ainfi  :  Quum  pri^ 
morei  civitatis^  b  in  his  fratrern  fuum  inttr- 
ftêium  audijfet.  Au  lieu  que  ^  fans  oe  prin» 
cipc  ,  on  ne  peut  la  réloûdrc.  ,v 

Mais  le  relatif  perd  quelquefois  fa/orci3 
de  démonflratif  »  6c  no  fait  plus  que  Tof- 
fico.de  cort(on<îèic^n^ 

Ce  que  nous  pouvons  confidéfcr  en 
deux  rencoottes  particulières. 

La  première  t(i  une  façon  do  parler 
fort  ordinaire  d<'vns  la  Langue  Hébraïque, 

Î|uî  efV  que  lorfque  le  relatif  n'eft  pai  le 
ujet  de  la  propofitioii  dans  laquelle  il  en* 
tr^,  mais  teujemont  partie  de  l'attribut^., 
comme  lorfque  l'on  die  »  [hdyis  quem  po-  i 
ficit  vmmm  ;  Ifs  Hébreux  alors  ne  laiflent 
iMi  leUùf  (^ue  k  deiaÎM^  ufiisef  d« 


quéf  Tunion  de  fit  propofition  avec  une^ 
autre;  ôd  pour  l'autre  ufaijçe ^  qui  cft  do 
tenir-  la  place  du  nom  ,  ils  rexpriment  pa.r 
le  prortom  démonAratif ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  relatif  ;  de  forte  qu'ils  di- 
fcnt  :  qucm  projicit  tum  lertiuh  Et  ces  for- 
tes d'exprefiions  ontpaflé  dans  le  Nouveau 
Teftament  ,  où  S.  Pierre  1  faifant  alludoii 


à  un  pafTage   d'Ifaic  .c.  dit!  de   J  li  s  u  $  - 

Oh  B  I  ST  ,  ï    7('}  (xtùhtJii  dûii  /«^nM.    Cujut 

iivéfe  ejus^fanati  ejiis.  Les  Grammairieni 
n'ayant  pas  bien  dilUagué  ces  deux  u  fa  ces 
du  relafif ,  n'ont  pu  rendre  aucur;«  railou 
de  cetfc  fatjOn  dé  parler,  &  ont  été  ré- 
duits à  dire  que  c'étoit  un  Pléonafmc  g, 
c'eft-à-dire  ,  une  fupcrflulté  inutile. 

Mais  cela  n'ed  pas  mcme  faiTS  exemple 
dans  I«8  meilleurs  Auteurs  Latins,  quoi- 
que lc«  Grammairiens  n-o  l'ayent  pal  en- 
tendu. Cai  c'eft  ainli  qut  Titc-Live  a  dit , 
par  exemple  ;  Marcus  Flautids  Iribunus  plt- 
bis ,  tulit  ad  populurn  ^  ut  in  lufculanvi  ani- 
madvûruretur  f  ijuorum  torum  opt  ac  confiliù 
Vtluerni  popuko  Romano  billum  feciffènt.  Et 
il  eft  fi  vitible  qiîc  quorum  ne  lait  là  pffica 
que  de  conjoné^ion ,  que  quelques-uns  ont 
cru*  qu'il  y  fiilloit'Uro  »  quùd  ttum  op€  : 
mais  c'eft  tiiifi  que  lifent  les  meilleuref 

édItixiBf  »  &  les  plui  tnçicQsauuiuicnti  s  fie 
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C'iil  encofo  «ihfi  que  Plâutt  a  parlé  en 
fon  Trifimnm^  ;  lorfqu'il  a  die  : 

Irnir  eoi  ne  ftominci  cmdalkm  tt  rtdipifcl 
p^JhdÀs. 

Quorum  frUm  uimf^rrifau  cumnU  c^rfori 
pAmf 

oà  fiwio»  im  \o  oiéma  oiHcci  que /il  Y 
avoir  »  Cum  ^mm  nnusCutriputrU  »  &c. 

|/a  («coade  cbofe  qu  ot)  peur  eicpliq^Acr 
par  ce  principe .  eA  la  Ci;lébré  difpure  en- 
cre les  ôreoiiQ^irieiii  •  rouchanr  la  oaruf e 
du  fuM  Xacin  après  un  verbe  :  comme 
quaoâ  Ck^ron  dit  %  Uon  tibi  objieUquàd 
h$niJawn  fpoUii(fti  l  ce  qu»  cft  encore  plus 
commun  dam  ïn  Auteurs  dç  1%  badé  la- 
einité  •  qui  difenr  preQiue  r6û)ours  par 
^kU  s  ce  q^Cân  diroîr  pkii  élégamment 
par  rinfinitif  :  Dko  hM  $^$  ejl  t^otmàa , 
pour  dîr#  tdlunm  ifgè  rHuniam.  Xos  uns 
prétendent  que  ce  quid  ekixn  adverbe  ou 
•conjoaâioni  &  les  aurret  »  queVeft  le 
oeiitre  du  relatif  même ,  qui^  qum^ficd. 

Pour  moi  je  ocois  que  c  (Éft  la  reUki^f  qui 
m  to^oura  capporr  à  un  aaf:éGédenit  •  <  tinii 
i|ua  ttaua  iVons  déjà,  dk  >  auie  fiiiw  dé- 
pa^îUé  ia  Âm  ^ui^a  îa  .priMo^A>  a'pn£6r- 

yartîa  aa  éi  b^m  oa  da  Htftobiiada  14 
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propofition  inc^idenct.  &  retenant  rcufè^ 
ment  Con  fccond  ufttge  d*unLr  la  propod* 
lion  ojL^  il  fe  trouve  »  à  un^  autre  ;  c^inmo 
nous  Vf  oons  dt  dire  de  rHébraifinf)  »  ey«m 
projuitium  veniHâ.  Car  dans  çé  paflage^a 
Cicérdn  :  Non  ilbi  objuio  quôa  himitu 
fpoUajH  ;  (des  derniers  viiotB,  homimm  fpi 
Uajli  fiant  une  proponûon  parDâite  ,  où 
le  quàd  qui  la  précède  n'ajoute  rieh  »  &  na/ 
fuppofe  pour  aucun  nom  :  mais  tout  ce/ 
quM  fait  »  eft  que  cette  nïéme  propofitiof^ 
où  il  efl  joint .  ne  fait  plus  que  la  partie  dé 
la  proporition  etitiere  :  Non  tivi  phjict» 
quàd  homiwim  fpoUafii  ;  au  lieu  que  fan^e 
<[M&i  elle  JubTifteroit  par  elle-même  ,  & 
teroit  toute  feule  une  pçpporition. 

G'eftce  que  nous  pourrons  encore  «x* 
pliquer  eo  parlant  de  rintinitif  des  verbes»: 
où  nous  réronfi  voir  aulT)  que  c'eftlama* 
niere  de  réfoudre  le  qm  des  Fran\fois  (  qui 
vient  ^e  ce  g«W)  comme  quand  on  dïtr 
Jtfuppofe  iffdi  yous  ftteifagi  ;  /f  yous  iu  que 
vous  atfi^tari.  Car,  ce  qu^  eft  là  tellement 
dépoùlUé  di  Jg  Qature  de  pronom  ,  qu'ail 
n'y  fait  office  que  éi  liaifon /laquelle  fiait 
voii'qua  ct$  fm^pi^ilktfii  ^ 
pom  ayt^  tort  r  ne  font  que  partie  de^ 
prbpoiiti^ns  eorienai  |  j^  fivf^Ji  >  &c«  J€ 
pous  dUr6ct% 
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Nous  vcnoni  de  m«rquer  doux  renconi 
tTM  »  où  le  mltif  perdant  fon  eif^ge*  do 
pronom  .  ne  retienc  q^é  celurd*#iir  deux 
propoficionf  enTemble  s.mais  nous  pou- 
vons au  contraire  remarquer  deux  autres 
rencontres  »  bu  le  relatif  perd  fan  ufage 
de  liiûfoiv  •  te  ne  retient  que  celui  de  pro- 
nOfn.  La  première  td  dans  une  façon  dô 
parUr  oùies  Latins  fe  fervent  fouvent  du 
relatif,  en  ne  lui  donnant  prefqueque  la 
force  d'un  pronom  démonftratif^  U  lui 
ktfbnc  fort  peu  de  fbn  autre  ulàge^,  de 
lier  ia  propoiition  dans  laquelle  on  l'em^ 
pliie-iriTune  autre  propolition*  C'éft  c^e 

Îul  fait  qu'ils  commencent  tant  de  pério- 
es  pa|r  le  relajtif ,  qu'on  ne/f&roit  tra- 
«fciiredans  lés  Langues  vulgaires  que  par 
Iè,protiom  d^monftratif ,  parcenjue  la  force 
du  relatifs  comme  liaifoii  ,7  étant  prefque 
toute  perdue^  on  tiouveroit  étrange  qu'on 
y  en  mit  un»  Par  e3(emôl^  Pline  com^ 
oience  aiitfi  fon  Panégynque:  Jm^^c/Ii^ 
pknt^r  ^  P.  C  majores  inftùuétuni^ui  rtrum 
égmdarum^^  im  dkéndi  initiim  ànf^catmi- 
hu  €0fêr€  ^.  <fAi  nikit  rire  »  mkiiqut  provi- 
éèm^kominafaiêDimmm  Immanatinmofe , 
0onfiio »  komnt s  êi^hmtmur^  Qv, i  mps ^ 
mif0iièiqu4m  Coifitis  aitt  fumdù  nu^i$ 
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Il  cft  ccrtCiin  que  te  Qui  tommcncç  plu- 
tôt une  nouvelle  période  «  qu'il  ne  joint 
celle-ci  à  la  précédente;  d'où  vient  même 
qu'il  tft  précédé  d'un  point  :  ôcc'eft  pouV- 
quoi  »  en  traduifant  celg  en  François  ,  on 
nr  mettroit  jamaix,  laquelle  co{\t urne  ^  mai» 
ttite  coàtume ,  commençant  ainfi  la  féconde 
pc^riode  :  Et  par  qui  cette  coustumh 
doit  -  elle  itrc  plùtit  ohfcrx'ce  j  que  par  un 
Conful  ?  &c. 

Cicéron  ^ft  plein  de  femblablcs  exem- 
ples, conuhe  ,  Orax.  V.  in  Verrcm.  îtaque 
alii  çiPtS/Roniani^  ne  copnofctrentur  j  tapi- 
tibus  okifolutis  à  çattett  ad  palum  ^  atque  ad 
necem  rapiebantur  :  alii  càm  à  multis  cirib'us 
Romanis  recogn(^fcerentur ,  ab  omnibus  defen- 
derentur  jjecuriferiebaniur,  Q  u  o  r  u  m  eg() 
de  acerbijfimamortt^  cr\idtli(fimo(^uc  cruzutu 
dicam  ,  cùm  eum  locam  iraBart  capcro.  Ce 
quorum  j  fe  tradulroit  en^fançois  commi) 
s'il  y  avôit ,  deillorum  niorti. 

L'autre  rencoi>tre  où  leVelatif  ne  re^ 
tient  prtfque  que  Ton  ufige  de  pronom  . 
c'eft  dans  Viv  des  Grecs  »  dont  la  nature 
n'avoit  encore  été  aflez  eicad^ment  obftr- 
vée  de  peifonne  que  je  fâche,  avant  la 
Méthode  Grecque.  Car  quoique  cette  par- 
ticule  ait  fouveni  beaucoup  de  rapport 
avec  le  fiU  Latin ,  Se  qu'elle  foit  prifa 
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du  pronom  rdtrifde  cène  Ungut,  comme 
Wquàd  êdpnràa  rettliflitin;  il  y  a  fou- 
v^nt  n<«nrooifit  cteu  difTérenco  norubic 
•litre  la  nature  du  quid  fie  de  !-•  r^ ,  qu'au 

^lieu  que  cette  particule  latine  n'eft  ^we  le 
relatif  dépouillé  de  fan  ufage  de  pronom  , 
te  ne  retenant  que  celui.de  liaifon  Aia  par- 
ticule pccqiie  au  contraire  cft  le  plus  fou- 
vent  atfpouilléc  de  fon  ufage  de  liaifon  , 
&  ne  retient  que  celui  de  pronom.  Sut 
quoil'on  peutvoir  la  Nouv.Méth.  Latine , 
ktmarqua  fur  Us  adverbes  t  n.  ^..^b'  la 
Nouv.  Méth.  Grecque  ,  IiV.  8.  chap.  1 1. 
Ainfi ,  pal-  exemple ,  lorfquc  dans  IJ^po- 
calypfe  ,  chap.  3.  Jésus-Christ  fai- 
fant  reproche  à  un  Evéque  qui  avôit  quel- 
que fatisfadion  de  lui-même  »  Jui  dit  ;  Ai>^if.- 
in  «Ag^itr  liai  ;  dicis  quàd  divtsfum;  ce  n'cft 
pal  à  dire .  quàd  tgo  êd  tt  loquor  divcsfum  ; 

:  mM  dicis  hoe  i  vous  dites  ccU  »  favoir ,  di- 
vtsfum/]e  fuis  riche.  De  fone  qu*alors 
U  y  %jdeux  oraifons  ou  propofittoos  fc- 

Eiuréea,  fam  que  U  fecoadf  laflè  parti;  de 
i  pr«toirre  \  t^emmit  que  Viv  vfy  fait 
niiâenimc  office  de  relatif  ni  de  liaifon. 
Ce  qui  fembie  avoir  été  pris  de  la  cou- 
tume dea.Hébr^èux»  comme  nous  dirons 
ci^aprèf  r^cAii^.  17,  &  ce  qtiieft  très-nt- 
ceffair^  à  remarquer  pour  réfàudre  qu^n 
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tité  de  proporinoni  difficiles  dunt  la  Lan- 
gue Grecque. 

à  '  .     ■   . 

^w— il— — »—  ■  I  .  I    -j  I         II 

CH  A  PI  TRE^X. 

Examen  d'une  Rrj^Ude  U  Langue  Fran- 
foife ,  (fui  cfl  cjuon  ne  doit  pas  mettre  lej 
Relatif  après  un  mm  fans  article. 

K^  E  qui:m'a  porté  à  cnfrcprei)drc  d'exa^  ^ 
miner  ce^te  Régie  ,  .cfl  qu  elle  me  donne  * 
fujct  de  parler  en  palFant  de  beaucoup  de 
fjioics  anez  importantes  pour  bien  raifon- 
ner  fur  l(2s  langues  ,  qui  m'obli^efoieat 
d'ctre  trop  long  fi  je  les  voulois  traiter  en 
particulier. 

Monficur  de  Vaagclas  eft  le  premier  qui 
a  publié  cette  régie  ;  entre  plufîcurs  au- 
tres cris-judicieufes,  dont  les  remarques 
font  remplies  :  Qu'après  un  nom  fans  ar-^ 
ticle  on  ne  doit  point  mettre  de  ^ui.  Ainfi 
Ton  dit  bien  :  Ha  été  traité  avec  vipl</ice ^ 
niais. n  je  yeux  maraUer.que  cette  violence 
a  été  t6vu*ai-faic  inhumaine,  je  ne  le  puis 
faire  qu'en  y  ajoutant  un  article  :  1/  a  été 
traité  a\ftc  uMt%^ioknct  qui  a  été  touï-à-fait 
inhuitiaine.  , 

/Cela  paroit  d'abord  fort  raifonnable  ; 
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mait  comme  il  fc  rencontre  plufîcurs  fa»» 

};ons  de  parler  en  notre  Langue ,  qui  ûo 
emblent  pas  c^onformes  à  cette  r/|;l9^ 
comme  entre  autres  celles-ci  :  Il  af^U  en 
P&linque  qui  fait  gouverner.  Il  e fi  coupable  de 
crima  oui  méritent  thâtiment.  Il  tCy  a  howmt 
oui  fachi  eeUt,  Seigneur  ^  qui  Voyt{  ma  mi- 
fite^*  àffijjex'moi.  Une  forte  de  bois  qui  ejl 
fort  dur  .-j'ai  penfé  fi  on  f>c  pourroit  point 
la  concevoir  en  des  termes  qui  la  reWlidcnt 
plus  générale ,  &  qut  fiflfent  voir  que  ces 
laçons  de  parler  &  autres  femblables  qui 
y  paroiiTem  contraires,  rr'y  font  pas  con- 
tratrei  en  effet.  Voici  donc  comme  fe  l'ai 
conçue. 

Dans  Tufage  préfent  de  notre  Langue  » 
OQ  ne  doit  point  mettre  de  qui  après  un 
nom  commun,  s'il  nVft  déterminé  par  un 
article  ^  ou  par  quelque  autre  c)iofe  qui 
iM  le  détennine  pas  moins  que  feroîc  un 
inicle.    . 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  ftut  fe  fou* 
Vioîff  qu'on  peut  diftinguer  deux  chofes 
Ami  le  nom  commun  •  It  fignification ,  qui 
eft  fixe  »  (  car  c*éft  par  accident  fi  die  va- 
rie quélquefoii ,  par  équivoque  eu  par  mé- 
taphore) fc  l'étendue  de  cette  iign ifïca- 
tioD  »  oui  eft  fujptte  à  varier  félon  que  le 
âoa  it  pieod  ou  pour  toute  Tefpeee  , 
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OU  pour  ^ne  paftié  certaine  ou  incer- 
tiiine,    ■  ■  '-■       ,  '1 

Ce  nVfl  qu^au  regard  de  vctto  étenduo 
que  nous  difons  qu'un  nom  commun  elt 
indéterminé  ^  lorrqu'il  n'y  a  rien  qui  mar* 
que  s'il  doit  être  prit  généralement  ou  par* 
ticuliércnient  ;  6c  étant  pris  particulière  « 
ment  4  (i  c'eft  pour  un  particulier  certain 
ou  incertAÎn.  Et  au  contraire  nous  difons 
qu'un  nonieftierfriniit^^  quand  il  y  a  quel* 
|ue  chofeiqui  en  marque  la  détermination. 
)e  qui  riit  voir  que  par  i/^rfrmm^  nous 
n'ipntend^ns  pas  rejiraint  ^  puifque  »  felolf 
ce  que  nous  venons  de  djre ,  un  nom  com- 
mun doit  pafler  pour  déterminé  «  lorfqu'il 
y  a  quelque  chpfe  qui  marque  quiil  doit 
être  pris  dans  toute  Ton  étendue;  comme 
dans  cette  propdntion  :  Tout  homme  tjl  rai- 
JonhiUe. 

C'eft  fur  cela  ciue  cette  régie  eft  fondée  ; 
car  on  peut  bieil  fe^fèrvir  du  nom  com- 
mun ,  en  m TOgai?dftnt[que  fa  (ignitication  f 
con^e  dans  rexemple  qiie  j'ai  propofé  :  H 
a  été  traUi  aiiec  vifiknfie  ;  6c  alors  il  n^ft 
point  befoin  que  je  lie  détermine;  mais  /i 
i.  oo  en  veut  dire  quelque  chofe  de  particur, 
lier .  ce  que  Ton  ui^  en  y  ajoutant  un  qui  l 
ileft  bien  vailboiMible  4iue  dans  les  Lan- 
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l'ifffkiiM deinomi communt ,  on  t'en  Cer^ 
ve  «lors  ,  afin  qu*pn  connoifTe  mieux  à 
quoi  <bit  fi  rapporter  ce  ^ui.  fi  c'eft  à 
tout  ce  que  pèutiigliiiK^r  Fe  nonî  commun , 
otrfeulintonc  à  une  partie  certaine  ou  in- 
certaine* 

Mail  aiifliî  Ton  voit  pai^Ù  que  comme 
Particle  n*eft  nécefltire  (fine  ces  réncon- 
trev ,  que  pour  déterihiner  le  nom  corn- 
liiun;  s'il  eft  déterminé  (Pailteurs ,  on  y 
pourra  ajoiâtjar  un  fui  »  de  inéihe  que  sM 
y  avoit  un  article.  Et  c'cft  ce  qui  fait  voir 
la  néceflité  d'exprimer  i:ette  réglé  comme 
nous  ayons  fait  >  pour  la  rendre  générale; 
le  ce  qui  montre  audi  que  prefque  toutes 
les  fiiçoni  de  parler  qui  y  femblent  con* 
rraires  i  y  font^conformes  »  parce  que  lé 
nom  quieft  fanji  article  eft  d^erminé  par 
quelque  autre  chofe.  Mais  quand  je  dis 

Crifuelfiif  «atre  4}uft^  je  fl*y  conuprehs  pas  * 
^1  que  rt>h  y  j6int  i  <dir  (i  en  Ty  corn- 
MiNiok  ,  on  ne  «éoheroit  fétnais  contre 
éicier  régie ,  puUqu^Ml'  poilrr0lfi  toujours 
dUitqt^o^  A^eiiploitun^fMj  après  un  nom 
fini  artidb  »  que  dint  une  Cm; m  de  parlée 
déterminée  .-parce  t]a*el|e  «ureit  été  déter* 
ihkiCe  Mr  le  fai  tiéme»' 
*^'iyn«àjeur  resdte  ««M^i^e  fMeA]ue 
fiMfifefe^mfemefpii^^ 
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faut  que  confidércr  les  diverfcs  mu- 
l'iénrt  donrun  nom  fans  article  p€ut  ctxo 
déterminé.  ^ 

1. 1»|  cft  certain  que  les  noms  propres  fiô 
/ip;nifiant  qu'une  chofe  finguliérc  ,  font 
déterminés  d'eux  mcr#es  /  fk  c'cd  pour* 
quoi  je  n'ai  parlé  dans  la  régie  que  de3 
noms  com/îîuns  ,  étant  indubitable  que 
t'eft  fort  bien  parler  que  de  dire  :  Il  trtiltt 
Virgile  j  qui  tft  W  pnwur  des  Poètes.  Toutt 
ma  confiance  efl  en  J  t  s  û  s  -  C  H  R  i  $  T  qui 
qi'a  racheté.  *  '  . 

2.  Les  vocatifs  font  auflTi  déterminés  par- 
la nature  même  du  vocatif;  de  forte  qu  on 
n'a  carde  d'y  dcfîrer  un  article  pour  y 
joindre  un  jwi ,  puifque  c'eft  la  fupprcflîon 
de  l'article  qui  les  rend  vocatifs ,  U  qui  les 
diftingue  des  nominatifs.  Gc  ri'eft  donc 
point  contre  fa  régie. de  dire  :  Ciel ,  qui 
connoiffei  mes  maux.  Soleil:,  quivoye^  toutes 
ihojis. 

«.J.  Ce  ^  qudfti  »  plufieurs  ^  les  noou  da 
nombre .  comme  diux  s  trois  t  &c«  tout  ^  nul^ 
aucun^  &c.  déteraiinent  tufli-bien  que  \eà 
articles.  Cela  eft  trop  dair  pour  s'y  ar«. 
réter. 

4.  Dans  les  j)ropo(itiotif  négatives  »  lea 
termes  fur  lefquets  tombe  la  néçadoa  ; 
font  éêtWÊûiàh  i  être  pris  iréuéralemeat 
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JMtr  II  ilégation  mémo ,  dont  le  propre  cft 
lie  tout  6ter.  Ccft  la  roifon  pourquoi  on 
dk  «Érmativenient  avecTarticle  :  Il  a  dr 
^éirgtnt  s  au  cmur ,  dt  la  charité),  if  Vamby 
von;  6c  négativement  fans  article  :  K  na 
point  d* argent  f  di  cœur ,  de  charité  ,d'àmbi' 
iiên^  Et  c'eft  ce  qui  montre  auiTi  que  ces 
façons  de  parler  ne  font  pas  contraires  à 
la  régie  :  ïl  n'y  a  point  iinjuAice  quil  nt 
xêtnàuttt.  Il  rfiahùtnmit  qui  frche  cela.  Ni 
même  celle-ci  :  Eft-il  taille  dans  le  Royaume 
qdfoitjfimohéijfanterp^      que  l'affirma- 
tion avec  un  interrogaot  »  fe  réduit  dans  le 
^  &nt  à  une  négation  :  Il  ny  a  point  de  ville 
qui  fiit  plus  obéijfante. 
^  Ceil  une  régie  de  Logique  uh-vé- 
ritabte  »  que  dans  les  propontions  affirma- 
tivti^  le  fuietmtirc  à  foi  l'attribut ,  c'cft- 
àrdire ,  le  détermine.  D'oii  vient  que  ccs^ 
jraifonnentens  font  faux  :  Vhomme  jjl  ani  " 
mtd^  Ufinge  ejl  animd.  donc  U  Jinge  ejl 
lenvnf  ;  parce  que  l'animal  étant  attribut 
dana  les  deux  prismieres  propoGtions .  les 
flflUX  divers  (ujeu  fe  détermment  à  deux 
l^fet  fortes  d'MsmâL  Oft  pourquoi  ce 
n^éftpoint  contre  U  règle  de  dire  :  Je  fan 
•  hmm  fé  partit,  fnmhmint .  parce  que 
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l  la  prcmicrc  pcilonnc  (|u'i  Ja  troificmc» 
Je  [uit  homme  qui  ai  bien  y  à  des  c/ioyeWplu- 
tAt  que,  qui  a  bien  va  des  chùjeu 

6.  Le%  mots  forte  ,  effyece ,  penrc  ^  f^c-Xciti" 
blabics,  d<frcrniincntccux  (liiil^cs  (liilfcnt, 
qui  pour  cette  raifon  ne  doivent  point 
avoir  d'article.  Une  forte  de  fruit,  ôc  non 
pas  d'un  Jruit,  C'eft  pou^gupj  c'eft  biea 
dit  :  Une  forte  de  fruit  quif'^^np^  cn}ùvcrm 
Une  efptce  de  boit  qui  ejrprt  dur, 

7.  La  particulecn,  dans  le  fcns  de  Vut 
Latin,  ririt  ut  Rex^  il  vitcn  Roi,  cnfeim© 
en  foi -même  TarticliB ,  valant  autant 
comme  un.Roi ,  en  la  manière  d'urt Roi»  C 
pourquoi  ce  n'cft  pqlni  contre  la  régie  de 
dire  :  tl agit  en  Roi  qui  fait  régner.  Il  parle 
en  hommf  qui  fait  faire  jes  affaires  ;  c'eft-à- 
dire ,  comme  un  Roi  j  ou  comme  un  honïmi 
tkc.  .  , 

8.  Dt  j  fciil  avec  un  pluricr ,  cff  fouvent 
pour  icj,  qui  cftlc  plurier^c  l'article  m, 
comme  nous  avoni  montré  dans  le  chapi- 
tre de  l^Article.  Et  ainfi  ces  façons  dô 
parler  font  très-bonnes  ,  Ik  ne  font  point 
contraires  à  la  régie  :  //  eji  acciblé  de  maux  ' 
qm  lui  font  perdre  patience.  IL  eJi 'chargé  dt 
dettes  qi^i  vont  au-delà  de  fon  bien. 

9*  Ces  façons  de  parler  ,  bonnes  ou 
mauvaifei ,  Ôtfi  gfUcjiui  tombe  j  Ce  JonX 
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%^6  O  a  A  M  M  A  1  n  li  a  h  n  v  r  a  î.  n 
gei/i  hahilci  qui  nront  Mt  cela:,  ne  (ont  point 
contraires  à  la  y  K'c.P*»^<^c  i\m  le  (juj  ne 
fc  rapporre  point  au  nom  qurdll  fan»  ai- 
Ûtlc ,  mais  à  ce,  <|uj  c(l  tic  tout  genre  ik  de 
tout  nv)nibrc.  Car  le  nom  fans  artictc ^nlc, 
gens  habiles,  cft  ce  que  j'alfirmc  .  ôc  \\n 
conT6|utnt  Tattribut .  &  le  ^/u/  fait  partit 
du  fujoc  dont  l'aHinnc.  Car  j  affirme  de 
ce  qui  tjwbe  que  tejl  de  la  i;rùlc  ;  de  (atx 
qui  m'om  dit  cela  ,  que  cejhm  des  j^cns  liuln-^ 
Us'ti  ainfi  le  qia  ne  fe  rapportant  pomr 
au  nom  fans  article* ,  cela  ne  regarde  poin; 

cette  régie. 

S'il  y  a  d'autres  façons  de  parler  qui  y 
femblent  contraires,  ôc  dont  on  nejpuillo 
nas  rendre  raifon  par  toutes  ces  obferva- 
rions  ,  ce  ne  pourront  ctrc  ,  comme  je  k 
crois  !  que  des  relies  du  vieux  ftile  ,  ou 
on  obinettoit  prefque  toujours  les  article  . 
Or  c'eft  une  maxime  que  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  une  Langue  vivante  ,  doivent 
toujours  avoir  devant  les  yeux,  que  lei 
façons  de  parler  qui  font  autoriféts  pu 
un  ufage  général  &  non  coiitefté,  doivent 
paffer  pour  bonnes ,  encore  qu'elles  foicnc 
contraires  aux  régies  fit  à  l'analogie  de  Ii 
Langue  ;  mais  qu'on  ne  doit  pas  les  allé- 
guer pour  faire  douter  des  régies  fie  trou- 
bler l'analogie .  ni  poux  a^prifcr  par  cou- 


s 


Afquenci 
l 'ufage  r 
nui  ne  s 

lagc  ,  fa 
qu'une  J 
tainc,  t 
<5lic  ne  I 


Vaugcl 
ici ,  en  at 
M  M,  de  \ 
tlUi  de  pTi 
drttrminer 
ne  vouloii 
s'ernploi# 
universèlei 
ment  i  /7w 
du  mot  d*é 

Détetmi 
nom  appell 
prendre  ce  I 
Or  i'uOge 
individuali 
tivcment  d 
nier  larticl 


\ 
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âfqucnccid  autres  fa\'ons  de  pailcr  (^u« 
l'ufagc  n'aurqit  pa»  autoi  !(( es.  Autrement  » 
oui  ne  l'atrétera  (ju'aux  l)izarrcries  de  Tu* 
Iu>çc.  fans  obfervcr  cette  maxime  ,  fera 
qu'une  I>angue demeurera  toùjour??- incer- 
taine, &  que  n'ayant  aucune  piincipcs  ^ 
clic  ne  pottrra  jamais  fc  fixer» 

H  K  M  4  H  Q  u  n  s» 

Vaugclai  ayant  fait  l'obfcrvation  dont  ili'apjît 
ici ,  en  auroit'j|ouvé  la  rail^n  »  s'il  léut  thcrthcc  r 
M  M.,  de  P.R,  en  voulant  la  doncr,  n'y  ont  pai  mil 
ifîi^i  de  frcciTion  :  le  dcfaui  vient  de  ce  quv  le  mot 
df terminer  n  cft  pm  défini.  11$  ont  bien  (cn|i  qu'il 
ne  vouloir  pai  dire  reJèrjtnJrf  ,  puifque  rariklt 
s'eniploi*  également  avec  un  nom  comun  ,  prit 
vjniversèlement,. particulièrement ,  ou  Singulière- 
ment •yl'/iofue^  Us  homes»  Cependant  ils  Ct  fùrvent 
du  mot  dUUnàue^  qui  Tupcfê  c»lui  de  rejirjindrem 

D/>refmimer  B  wn^rhm  de  l'article  h  l'égard  d'un 
nom  appellatif ,  général  ou  cpmun  ,  veut  d.re  fair* 
prendre  ce  nom  (ubrtantivement  &indivlduclementi 
Or  Tuf^e  ^yinrmif  Particle  a  touf  l^s  (uUhntiff 
individualiféi ,  pour  qu'un  fubrtantif  (bit  prii  adjec- 
tivement dam  unt  prppofifion  ,  il  n,y  *  qu'a  fuprit 
nier  Tirticle .  fani  rien  mètre  qui  en  tiè^e  lieu; 

EMèfifeL  i  ^*^^<^^*  *^  'a/iimj/, 
^^\  V  tUcttiU  ^fLfétjMjèU. 

Gij 


4i 


■^. 


ft'jfl       G  R  kMM  AT  U  r    f7  /'  N  T^  ï^  A^  ^ 

jtnimâl^  rubftiimif  pfr  roi-incmr,  nui»  n'aytinf 

^tnt  rarticlè.,  Wl  prif  uufri  adjc^Hvemcnt  diinfi  U 

prtmière  proporition  ,  que  raiJpnahU  àdn»  li  ft- 

condé.  • 

Par  la  même  u'iCon  ,  un  adjeâif  eft  prii  fubd^n- 
tîvt«>ent ,  (î  Von  y  met  Tarti^.  Par  €x«pplc  :  /  e 
pjuvff  enX*  c^^^nc'rpji^vrf  ,  au  moyen  de  l'arti- 
cle »  eft  pris  fubftantivcmem  dans  ce  vers. 

Le  relatif  doit  toujours  r  a  peler  l'idée  d'une  per- 

(ône  »  ou  d'une  choCe »  d'un  oirdc  pluHeurs  indiy i - 

dus,  rhommf-ful  ,  /#/  hommts  qui  ,  &  non  pas 

"^TrkUe  d'une  mode  »  d'un  ittrtUut^  qui  n'a  point  d'c- 

xlflence  propre.  Or  tout  les  fub^tift  réeU  ou  mc- 

.^    lafiriquet  doivent  tvoîr  »  pour  lÉPe  prit  fubftantivc- 

:    tnern  V  un  article ,  ou  quelque  autre  prépofitif,  corne 

99Uît€haquipqitilque^€ê^moif%ton^pn^mm^deux^ 

tfêls  »  (^€.  qui  nf  (è  joignent  qu'a  des  fubAantif^. 
%jê  relatif  nt  peut  donc  iamalt  (è  mhxtt  qu'après  un 
iicmh  tymnt  un  artîcWt  ou  quelque  autre pripontif. 
Voik  tout  le  (km  de  U  règle  de^Vaugelai, 


CHAPITRB   XI. 

Nous  ivoni dit  ci-<lcirui,  cfc^.  f*  <!"• 

^  Ou  flc  Ici  Çf^pQÛûpi^  ■YjWot  W  in: 


vtX)xi%  f 
inar(|uer 
les  unei 
C'c  (on 
tQiites  le 
les  Pi^in 
tçivtcrai  ( 
ceux  (jui 
de  la  La 
en  (aire  i 
il  feroir 
parficuli 
Je  cr 
principal 


Pc  li.f  II , 
<j(  fiiua- 
non , 
<J  ordre» 


Du  tf  mi. 


[ 


*   ".* 
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.  ventée  poujr  le  mcrnc  tifa^^c  ,^  nui  cft  do 
inar(|ucr  les  n^pports  (|ue  Ics'^nofcs  ont 
les  tines  aux  autres.      .  r^^         , 

Cle  font  picicjuc  leH  mcmcs.rappof  ts  dans 
foutes  Icv  J^a^n^^u'cs ,  (|ui  font  marcjAK^s  par 
les  Fr^po(ition«ï  :  t'éfl  p9ur(|uoi  je  me  eon- 

'  tçivtcrai  de  rapporter  ici  les  principaux  de 
ceux  qui  font  niarcjués  par  les  Frép|)(itions 
de  la  Langue  Kranc^oife,  (ans  nroblif^er  à 
en  faire  ini  dénombrement  exaft  ,  conuno 
il  feroir  netefTairc  pour  une  Grammaire 
parficuliérc.  v 

Je  crois  donc  qu'on  peut  réduire  les 
principaux  de  ceb  rapports  à  ceux 


Pc  li.f  II , 
<j(  fitua> 

<!  ordre. 


<l«ni  //  fff  datif  P.trit» 

en  //  rjl  en  U^dr.  ~, 

à  //  f\\  i  timé. 

hori  Celée  mtfifhi  eji  hêti  de  in  vi7/#« 

AirjMl  Ali  //  r//  fur  Li  mer. 

foifi.    ,  Tuitt  te  ijni  efi  Jtutt  te  Ciêt. 

devant  Uk  tel  mmerhou  devAHî  U  M01, 

aprél  Vh  tel  marthêit  éprit  It  KoU 

c  lie»  //  eji  i  hf\h  RU.    .    , 


Du  temi-  <      ju:"d«rvc    fi^'ui^Ht  t4  f^Hfffe, 


oii  Tort  tend 

s. 


!en      //  '»<•  en  Italie. 
4       il  ifvme. 
veri     I.'dim.tHi  fi  tcurnt  ver/  le 
N^rd. 
cnvcri  Stn  ,tm»ttr  tnvrr/  Disn» 


<ju«  l'on  «luinc  <      de     7/  ;.#r/  Jr  '•^ 

V  Gi 


rn. 

'J 


^«^"^     ; 
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Q 


#- 


tjo    GââHifiiitE  gInAkalv 

efficiente 


''  /"  efficiente 

-  (  flflâlt 


par    MMii»t  f  éUif  fdf  tui  MrihifHt 
de  Wr  fi^rr»  C*  *i*'  ^ri*;»* 

•  vec    /r  rfJ.fMJ  MVfr  Irmr  i  Cffifi'r  » . 


-Je 


^Union  ivec    lfrf»t.Uls  éVtr  Irmn  Cfftri'r  ^ 

1  féVir  tioo  fani     tr$  jLiéUt  Idns  leur»  C'^M-r 

■    1  tre  i  I  O^it  m  t. 


>ppofiiion       j  cf^n^tc  Jo 

Ojfài  irri  0 

Iretrtnt'^rmcnt  df        [•iàMt  rrt^dt^fht\  dnrtyintt- 
[pcrmutarioi»      pour    rr/i/rp    m/<  ptijvitHirr  f*»r   m» 

'entre. 
aonl(\rmit(i        félon    (r//f»  Iâ  rail  n.    ■       ^, 

Tl  y  â  queiqiKrs  remarques  à  faire  fur  le 
Prëpolitions  ,   tant  pour  toutes  les  Lan- 

•  jgucs  ,  que  pour  li  Françoiloen  parnculiL  . 
La  i.ell  qu'on  n'a  luivi  enaucune  L^'v- 
gue  ,  fur  le  lu;ctWes  Prcporitiôns .  ce  q.  c 
la  raifoi»  auioit  déliré,  qui  cft  quun  rap 
port  ne  fut  marqué  que  par  une  prcpoii- 
tion  ,  ôf  qu'une  même  {^répoiîtipn  ne  nv > 
quilt  qu'un  feu|  'rapport.  Car  il  arrive  .. 
conrr^iic  dans  i^outes  les  Langues  ,  ce  q  : . 
nous  avons  vu  ^ans\ceîi  exemples  pris  ce 

'  la  Krancoife,  qu'unVmcmc  rapport  eil  t  - 
|;nitié  par  plulieurs  f>répo1itions,  co^-^^^ 
dansyvxid  ;  &  qu'une;  même  prcpoiition. 
comme  ^n ,  a  ,  marque  divers  rappor:;.. 
C'cfl  ce  qui  caufe  fouvent  des  obu^in'^'  . 
d^nS  la  Langue  ilcbjca^c  ,  &  dan-  it  ; 


> 


Gr^c  de 

bvaWnics 


pou 


.•  F 


t'orr'di 
.  :;on  "^ ,  cj  i 
f .  ;oinr  a' 
,f  eurs  ic: 
\Tcllanicn 
prennent 
Ciflcren.v; 
dans  S.  P 
y  >is  pour 

,;ç  )ur/c'/.vi 

■'  '  ;  que  le 

'  :-:  chjiriux 

n.aniéres, 

La  i. 
pas  fcLile" 
(la  datif, 
icrvent  e 
quand  on 
il  ejl  dit 
marque  [ 
non  ai  oi 
nnrque  f 
in  y  abat  i 

La  5. 
cinq  prt'i 


\  T  T     R  A  î  s  O  N  N  ^  r.  I  r^ 

Grtc  de  rtcnturc  ,  «jm  eft  j^lcln  J*l!ç-, 
bfailnics  .parce  q;ic  les  llcbrcux  .i\Mnt: 
pou  >i;j/Prépv)llnc)ns  ,  ils  îc^  ci:ip!c>i-"-  à 
C:  t'orr'dilicicns  uL;cs. 'Ain!i  L  l'i^p^jî'- 

.  :;on  "J,  (|  il  clKippjtltC  affiX'.\,.r'Ar--^'  ;- ^''1^ 
!.  loiin  UACc  les-  (no"r>  ,•  l'c,<p:  :,v.nt  c:Np!a-  • 
,f  eurs    icns  ,    !v>    l  «.ri^..;nb  ■  c!a    N';..\.\':u 
\Telhnicnc  ,  qur  l'on   rendu:  p.'.r     ' ,  -'•  > 
prennent  ai.lii.ccr  •    un  ri  ,  en  de.Jeiv  Ivirc 
Ciflcren.v;  LOriinic  on  \  oir-part;.ulicie;r.Lnt 
dans  S.  Pai.l  ,  ou  ccr  /-'/  le  picnJ  ,t;ueKiii^- 
y  MS  pour  p.ir  ;  Anfm  '  fo:Ji  .,::  :>-'-"^-  L^  ^•'•^-  ^' 
'-.if  it'/i<î  ,  rz/// ifi  //;ir/.':<  f'.in.n  ;•  paelq'.icK'^ii  ' 
,;;  )ur/c'/.vr.'  G/:  ;  al:  .nuUd:  i.r::  t,:j  :'?  D  -r::-  • 
;■' '  ;  quelquetoii   pour  .n  l'    ;  Orrjuj  w  ; -J 
'  :•:  chjrud:c  jLin:  ;   vie  ^uoïc  en  d'autus 
n:anicres.  *. 

La  2,  remarque  c(\  q<ic  d:  cC  a  ne  i  ^nt  . 
pas  fculeni^nc  des  niarvjucj  tlu  i^rniti:  *M 
iii  datit ,  mais  audl  des  prcpoiituon..  .;.ii 
lervent  encore,  à  d'autres  rapports'.  <^ui 
quand  on  dit  ;  f/.e/f/'rn  de  I:x  i  Zi^»;^  ou  , 
il  ejl  allé.  A  fd  waif^n  da  champs  ;  de  no 
marque  p4<J  un  génitif,  mais  la  pi;;poL- 
non  ui  ou  ex  ;  e;^rcjjui  cji  ex  urbc  :  ^  >rne  ' 
îMarquc  pas  un  datif ,  mais  la  prepoiiuon 
in  yabût  m  viÛinffhitm.     -  a 

^  La  5.  cil  qu'il  faut  bien  diftin:;uer  ces 
cinq  prt'politions.  dJ^ni^h^r\  ,' [as  ,  fous ,  , 


,   \ 


A- 


a  sa   Gkamma^bb  cisinkLt 

avant  ^  de  ces  cinq  mots  qui  ont  la  mçme 
iigniHcation  ^  mais  qui  ne  font  point  pré- 
pblitions,  au  moins  pour  rordinaire  ;  dc^ 
darts ,  dehors  ^  dijjus  ^  aeJJous\auparavarit. 

Le  dernier  de  ces  mots  eu  un  adVerbc 
qui  fe  met  abfolument ,  &  non  devant  fe 
noms.  Car  Ton  dit|:)ien  :  Il  hoit  venu,  au- 
fàravam  ;  mais  il  ne  faut  pas  dire  :  Ihéto'u, 
%fenu  auparavant  dîriti^rj  mais  matit  dikct , 
ou  avant  qut  de  dîneL  Et  pouA  Ici  quatre 
mtrcs,,  dedans,  dehots  ^  dejjas  ^il^eJfmisX  je 
Crois  que  ce  font  des  nom»,  comme  ii  le 
voit ,  en  ce  qu'on  y  joint  prefque  toujours 
rartitlCs;  le  dedans  ^  le  dehors  ^  au  dedans, 
é'  au^hors;  &  qu'ils  régilTcnt  le/nom  qui 
les  fuit  au  génitif /qui  eft  le  régime  des 
l>oms  fubftantifs  ;  du  dedans  dt  la  maifoji , 
au  dejjus  du  toit» 

Il  y  a  néanmoins  une  exception  ,  qu€ 
IVlonfieur  de  Vaugelas  a  judicieufement 
iemarq<iée,  qui  çU  <jue  ces  mots  rede- 
viennent prépofitions^  quand  on  iriet  çn- 
femble  les  deux  dppoféSé  &  qu'on  ne  joint 
le  nom  qu'audcrnier  ,  coiTimc  :  LdpeJIe  eji 
dedans  &  dihors  la  va/c.  Il  y  a  dkf  antmaux 
deJJus  Cr  dijjbuf  la  terre^  " 

La  4.  remarque  eft  >  de  ces  quatre  pnril- 
cuks  ,  ffi  jy^  ^nihf,  o/i^quifignifient  Jeou 

H  dans  toute  leur  étendue  »  de  plus»  7i<i  ou 


^luU  Cai 
de  qui*, 
de/ ces  | 
deux  réj 
le  chap. 
(j^i  au  ^ 
/  ■  oi^dinâir 
qUana  c 
d'ifi  alu 
nom  jci 

rfonr  au 
qui  ft  p 
la^gAiiff 
ou  auqu 

Non  r 

des  rapor 

(laYis  unt 

qui  paro 

Si  chaqi 

prtpofîtH 

t^fuhat  ] 

nalffe  de 

/^    les  PUtTf 

'  '    toujpurs 

d'une  f>r 

iûon  feu 


\. 


V. 


■  ♦ 

ET     RAIS  ON  N  if,  lyj 

^luU  Car  en  fignine  de  lui  ,^  à  lui  .donc 
de  qui',  &  où  à  qi^i.  Et  le  principal  ufage 
de/ ces  particules  eft  pour  oblejver  ka 
deux  régies  dont  bous  avorts  parle  dans 
le  chap.  des  Pronoms  ,  qui  eft  que  lui  te 
çMi  au  jft^nitif,  datif,  ablatif,  ne  le  difcnt 
oifdiniirement  que  des  pçrfonncs  :  ôc  ainlî 
qUana  on  parle  d'autres  chofes ,  on  Te  fcrc 
d'en  alu  lieu  du  génitif  de  lui ,  ou  du  pro^ 
nom  [en  i  d  j  au  lieu  du  datif  à  lui  ;  de 
rfonr'au  lieu  du  génitif  4e  aui ,  ou  auquel , 
qui  ft  peut  dire  ,  mais  eft  (l'ordinaire  affez 
la^gAjiflant  ;  Jk  d'où  iu  lieu  du  datif  à  qui, 
i>\î  auquel.  V Oyez  Iq  chap.  des  ProiT^ms. 


\ 


IP- 
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Non  feulement  une  même  prcpo/îcîon  marqtie 
dcsraports  diférens,  c^  qui  paroit  dcja  un  dcfauc 
daYis  untiangut  ;  mnis  jcle  eh  marqut  d*opunfs,  ce 
qui  paroic  un  vice  ;  mais  c*eil  auffi  un  avancago. 
Si  chaque  raport  d'une  tdce  a  une  autre  a  voit  la 
prtpofîtion  ,  le  nombre  en  (èroit  înfîm,.  (ans  qu'il  en 
tifuliat  p'",   de  préci/îon.  Qu'importe  que  la  clarté 
nalffe  de  la  prépo(Hion  feule ,  ou  de  (bn^  union  avec 
les  autres  tec^mes  de  la  propontion  ;  puifqû'irfaut 
toujpûrs  que  Tefprit  réuniïTe  a  (a  fois  tous  lertcnnei 
d'une  propofition  V  pûiir  la  concevoir.  La  préppfi- 
iion  feule  ne  itiût  pas  pour  dcterjiiiner  tes  caporti^i 


î* 


1^4     GRAMMAtRB   G  £  N  ^  Ift  A  L  « 
cle  ne  fert  alors  qu'a  unir  Ici  deus  termes  v^  ïc  re- 
port entre  «us  efl  marqué  par  l'intelligence ,  par  lo 
iènt  total  dt  la  fraie, 

.  Par  exemple  »  dans  ces  deus  frafcs ,  dont  le  (êhs 
éft  opofé  I  Louis  é  défié  û  Charlt  «  LouU  a  ott  a 
irAjr/#,.U  prépofition  a  lie  les  deus  termes  de  l.v 
^pofîtion  ;  mais  le  vrai  rapori ,  quant  a  l'intclh-  . 
gence  de  la  frafê,  n'eft  pas  marqué  par  <i  i  il  ne  l'cfl 
gue  par  le  lêiis  tot^l. 

A  l!é^ard  des  raports  qu!  font  difércns  fans  ctrc 
epofés ,  combien  la  pféponûon  di  nVn  a^  t-el!c  p^s  ! . 

1^.  Ele  (èrt  a  former  des  qualificatifs  adje<^if^  ; 
une  étofii  iécArUtt,  x\  bt  «n  particule  extraéU- 
Ve;  du  pain  ,  pars  ar'i^uJ  psnis*  3**.  De  marque 
raport  d'apartcnance  ;  Je^irre  de  Cliarle.  4**.  Dr 
l*cfhploie  pont pendJnr  ou  durant  ;  de  jour ,  df  nui:. 
f%  Pour  tou0^a»i  »  /ur  ;  parlons  de  cctc  afaire. 
é*.  Pour  é  tjutfi  ;  je  fuis  charmé  de  fa  fortune. 
7*^.  Dt  fèrt  i  fprmer-des  adverbes  ;  de  delfein  prt- 
fnédiié.7  "^ 

Il  cA  Inutile  de  sVtenJre  davantage  fîir  \\}C.\fc 
des  préj^littons ,  d^nt  le  leéburpeut  aif:mcnt  fiu-e 
rapUcition«  .     • 
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CI 


T.E  dei 

le  difcol 

Adverbe 

ne  font  c 

ce  qu'on 

prépoliti 

fagemen 

hoiit  j  p 

£t;c'cl 

gaires ,  I 

c]uent  d' 

nom  av( 

.  plutôt  a 

l^ueil ,  a\ 
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^  en  Fj 


ET    RAISONNÉ  fi. 

S     ■      . 
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C  H  A  P^  T  R  E  XI  I. 

Des  Adverbes.  . 

l^E  defir  que  les  hommes  ont d'abW^cr 
le  difcours ,  eft  ce  qui  a  donne  heu  aux 
Adverbes  ;  carHa  ph'ipart  d«  c.es  particules 
ne  font  que  pouf  îignilier  en  iinjcul  mot  j 
ce  qu'on  ne  pourroit  marquer  que  par  une 
prépolition  &  un  rfbm  :  comme  fipicnur, 
fagement7pourcMm/<ip/cnr/a  .avec  fagAle; 

hoàit  j  pour  ïn  hoc  dit  j  aujourd'hui. 

Etc'cft  pourquoi  dans  les  Langues  V14I- 
gaires ,  la  plupart  de  ces  adverbes  s'expli- 
quent d'ordinaire  plus»tiégamment  par  le 
nom  avec  la  prépoiition  :  ainli  on  dira 
.  plutôt  ar^tejagc[jey  avec  prudence  ,  a\ec  or^ 
liueil ,  arec  modération  ,  quefagfCmênt  ,  prw 
danment  ,  ori^.uciUcuferncrU  ,  modérément  j 
quôiqu'en  Latin  au  contraire  il  foit  d'oi- 
dinairc  plus  élégant  de  fe  fervir  des  Ad- 

verbesi 

Dc-là  vient  âufli  qv^on  prend  fouvçpt 
pour  adverbes  ce  qui  eft  un  nom  ;  comme 
injJar  en  Latin,  ccmime primùmj.  ou  primo  , 
fàrtim ,  ôcc.  Voyez  .  Nouv.  Méth.  Latine  ,^ 
ai  en  FwïiV^^  »  d^ui,  dejjous ,  dedans  ,  qut 


-> 


^ 
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font  de  vr^is  noms  .  comme  nous  Tavons 
fifit  voir  au  chap.  précédent.  , 
Mais  parce  que  ces  particules  fç  joignent 
#  d'ordinaire  au  yerbe  pour  en  modiher&: 
déterminer  l'adion ,  cqmine  gêner  osé  pu^na- 
ni .  il  a  comljattu  vaillamment  ;  c'eft  ce 
gui  a  fait  qu'on  les  a  appellées  AuvEauLs, 


R  Ç  M  A  R  (lu  B  s. 


i 


On  ne  doit  pas  dire  UpItJpaa  Je  m  particule  s  : 
les  adverbes  ne  (ont  point  des  particules  T quoiqu'il 
y  ait  des  particules  qui  font  des  adrerbes  ;  &  hpïuf- 
farine  dit  pas  afîiés.  Tout  mot  qui  peut  être  rendu 
par  une  prépofition  &  un  nom,  eft  un  adverbe ,  &: 
lout  adverbe  peut  $*y  rapeler.  Con/l\iment^  avec 
conflance.  On^  va ,  on  va  dans  ce  Jieu-la. 

Panuulê  eil  un  terme  Tague ,  afRs  abufîvemcn  t 
employé  dans  les  Grammaires.  CVft  ,  dit-on  ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dificile  dans  les  Langues.  Oui ,  Uvs 
doute  »  pour  ceus  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  dé- 
finir les  mots  par  leur  nature  ,  &  le  contentent  (fc 
renfermer  fous  une  même  dénomination ,  de5  cliofcs 
de  nature  fort  difcrentc.  /'wr/iW*  ne  i^gnifiani  que 
petite  partie  ,  un  monofTdabe^  il  n*y  ^  pas  une  par- 
tie d  oraifôna  laquèle  on  ne  put  quelquefois  l'apli- 
quer.  M  M.  de  P.  R.  filent  plut  q^ue  perfonc  en 
im  de  Élire  toutes  les  difUnâiphs  pofCbles,  m^ij 
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tu  quelques  ocaHoni  ils  (c  fum  prct's  a  la  foiblclfc   ' 
des  Grammairiens  dé  leur  tcms  ;  ik  il  y  en  a  Wore 
du  nitxe  qui  ont  bclu.\n  de  ^)arciK  iiicnagemcn»^ 
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Des  Serbes  y  &  de  ce  qui  leur  efî  propre 
r  >  &  ejfentiel. 

J  u  s  Q  u  E  <;  ici  nous  avons  expliqué  les 
mots  cjui  fignifient  les  objets  des  pcnfeîes  :  , 
il  reftc  à  parler  de  ceux  nui  iignilJent  .la 
manière  des  penfces^-qui  (ont  les  Verbes, 
les  Conjonâions  &  les  Interjections*  ' 

La  connoifTance  de  la  nature  du  Vcrbo 
dépend  de  ce^ue  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  difcours  ;  que  le  juge-  . 
ment  que  nous  faifons  des  choies  (  c^iime 
quand  je  dis ,  la  ttrrc  efl  ronde  )  cmcroie 
néccflaifement  deux  termes  ^  Vùn  appell^ 
fujct ,  qui  cft  ce  dont  on  affirme  ,  comme 
terre;  ôc  rauti|e*àpp<^lé  attribut ,  qui  ett  ce 
qu'on  afHrme  ,  conlhic  rondt  ;  &j  de  plus  , 
la  liaifgn  entre  ces  deux  termes  ,  qui  eft 
proprement  l'aàion  de  notre  efprit  qui 
affirme  ratcrput  du  fujct. 

Ainfi  Içs  nommes  n'ont  pas  cû  moins 


:  \ 
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de  bcfoin ^d'inventer  des  mots  qui  maf-^ 
iiuailenr  V affirmation^  qui  eft  la  principale 
manière  de  notre  penfée,  que  d'en  inven- 
ter qui  marquaflcnt  les  objets  de  notre 
pcnfée. 

Et  c'eft  proprement  ce  que  c'cfl  que  le 
Verbe  ,  un  mot  dont  U  principal  ufaffc  ejl  de 
fiffxifitr  V affirmation  y  t  cft-à-dire ,  de  mar- 
quer que  le  difcours  où  ce  mot  eft  em- 
ployé ,  eft  le  difcburs  d'un  homme  qui  ne 
con<yOit  pas*  feulement  les  chofes  ,  mais 
ijui  en  juge  &  qui  les  affirme.  En  quoi  le 
Verbe  eft  diftinguc  de  quelques  noms  qui 
lignifient  aufli  l'affirmation  ,  comme  affir- 
mansj  affirmatio  s  p^vce  qu'ils  ne  la  iigni- 
fient  qu'entant  que  par  une  réflexion  d'^f- 

Îvrit  elle  e(V  devenue  l'objet  de  notre  pen- 
éc  »  &  ainfi  ne  marquent  pas  que  celui 
qui  fe  fort  de  ces  mots  affirme»  mais  feu- 
lement qu'il  conçoit  iinc  affirmation. 

J'ai  dit  que  \t  principal  ufagc  du  Verbe 
étoit  de  fignifier  l'affirmation  ,  parce  que 
nous  ferons  voir  plus  bas  que  l'on  s'en 
fert  encore  pour  fignifier  d'autres  mou- 
Vcmens  de  notre  amç ,  comme  defrcr , 
prier  ^commander  ^  &cc.  mais  ce  n'eft  qu'en 
changeant  d'inflexion  &  de  mode  ;  &  ait\fi 
■ous  ne  confidérons  le  Verbe  dans  tout  ce 
Chapitre  ,  que  félon  fa  principale  fignili- 
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wtlpn,  qui  eft  celle  qu'il  .a  à  rindicatil ,. 
nous  réfervant  de  parler  des  autres  en  uu 
autre  endroit. 

Selon  cela  ,  Ton  peut  dire  que  le  Verbe 
de  lui-nicmc  ne  devoit  point  avoir  d^aune 
i\(àgt  que  de  marquer  la  liaifon\quc  nous 
faifons  dans  notre  efprit  des  deuW  termes 
d^unc  propofition  ;  mais  il  nV  ^  que  le 
verbe  erre,  qju'on  appelle  fubAantif,  qui, 
foit  demeuré  dans  cette  (implicite  r&  en", 
Core  Ton  peut  dire  qu'il  n\v  tft  propre- 
jnenti  demeuré  que  dans  la  troilicme  per- 
fonné  du  préfent,  f/î,  &  en  de  certames 
rencontres.    Car  tomme  les  hommes  (c 
portent  naturellement  à  abréger  leurs  ex- 
nrcllions  ,  ils  ont  joint  prcfquc  toujours 
a  Taffirmation  d'autres  (ignifications  dans 
un  nnéme  mot.     ' 

il  Ils  y  ont  joint  celle  do  quelque  attri- 
but ;  de  forte  qu*alors  deux  mots  font  une 
propofitipn  :  comme  quand  je  dis ,  Perrui 
r/V/r^  Pierre  vit;  parce  que  le  mot  de  v^if 
enferme  feul  raffirmâtion  ,  ^  de  plus  l'a|- 
tribut  d'être  vivant  \  &:  ainfi  c'eflf  la  mtiue 
chofc  de  dire,  Pierre  v/r  ,  que  de  dire  , 
Pierre  ejl  virant.  De-là  eft  venue  la  grande 
diverfité  des  Verbes  dans  clvaquç  Langue  ; 
au  lieu  que  fi  on  s'étoit  contenté  de  donner 
au  Vcibc  là  ligmûcation  générale  de  roffir- 
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mation  ,  fans  y  joindre  aucun  attribut  par-|^ 
ticulier ,  on  n  auroit  eu  befoin  dans  chaque 
Langue  que  d'un  feul  Verbe,  qui  eft  celui 
qu'on  appelle  fubftantif. 

2.  Ils  y  ont  encore  joint  en  de  cçrtaines 
xencbntres  le  fujet  de  la  propofition  ,  de 
forte  qu'alors  deux  mots  peuvent  encore , 
ëc  même  un  fcul  mot ,  faire!  une  propofi- 
tion entière.  Deux  mots,  comme qiiand  je 
dis  s/w'"  homo  ;  parce  que  jiitn  ne  fignilic 

Eas  feulement  l'iiffirmation  ,1  mais  enferme 
i  fignification  du  pronom  ^0  ,  qui  eft  le 
fujet  de  cette  propofition  ,  ^  que  l'on  ex- 

Erime  toujours  en  François  :  Je  fuis  homme, 
^n  feulmot ,  comme  quand  je  dis  vivo  ^ 
fedea  :  car  ces  Verbes  enferment  dans  eux- 
mêmes  l'affirmation  &  l'attribut ,  comme 
nous  avons  déjà  dit  ;  de  étant  à  la  première, 
perfonne  ,  ils  enferment  encore  le  fujet: 
Je  fuis  viVtfnf ,  Jefuisaffù.  Derlà  çft  venue 
la  difFérence  des  per(onnes  ,  qui  eft  ordi- 
nairlmcnt  dans  tous  les  Verbes. 

3.  Ils  y  ontei^çore  joint  un  rapport  au 
temps  ;,  au  regard  duquel  on  afllrme  ;  de 
forte  qu'un  feul  mot ,  comme  cœnafti ,  fi- 
gnifie  que  j'affirme  de  celui  à  qui  je  parle , 
l'aàtion  du  foiiper ,  non  pour  le  teirips  prêt  ' 
fent ,  mais  pour  lé  pafTé.  Et  de-là  eft  venue 
la  divçrfitc  des  temps,  qui  çft  cncoiC| 
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teour  l'ordinaire  ,   commune  à   tous  les 
Verbes. 

La  diverfité  de  ces  fignifications  jointes 
en  un  mcmc  mot  ,  cfi:  ce  qui  a  cmpcché 
beaucoup  de  perfonhes  ,.d^aillcurs  tort 
habiles  ,  de  bien  connoître  la  nature  du 
Verbe  ,  parce  qu'ils  ne  Tout  pas  conddcié 
félon  ce  qui  lui  cfl  eflentiel ,  qui  cft  T^Z/iV- 
maticïn  ,  mais  fcJon  ces  rapports  qui  lui 
font  accidentels  entant  que  Verbe. 

Ainfi  Ariftote  s'étant  arrcte'  à  la  troi- 
fiéme  des  ligniiïcations  ajoutées  à  celle  qui 
cft  elfe ntipHe  au  Verbe ^  Ta  dcfmi .  vox  ji^ 
}^nificdns  cum  ttmporc ,  lin  mot  qui  fignifie 
avec  tempi^ 

D'autres  ,  comme  Buxtorf ,  y  ayant 
"ajouté  la  féconde  ,  l'ont  défini,  vos  flexilii 
cum  tempore  Or  perfona  ,  un  mot  quia  di- 
verfes  inflexions  avec  temps  &  perfonnes. 

D'autres  s'étant  arrêtés  à  la  première 
cîe  ces  fignifications  ajoutées ,  qui  eft  celle 
de  l'attribut ,  â:  ayaiit  confidéré  que  les 
attributs  que  les  hommes  ont  joints  à  l'af- 
firmat^ion  dans  un  mcme  mot,  fpnt  d'or- 
diiiaire  des  adions'îk  des  pallions ,  ont  cru 
que  l'elTence  du  verbe  conliftoit  ^Jigriijkt 
iUs  allions  ou  At\  paiJlom.  .  ^ 

Et  enfi^n  Jule  Céfar  Scaligerli  cru  trou' 
ver  un  grand  myftére  ^  dans  fon  Livre 
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des  principes  de  la  Langue  Latine  ^  en  dl- 
fant  que  la  diftinétion  des  chofis  j  in  pn- 
manentci  (r  flutntes  j  en  ce  qui  demeure  bc 
ce  qui  pafTe  ,  étoit  la  vraie  orii;ine  de  la 
diftindian  entre  les  Noms  ik  les  Verb*Ov; 
les  noms  étant  pour  (r.;nifior  ce  qui  de- 
meure; &:  les  verbes  ce  qui  pafl'e. 

Mais  il  e(l  aifé  de  voir  que  toutes  ces 
définitions  font  faulTcs  ,  &  n'expliquciu 
point  la  vraie  nature  du  Verbe 

La  manière  dont  Tont  conçues  les  deux 
premières ,  le  fait  afTcz  voir ,  puinju'it  n'y 
eft  point  dit  ce  que  le  verbe  (i^nitic  ,  mais 
feulement  ce  avec  quoi  il  fignrfie  ,  cmn 
témpnre  ,  cum  pcr[ona»  .^ 

Les  deux  dernières  font  encore  plus 
mauyaifcs  j  car  elles  ont  les  deux  plus 
grands  vices  d'une  définition  .  qui  eft  do 
ne  convenir  ni  à  tout  le  défini:,  ni  au  fcul 
défini  ;  neque  omni ,  nequtfolL 

Car  il  y  a  des  verbes  qui  ne  fignificnt 
ni  des  aétions ,  ni  des  paflipns ,  ni  ce  qui 
p^ffe  ;  comme  cxijlit^quiejcit  ^friget  j  al^ct , 
tcp^t  f  cakt ,  albct^riret  j  claretjôcc. de  quoi 
noiis  parlerons  encore  en  un  autre  endroit. 

Et  il  y  a  des  mots  ,  qui  ne  font  point 
verbes ,  qui  lignifient  des  adi'ons  &  dcj 

EalFions,  &  mcmc  des  chofes  qui  paffent. 
;lon  la  définition  de  Scalîgcr.  Car  il  cil 
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certain  que  les  Participes  font  de  vrai$ 
roms ,  6c  que  néanmoins  ceux  des  vcrbcS 
a(^tifs  ne  lignifient  pa«  moins  des  actions  » 
&:  ceux  des  paflifs  des  pallions  .  que  les 
verbes  mêmes  dont  Us.^iennent  ;  bc  il  n'y 
a  aucune  raifon  de-priétendre  que  fliuru 
ne  (ignlfie  pas  une  chofe  qui  palle  ,  aulU- 
bien  que //u/r. 

A  quoi  on  peut  ajouter .  contie  les  deux: 
premières  déhnitions  du  veirbe  ,  que  les 
Participes  (ignifient  auffi  avec  temps ,  puil- 
quM  y  .  n  a  du  prcfent ,  du  pallc  ^  du  fu- 
tur ,  (iir-touten  Grec.  Et  ceux  qui  croient  > 
n<Mi  fans  raifon  .  qu'un  vocatif  cil  une  vraie 
féconde  perfonne  .fur-tout  quand  ilji  une 
tcrminaiion  différente  du  nominatif,  trou- 
veront qu'il  n'y  auroit  de  ce  coté  là  qu'une 
ditVcrençe  du  plus  ou  du  moins  entre  lo 
Participe  &  le  Verbe.  ^ 

Et  ainfj  la  raifon  cflcntielle  pourquoi  un 
participe  n'eft  point  un  verbe  ,  c'ell  quM 
ne  fignilie  point  ValJirman^n  ;  d'où  vient 
(ju'il  ne  peut  faire  une  propoiition ,  ce  ([ul 
crt  le  propre  du  verbe,  qu'en  y  ajoutant 
un  verbe .  c'eft-à-dire  .  en  y  remettant  ce 
qu'on  en  a  ôté  .  en  changeant  le  verbe  en 
participe.  Car.  pourquoi  cft-ce  que  Pcrnu 
rivit  y  Pierre  tir,  eft  une  proportion  ,  ^^' 
que  rttrus  rircns^  Pierre  rivant ,  n'en  cil 
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pas  une ,  fi  vous  n'y  ajoutez  ejl  ;  Petrus  ejl 
Piverts ,  Pierre  ejl  vivant  ;  lînon  parce  que 
l'affirma^n  qui  eft  enfe^:niée  dans  viv/r, 
en  a  été  otée  pour  en  faire  le  Participe 
viveru  ?  D'où  il  paroît  que  l'affirmation 
qui  fe  trouve  où  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
tin  mot  ,  cft  ce  qui  fait  qu'il  eft  verbe  , 
pu  qu'il  n'eft  pas  verbe. 

Sur  quoi  on  peut  encore  refnarqucr  en 
partant ,  que  l'Inrfnitif ,  qui  eft  très-rouvcnt 
nom.ainfi  que  nous  dirons ,  comme  lorf- 

3u'on  dit  ,  ie  boire\,  le  manger  ^  eft  alors 
ifférent  des  Participes ,  en  ce  que  lés  Par- 
ticipes jîfeHU  des  noms  adjcdifs  ,  &  que 
l'Infinitif  efhtnfTîbm  fubftantif ,  fait  par 
abftradion  de  cet  adjeétif  ;  de  même  que 
de  canJidus  fe  fait  candor ,  &  de  btanc  vient 
blancheur  à  Ainfi  rubet  ^  verbe^  figiiiiie  ejl 
rouge ,  enfermant  cnfcmble  l'affirmation 
&  l'attribut  ;  rubens \,  participe  ,  fignlfic 
iîmplemcnt  rouge  ^  fans  affirmation  j  &  ru- 
bere  ,  pris  pour  un  nom,  (îgnifie  rougeur. 
Il  doit  donc  demeurer  pour  conftaiu 
qu'à  ne  cqnfidérer  fimplemçnt  que  ce  qui 
eft  cflcntiel  au  verbe ,  (a  feule  vraie  défini- 
tion eft  ,  vos  JianiScans  affirmationem  .  un 
mot  q^ifignifie  l  affirmation.  Car  on  ne  fau- 
roit  trouver  de  mot  qui  marque  l'affirnia' 
tion  ,  qui  ne  foi t  verbe  ,  ni  de  vcibc  i^ai 


\ 


ne  fcrve 
dïcatif.  . 
inventé 
marcjuàt 
aucune 
tçînps , 
fonnes  I 
6c  les  pi 
par  les  ; 
urt  vrai 
piopolit 
d'ctcrnc 
tout  corp 
que  fa 
que  l'aff 
port  au 
félon  t( 
efprit  s' 
(onne. 

Ainfi 
tiel ,  eft 
Mais  fi  1 
du  verb 
pourra  ( 
mationen 
(y  tempo 
ftvec  déji 
&  du  t€\ 

AU  vtrb 


tir    K  A  T  s  O  N  N  V  F  ifîf 

ne  fcrve  a  la  niar(]utir ,  au  moias  dans  Tin. 
dïcjtif.  Et  il  eft  inc|ubitable  que  (i  on  avoir 
inventé  un  mot ,  c^omme  feroit  e// ,  qui 
marauàt  toujours  raffirination  .  fans  avoir 
aucune  dittérence  ni  de  perfonne  ,  ni  de 
temps,  de  lorte  que  la  diverfitd  des  per- 
fonnes  fc  marquit  feulement  par  les  noms 
6c  les  pronoms,  6c  la  diverlite  des  temps 
par  les  adverbes,  il  ne  laïUeroit  pas  d'ctro 
urt  vrai  verbe.  Comme  en  effet  dans  les 
piopolitions  que  les  Fhilofophes  appellent 
d'éternelle  vérité,  comme  :  Dieu  ejiin/ini  ; 
tout  corpi  cjl  diyifible  ;  le  tout  efl  plus  ^^r an i 
que  fa  partie  ;  le  mot\  efl  ne  fignifio 
que  rafnrmationTimple  ^  fansàùcùn  rîiip- 
port  au  temps  ,  parce  que  cela  eft  vrai 
ielori  tous  les  temps  ,'  6c  fans  que  notre 
cfpi-it  s'arrête  à  aucune  diverfité  de  per- 
fonne. . 

Ainfi  le  verbe  ,  félon  ce  qui  lui  eft  elTcrx^ 
tiel ,  eft  un  mot  qui  (ignifie  Taffirmaticfl^ 
Mais  fi  Ton  veut  joindre  dans  la  définition 
du  vcrbejes  principaux  accidens  ,  on  le 
pourra  déHnir  ainfi  :»x  Jignificans  affir^ 
mationan  cum  defignatiane  perfona  ^  numtri 
(y  ternoorii  :  Un  mût  quijijfnijit  ^affirmation 
avec  défignathn  de  la  perfonne  ,  du  nombre 
fr  du  temps  ;  ce  qui  convient  proprement 
AU  Ytrbt  (ubftaatiC 
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•Car  pour  les  autres  ,  entanc  qu'ib  en 
différent  par  runion  que  les  hommes  ont 
faite  de  1  affirmation  avec  de  certains  at* 
tributs ,  on  les  peut  définir  en  cette  for- 
te :  Vox  fignificam  affirmàtiontm  aticujus 
auributi ,  cum  defignatione  perfonœ ,  numeri 
&*  temporis  /  Un  mot  qui  marque  C affirma- 
tion de  quelque  attribut  ^  an^  défignation  de 
la  perfonne  jdu  nêwbre  Or,  du  temps.      ^^ 

Et  l'on  peut  remarquer  en  paflant ,  que 
Taffirmation  ,  entant  que  conçue,  pouvant 
étr^  aufli  l'attribut  du  Verbe ,  comme  dans 
le  v^rbt  affirmo  ;  ce  .verbe  fignifie  deux 
mffirinations,,  dont  Tune  regarde  la  per- 
fonne qui  parle ,  &c  l'autre  la  perfonne  de 
oui  on  parle .  foit  qpe  ce  foit  de  foi  mcme , 
Ipit  que  ce  foit  aune  autre.  Car  quand  jC) 
<lis  ,  Perraj  affirmât  ^'affirmât  cft  la  mcn*e 
chofe  (m^  ejl  afjirmims  ;  &  alors  ejl  marque 
mot)  affirmaiion,  ou  le  jugement  que  jc^ 
fais  tOMchant  Pierre' '^  affirmans .  Taftir- 
ination  que  je  conçois  »  Se  que  j^attribuc  à 
'fieire,    ^     ;'  ••'  ,'•".• 

.  Le vQfbe  nego  au  çoatrairecontiér^funo 
tffirnuition  de  une  négation,  par  la  mcme 
faifpn. 

Car  il  faut^encôre  remarquer  qiie  quoi^ 
que  tous  nos  jugemensinefoieiu  pas  aHir^ 
matifs  ^  inais  qu'il  y  eu  ait  dd  oégatifs  »  les 
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verbes  néandioins  ne  figoilîcnt  jamait 
d*eux-nicmes  que  les  affirmations,  les  ne- 
gâtions  ne  fè  marquant  que  par  des  parti- 
cules ,  non ,  nt ,  ou  par  des  noms  qui  les 
enferment ,  n\i\\n% ,  mmo ,  nul ,  perfonne  ; 
qui  étant  joints  aux  verbes,  en  cliangonc 
l'affirmation  en  négation*  M(/  homme  nejl 
immortel,  NuUum  corpus  efî'ïadivifibile. 

Maià  après  avoir  expliqué  rerfence  du 
verbe  l  &c  en  avoir  marqué  en  peu  de 
mots  les  prihcinaux  accidcns .  il  cil  nç- 
ceîHaire  de  conlidércr  ces  mêmes  accidcns 
unpt^d  plus  en  particulier ,  &i  de  commen- 
cer par  ceux  qui  font  communs' à  tous  les 
verbes  ,  qui  font  ^  la  divcrfitc  des  per fon« 
nés ,  du  nombre  j  ôc  des  temps. 


y 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  divèrftté  des  Perfonnes  &  des 
J^^ombres  dans  les  f^crbes. 

iN  ous  avons  déjà  dit  que  la  diverfîtc 
des  perfonnes  &i  des  nombres  dans  les 
Verbes ,  eft  venue  de  ce  que  les  hommes, 
p  )ur  abréger  .  ont  voulu  joindre  dans  un 
ineme  mot ,  à  raffirnution  qui  eft  propro 
au  verbo  ,  le  fujec  de  la  propolition  «  au 
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moins  en  de  certaines  renconjrcs.  Car 
quand  un  homme  parle  de  foi-mcme.  le 
lujct  de  la  propofition  eft  le  prohom  de  la 
première  perfonne .  t^o,moi/)t  ;  &:  quand 
il  parle  de  celui  auquel  il  adrcfle  la  parole. 
le  fujet  de  la  propofition  eft  le  pronom  de 
la  féconde  perfonne  .  tu  ^  toi ,  vouu  ^ 

Or ,  pour  fe  difpenfer  de  mettre  toûjourj 
ces  pronoms  .  on  a  cru  qu'il  fuffiroit  do 
donner  au  mot  qui  ficnifie  l'affirmation  . 
une  certaine  terminailbn  qui  marquât  que 
c'eft  de  foi-mcme  qu'on  parle  ;  &  c'ell 
ce  qu'on  û  appelle  la  première  perfonne 
<lu  verbt  :ridco  ,  je  voiu  ♦ 

On  a  fait  de  même  au  regard  de  celui  a 
qui  on  adredc  la  parole  ;'&  c*cft  ce  qu'on 
9i  appelle^  la  féconde  perfonne ,  vi^w  ,  tu 
f/ois.  Et  comnie  ces  pronoms  ont  leur  plii- 
rier,  quand  ^n  parle  de  foi^mémc  en  (c 
joignant  à  d'autres  ,  nos .  nous  ;  ou  de  ce- 
lui à  qui  on  parle  ,  en  le  joignant  aufli  a 
d'autres  »  ^os^vous;  on  a  donné  aurtî  deux 
tcrminaifoni  différentes  au  plurier  iVidc 
mus  ;  nous  t^oyons ,  vidttis ,  vous  voyq'. 

Mois  pirce  que  )c  fujct  de  la  propofition^ 

n'cft  fouverit  ni  loi-même,  m  cdui  à  qui 

.  on  parle  ;  il  a  fallu  néceflaircmcnt ,  pour 

réiiirver  cet  deux  tcrminaifons  à  ces  deux 

fwtci  de  pcrfonnci ,  en  fiùic  une  troiftéme 

'^  qu'on 
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qu'on  [oignît  à  toiu  lc«  autres  fujcts  de  la 
propohtion.  Et  c'cft  ce  qu'on  a  appelfé 
rroiHeme  perfonhe  ,  t>int  au  (ingulj 
qu'au  plurier;  quoique  le  mot  de  pc| 
ne ,  qui  ne  convient  propremeiu  qi?««^ 
lubftanccs  raifonnables  &  intetfgentes , 
ne  foit  propre  qiPaux  deux  premières, 
puifque  la  troilîemc  cft  pour  toutes  fortea 
de  chofes  ,  ôc  non  pas  leulement  pour  lei 
perfonne?» 

On  voit  par -là  que  naturellement  ce 
>|u'on  apoelle  troifieme  perfonnc  dcvroic 
erre  le  thème  du  verbe ,  comme  il  Teft 
Jiillî  dans  toutes  les  Langues  orientales. 
^àt  il/cftplus  naturel  que  le  verbe  figni- 
tie  premièrement  l'affirmation  ,  fans  mar- 
t^uer    particulièrement   aucun   fiijet  ,  ôc* , 
q  rcnfuite  il  fôit  déterminé  par  une  nou- 
Nclieinftcî^ioa  à  renfermer  pour  (ujet  la 
picmiere  ou  la  féconde  pcrfbnne. 

Cette  drverfiiédc  terminaifons  pour  lés 
^Icux  premières  perfonnes  ,  fait  voir  quo 
I^  >  I^ana;uesancicnne8  ont  grande  raifon  dé   ' 
"0  joindre  aux  verbes  que  rarement ,  8c    * 
P  )Ur  des  confidéra^ions  paniculieres  »  les 
pio^ioms  de  la  première  &  de  la  féconde 
IHTbnpe ,  fe  contentant  de  dire  ^  video  , 
rtd6$ ,  pUUmiûj  vii<m.  Car  c'eft  pour  cela 
'Uliuc  que.ces  terminaifons  ont  c'tc  orii;i- 
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nairement  inventées,  pour  fe  difpenUr  de 
joindre  ces  pronom»  aux  verbe».  Et  néan- 
moin»  le.  LaRg^é.  vulgaire»  ..  &  fur  to  .t 
la  nôtre  .  fte  laiffent  pas  de  Ite»  y  loindic 
tou-our«  je  voù ,  tu  vois  .  nom  voyons  , 

vom  v«»y?r.  Ço q"'  «^  P*"^'"''  """"  ^^ 

ce  qu'il  fe  rencontre  aflct  fouvcnt  que 
auelques-unes  de  ce»  perfonne»  n'ont  pas 
detertninaifon-dilftrente  .  comme  tous  les 
verbes  en  tr  ,  aimtr .  ont  la  prertuere  &  la 
troif»fme  femblables  .  faimé ,  «'«'"«  >  ^^ 
d'autres  la  première  &  la  féconde  ,)t  Us,. 
tu  Ui  :  fc  en  Italien  alTez  fouvenf  les  tro« 
perfonnes  du  fingulier  fe  reffcmblçnt  ; 
outre  que  fouvent  guelques-une»  dîç^ces 
perfonnes  n'étant  pas  jointe»  !»u  pronom 
deviennent  Impératif,  comme  vou ,  aime . 

li/,  &c..  ■  ,         r       I 

Mais  outre  les  deux  nombre» ,  Imgulicr 
&  plurier  .  qui  font  dan»  le»  verbe»  con*- 
meMan»  les  nom» .  le»  Grec»  v  ont  aioutc 
un  Duel .  quand  on  parle  de  deux  choies . 
auotqu'il»  »'en  fervent  aflei  rarement. 

Le»  Langue»  Orientales  ont  mtoe  cm 
Qu'il  étoit  bon  de  diftingwf  quand  1  aftij- 
ïittion  regardoit  l'un  ou  }'•««  fexe .  c 
mafculia  ou  le  féminin  :  c^eft  pourquoi  le 
«lus  foùvcnt  elle»  ont  donné  à  une  mcmc 
Jerfonne  du  verbe  deux  diyerfe»  terroi- 
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nattons  pour  fervir  aux  deux  jcftircs  ;  ce 
(|in  fort  fouvenc  pour  éviter  les  cquivo- 
(jiies,  •  * 


CHAPITRE    XV. 

Pes  divers  Temps  du  P'erbc. 

U  NK\autre  cliofc  que  nous  avons  dit 
avoir  été  jointe  à  Taffirmation  du  Verbe , 
dt  la  fignification  du  Temps;  car  Taffir- 
mation  fe  pouvant  faire  félon  les  divers 
ttms  ,  puifque  l'on  peut  afTurer  d'une 
diofc  qu'elle  eft .  ou  qu'elle  a  été.  ou 
^ju  clleépra ,  de-Ià  eft  venu/qu'on  a  encore 
donné  d'autres  inflexions  au  Verbe  .  pour 
ii^^nifier  ces  temps  divers. 

Il  n'y  a  que  trois  temps  fimples  ;  le 
^  ^tÇtnt  ,  comme  amo  ,  fair^  i  le  Paffé  : 
comme  amayi  ,  foi  aimé  ;  Ôc  U  Futur  , 
^omme  amabo  ^  j'aimeraL 

Mais  parce  que  dans  le  pafTé  on  peut 
marquer  que  la  chofc  ne  vient  que  d'ctrc 
faite ,  ou  indéiiniment  qu'elle  a  été  faire  , 
delà  il  eft  trrivé^e  dans  la  plupart  des 
I  anp^ues  vulgairet  il  y  a  deux  fortes  de 
prétérit;  Tun  qui  marque  la  chofe  préci- 
^^^fPt  faite»  &  que  pour  ccU  on  nomme 
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défini .  (mme  j'ai  écrit  s  y  ai  dit  tf  ai  fait  j 
j'ai  diné  ;  &  Tautro  qui  la  marque  indétcr- 
minécncnt  faite ,  5c  que  pour  cela  on  nom- 
ipe  indëfini  ou  aoriftc  ,  comme.  jVcr/Vn , 
}tfii\  f  allai ,  jt  dînai  ,  &c.  ce  qui  ne  fc 
dit  proprcmcîk  que  d'un  temps  qui  folt 
au  moins  éloigné  d'un  jour  de  celui  auquel 
nous  parlons  :  car  on  dit  bien ,  par  exem- 
ple ,  fccriuis  hier  ,  mais  non  pas  ^  fécririi 
et  matin  ^  m yécr'tris  cette  nuit  j  au» lieu  de 
quoi  il  faut  dire  ,  fai  écrit  ce  matin  ti'ui 
écrit  cette  nuit ,  &c.  Notre  Langue  eft  (i 
exadedans  la  propriété  des  cxpreflions; 
qu'elle  ne  fouffrc  aucune  exception  eu 
ceci ,  quoique  les  Efjpagnols  &  lesltalicni 
confondent  quclqueloisccs  deux  pi^érits , 
les  prenant  l  un  pour  rautrc. 

Le  futur  peut  auflî  rcceVoifJes  mcnics 
différences  ;  car  on  peut  avoir  envie  do 
marquer  une  chofç  qui  doit  arriver  bien- 
tôt ;  ainfi  nous  voyons  que  Iti  Grecs  ont 
leur  paulopojî'futur  ,  /uir  o>iyi|  i^/Xa^i  ,  (]ui 
jnarque  que  la  chofe  fc  va  faiirç  .ou  qu'on 
1a  doit  prcfque  tenir  comme  faite ,  comme 
^^rHtiffA^t,  itm'envasfûirt .  voilà  qui  cil 
(ait  :  &  Ton  peut  auflî  marquer  une  cho(c 
comme  devant  arriver  fimplémcnt ,  corn- 
ine  -T  •i*9m  ;  je  ferai  i  amâh^  ,£atmerai. . 

Voili  pour  €C  qui  oft  des  Temps  •  c9n(i- 
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dcrés  ftnpiplement  Cans  leur  nature 
fant ,  At prétérit ,  &  de  futur. 

Mais  parccqu'on  a  voulu  auflTi  marquer 
chacun  de  ces  temps .  avec  rapport  à  un 
autre  ,  par  un  ]fcul  mot  ,  de-là  eft  venu 
qu'on  a  encore  inventé  d!autres  inflexions 
dans  les  verbes ,  qu'on  peut  appeller  des 
^cmps  compofés  dans  Icjtns ,  ôc  Ton  en  peut 
icniarquer  aulli  trois;. 

Le  premier  eft  celui  qui  marque  le  paiïc 
avec  rapport  au  préfent ,  &  on  l'a  nomme 
pi ctcria  imparfait  ^  parce  qu'il  ne  marque 
pas  la  chofe  iimplement  6c  proprement 
i  omme  faite  ,  mais  comme  préfente  à  l'c- 
i;ard  d'une  chofe  qui  eft  déjà  néanmoins 
palTée.  Airi(i  ,  qtfaiid  je  dis ,  cùm  imrdvu 
uinabam  s  jcfoupoi§lorf(juil  tfl  entré ^  l'ac- 
tion dé  fouper  eft  bien  pafTée  au  regard 
du  rems  auquel  je  parle  .  mais  je  !a  marquas 
comme  prcfentç  au  regard  de  la  chofe 
dont  je  parle,  qui  eft  lentrce  d'un  tel. 

Le  deuxième  temps  compofc  eft  celui 
qui  marque  doublement  le  nafle!,  &:  qui  à 
caufe  de  cela  à  appelle  plus^que-parfaic ., 
comme  cctnavtram  ,  favçisfoupé  ;  par  où 


)c  marque  mon 


aéHon  de  fouper  non- 
fculemeot  comme  palTée  en  foi  ;  mais  auflt 
cpmmc  pafTée  à  l'égard  d'une  autre  chofo 
qui  eft  aulG  pafTée  i  comme  quand  je  dis  • 
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favoisfoupé  larfqu'U  tft  entré ,  ce  qui  marque 
que  mon  fouper  avoir  précédé  cetre  en- 
trée ,  qui  eft  pourtant  audi  pafTée. 

Le  troifieme  tempi  compofé  eft  celui 
oui  inarque  l'avei^ir  avec  rapport  aâ  pafTé , 
lavoir  »  le  futur  parfait ,  comme  cœnavero , 
f  aurai  fôupé ;  par  oiY  je  marque  mon  aôion 
de  fouper  comme  future  en  foi ,  &  comme 
pafRc  au  regard  d*une  autre  chofe  i  venir , 
qui  ta  doit  fuivre  \  comme ,  auanàf  aurai 
foupé  ittntnra  :  cela  veut  dire  que  mon 
fouper  ,  qui  n*eft  pas  encore  venu ,  fera 
pâflc  lorfque  fon  entrée ,  qui  n'eft  pas  en- 
core venue  »  fera  préfente. 

On  auroit  pu  de  même  ajouter  encore 
un  quiirieme  temps  compofé  ,  favoir  , 
celui  qui  eût  marqué  l'avenir  avec  rapport 
au  préfent  ,  pour  faire  autant  de  turuts 
cpmpoféf ,  que  de  prétérit!  compofét  ;  ifc 
peut-être  que  le  deuxième  futur  des  Grecs 
marquoit  cela  dans  fon  orieipe»  d'où  vient 
même  qu'il  conferve  preique  toujours  la 
Agurative  du  préfem  :  néanmoini  dans  Tu- 
(âge  on  Ta  confondil  aYcc  le  premier,  & 
en  Latin  même  on  fe  feit  pour  cela  du 
fiitur  fimple  .*  càm  cmnabù  intrahis  y  \'hu\ 
mtr^rtt  quand  je  fouptrai  ;  par  où  fe  marrjuc 
'  mon  fouper  comme  futur  en  foi  ,  nuis 
comme  pféfcpt  a  Tégarddc  votre  cntrcc. 
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Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  ilux  dlverres 
inflexions  des  verbes  .  pour  marquer  les 
divers  temps;  fur  quoi  il  faut  remarquer 
que  les  Langues  Orientales  n'ont  que  le 
palTé  &  le  futur,  fans  toutes  les  autres 
différences  d'imparfait ,  de  plus-que-par- 
fait%  &Cé  ce  qui  rend  ces  Langues  fujettcs 
à  beaucoup  d'ambiguités  qui  ne  fe  ren- 
contrent point  dans  les  autres.  ,, 


CHAPITRE    XVI.       \ 

Des.  divers  Modet^^  ou  manier  es 

des  f^erùes. 

JN  où  s  avons  déjà ^it  que  les  verbes 
font  dt  ce  genre  de  mots  qui  fignifient  la 
manière  âc  la  forme  de  nos  penlées ,  donc 
la  principale  cil  raffirmation  ;  &  nous 
avoiis  auili  remarqué  que  les  verbes  reçoi- 
vent  diff<ércntes  inflexions  ^  félon  que 
Taffirmation  regarde  différentes  perfonncs 
^  différens  temps.  Mais  lei  hommes  ont 
trouvé  qu*ir  étoit  bon  d'inventer  encore 
d'autres  inflexions  »  pour  expËauer  plus 
diflinétement  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur 
cfprit  j  car  premièrement  ils  (int  remarqué 
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qu'outre  les  affirmations  (impies»  comme , 
il  aime  s  il  aimait  f  il  v  en  avoit  de  condw 
tionnées  &  de  modifiées  ^  comme ,  quoiqu'il 
aimât  ,  quand  U  aimcroit.  Et  pour  mieux 
diftinguer  ces  affirmations  des  autres  »  ils 
ont  doublé  Içs  inflexions  des  mêmes  temps, 
faifant  fervir  les  unes  aux  affirmations 
(impies ,  comme  aimct  aimoit  >  ôc  réfervant 
les  autres  pour  les  affirmations  modifiées , 
comme ,  ain\ât ,  aimeroit  :  quoique  ne  de- 
tneurnnt  pas  fermes  dans  leurs  régies  .ils 
fé  fervent  quelquefois  des  inflexions  fim* 
pies  pour  marquer  les  affirmations  modi- 
^fiées  :  Etji  vtrtor  ^  poxjix  b' Ji  ycrear  ;  &: 
Vcft  de  CCS  dernières  fortes  d'inflexions 
quç  les  Grammairiens  ont  (m  Itai  Modi 
dlf^pàlé  fubjonaif.    .  ' 

De  plus ,  outre  l'affirmation ,  Taàèion  de 
notre  volonté  fe  peut  prendre  pour  une^ 
manière  de  notre  penfée  ;  &  les  hommes 
ont  eu  befoin  de  taire  entendre  ce  qu'ils 
vouToient  »  auffirbien  que  ce  qu'ils  pen- 
foient.  LX)r  nous  pouvons  vouloir  une 
chofe  en  plufieurt  manières,  dont  on  en 
peut  conudérer  troii^^omàie^  les  princi- 
palet*  ^ 

I.  Nous  vdulàns  des  chofes  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  nous .  &  alors  nous  ne  IcV 
voulons  (]ue  par  un  fimplë  fouhàit  i  ce  qui 
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^  S  explique  en  Latin  parla  particule  utinam$ 
&en  la  nôtre  par  plat  à  Dieu,  (^uekiues 

.    Latigues  ;  comme  la  Grecque  ,  ont  inventé 

^ ,  des  inflexions  p&rciculieres  pour  cela  ;  co 
qui  a  donné  lieu  aux  Grammairiens  do 
les  àppeller  le  Mode  optatif:  Ik  il  y  en  a 
dans  nôtre  Langue  ,  6c  dans  FEfpagnolo 
&:  l'Italienne ,  qui  sy  peuvent  rapporter , 
Dùifqu'il  V  a  des  temj^s  qui  font  triples. 
Mais  en  Latin  les  mêmes  inflexions  fer- 
vent pour  le  fubjondif  &  pour  l'optatif  ; 
&:  c'eft  pourquoi  on  a  fair  fort  bien  do 
retrancher  ce  mode  des  conjugaifons  lati- 
nes ,  puifque  ce  n'eft  par  feulement  la 
^mailiere  différente  de  iignifitr  qui  peut 
erre  fort  multipliée  ,  mais  les  différentes 
inHexions  qui  ac^i^cnt  faire  les  modes. 
2,  Nous  y^éîilons  encore  d'ilne  autre 

.  forte  ,  lorf^tie  npus  nous  contentons  d^ac- 
corder  une  chbfc  ,  quoiqu'abfolumcnc 
nous  ne  la  vouludions  pas  ;  comme  quHhd 
Tçrehce  dit  ,  profunàat ,  pcrdax  ,  pereat  ; 
(iM  àépenfe^  quil  perde  ^qu\l  périjji  ^  &c^ 
Ixs  hommes  auroieni  pu  inve^er  une 
inflexion  pour  marquer  ce  mouvement  p 

^  auffi-bicû  qu'ils  en  ont  inventé  en  Grec 
pour  marquer  le  fimple  delir  ;  mais  ils  no 
l'ont  pas  tait ,  de  ils  fe  ferve:^  pour  cela 
du  fubjonâif  ;  &  en  François  nous  y  ujout 
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tooi  ^uf.    Qii*«'  d^P^nfe  .  &c.   Quelques 
GrtinmairiefM  ont  appelle  ceci  ,  jnoJui 

potemiâlii ,  ou  hkh^ui  concejfivus.  /^ 

j.Li  trpificme  (brtcde  vouloir  cit  quand 

fce  qiit  nouf  YoiJon|||épcndarîtd*une  pcr 
ii>nne  dlelquî  nous  pouvons  1  obtenir  , 
nous  lui  fignifiôDf  la  volonté  que  nous. 
avons  qujil  le  falTe.  C*cft  le  mouvement 
que  nous  ivons  quand  nous  commandons . 
ou  que  nous  prions  ;  c'eft  pour  marquer 
ce  mouvement  qu'on  a  inventé  le  mode 
qu'on  abpelle  Impératif,  qui  n'ajpomt  de 
prtmierjB  pcrfonne ,  fur-tout  au  fînguliçr . 
parce  qu'on  ne  fe  commande  point  pro- 
premem  à  Ibi-méme  i  ni  de  troifieme  en 
plufieurs  Langues  ,  parce  qu'on  ne  com- 
maada  proprement  qu'àTceu  <  à  qui  on 
t*idrefle'r  êc  à  qui  on  parle.  Et  parce  que 
k  commandentent  ou  la  prière  qui  s'y 
tapporta  ,  fe  fait  toujours  au  regard  de 
.  ravtnif ,  il  Arrive  de- là  que  l'impératif  &: 
le  futur  fe  pç^ennent   fôuvcnt  1  un  pour 
Paocve ,  fur-tout  en  Hébreu  ;  comme ,  non 
êccidci  t  yom  fie  t^rtx  point ,  pour  ne  tueX 
point.  D'où  vient  que  qùelquesGrammai- 
fient  ont  mis  rimpératif  au  nombre  des 

faturi.  . 

Dû  tous  cet  itiodes  dont  nous  venons  de 
^lér,  les  Languei  Ortemalei  n'ont  qnc 
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ce  dernier ,  qui  cft  l'impératif  ;  &^  au  con- 
traire ,  les  Langues  vulgaires  n'ont  point 
d'inflexion  particulière  pour  l'impératii  ; 
mai^  ce  que  nous  faifons  en  Fran(;ois  po^ir 
le.  marquer  ,  cft  de  prendre  la  fecpncîe 
perfortne  du  plurier ,  &  mcme  la  première , 
fans  prononls  qui  les  précédent.  Àinli  . 
voxii  aime^  eft  une  fimplt  affirmation  ; 
ajmeil j  un  impératif:  nous  aimons ,  affirma* 
tlon  ;  aimons ,  impératif.  Mais  quarid  on 
commande  par  le  fingulier  ^  ce  ql^ii  cft 
fort  rare  ,  on  ne  p\cnd  pas  la  fccdndtj  per- 
fonne ,  tu  aimes ,  n^ais  la  première  ,  aime- 


R   s   M  A   R   Q    V    R  s, 

Pui(<fu'on  n'a  multiplie  le*  rems  &  les  modes  df  v 

Vei1>es  f  que  pour  oictre  plus  de  pru:tlion  dan^  le: 

ài^oÙM  9  je  me^permètrai  une  obfervatîon  <\m  ite 

fs  troijve  dansaWune  Grammaire  fur  la  dil}in(ition 

qti*on  devroit  faire  ,  ^  tjuc  peu  d'I'crivains  font  du 

rems  continu  8c  du  tems  pafTagcr ,  lorfqu'urie^t^tiun 

fA  dépendante  d'une  aut>ç.  M  y  a  des  oca fions  où 

Lctems  prélcnt'féroit  prcfcràble  a  l'imparfait  qu\n 

emploie  comurii-ment.  Je  vais  me  faire  cntcndjre 

ptr  4f s  txtfiipiWs.  Ofi  ma  Me  ^mrie  Roi  ctoir  puni 

p0êêf  Vûntêiml^Ujuê.  La  fraïi^  efl  cxaâe ,  atendu  q\\e 

partir  ^  ime  aAk>«  faffiigrrc.  Mail  jt  crOM  qu'un 

^\9m  d*«ott  fétifié  €#AAaât«  y  on  ne  s'exprimeroïc 
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pat  ayec  aiRs  de  juftcfle  en  difànt.  X ai  fait  voir 
fift  />!>«  étoît  ion  ;  quê  Us  irois  angles  d'un 
trijnglê  étoicnt  égaus  à  étêis  droits.  Il  faudroit  » 
fiM  Dieu  cft  flfc.  Que  tes  trois  angles  (ont  ôfc. 
Parce  que  cet  propofinons  font  des  vérîtét  confian- 
tes 9  0c  indépendantes  des  tems. 

On  emploie  encore  le  plufciue  parfait  >  quoique 
Vimparfaît  conrint'  quelquefois  mieus  après  la 
conjondion  Si*  Exemples  :  je  vous  aurais  fëlué , 
fi  jf  vous  avols  vu*  La  frafê  efl  exade  ,  parce  qu'il 
s'agit^  d*une  aâton  pafTagère  ;  mais  celui  qui  auroic 
la  yue  afl?8  baflè  ,  pour  ne  pas  reconoitre  les 
^fTans,  dirou  naturèlement  «  fîyV  1/0/oi.r ,  &  non 
paSf  Cl /avois  vi/  ,  standu  que  fbn  état  habituel 
efl  de  ne  pas  voir.  Ainfî  on  ne  devroit  pas  dire.  11 
A*auroit  pas  (bufert  cet  afront ,  s*il  avoit  été  fènfî- 
kli|  il  fiiut  f  s*il  //01/  »  aundu  que  la  iên/ibilicc 
•A  une  qualité  permanente. 


€«  A  PI  THE  XVII. 

De  rinfimtif. 

I.  ■^» 
L  y  â  encore  une  inflexion  au  Verbe , 
vCui  ne  reçoit  point  de  nombre  ni  de  per- 
lonnei  •  qui  eft  celle  qu'on  appelle  Infinitif, 
jçiommt ,  iji j  Uns  âmart,  âimr.NUii  d 
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faut  rèinlirquer  que  quelquefois  rinfiuicif 
retient  raflirmat ion ,  c(^moicp|<âand  je  dis  : 
fcio  malum  ejfi  fugitniuff$m  )t  fais  qujiifaut 
fuir  le  mal  ;  &  que  fouvent  il  la  perd  ,  & 
devient  nom  (principalement  en  Grec  , 
&  dans  les  Langiies  vulgaires)  conime 
quand  on  dit  ,  It  boirt^  le  manger  ;  fie  de 
même ,  je  i^eux  boire ,  i^olo  hibere  ;  car  c'éft- 
à-dirc  ,  x^olo  potuni  ^  ou  poùone/n,        < 

Cela  étant  fuppoiié  ,  on  demande  ce  que 
c'eft  proprement  que  rinfini|it\  lorfqu'il 
nVft  point  nom  Ô£  qu'il  retient  Ton  affirma-' 
tion  .comme  dans  cet  exemple  j^cio  malum 
tjjèfugienduw.  Je  ne  fais  fi  perU)nne  a  Re- 
marqué ce  que  je  vas  dire  ;  c'cft  qvk'il  me 
fcmble  que  rintinitif  cft  entre  les  autres 
manières  'du  verbe  ,  ce  qu'ell  le  relatif 
entre  les  autres  ^pronoms.  Car  .  comme 
nous. avons  dit  que  le  relatif  a  de  plus  que 
les  autres  pronoms ,  qu'il  joint  la  propo- 
lition  dans  laquelle  il  ^ntre  à  une  autre 
propofition  .  iê  crois  dc4ncnie  que  jf  infi- 
nitif a  ,  par-dc(rus  Taffirmation  du  verbe,- 
te  pouvoir  de  joindre  la  propofition  où  il 
efrà  une  autre  :  car/cio  vaut  feul  une  pro- 
ppficion ,  &  fi  vous  ajoutiez  malum  eft  fw* 
gitndum ,  ce  feroit  deux  propoiitions  fépa^, 
réet  ;  mais  mettant  e£i  au  lieualV)}  >  voua 
laites  qu^  la  dernière  propontion   n'tdV 
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plus  que  piurtie  de  la  première  ,  comme 
ooUt  âvonscipliqué  plus  au  long  dans  le 
ch.  jkdu  Relnif. 

£c  de*là  eO  vtnu  qu'«o  François  nous 
rendons  prefqttt  toujours  rinftfiitif  par 
rindicarif  du  verbe  ôc  la  particule  f^jjJ^ 
fsis  qui  le  ntd  tfl  à  fuir. ,  Ec  alc^rs  (  comm^ 
nous  avons  du  ou  méoie  litu^  ce  qui  ne 
ngnifie  que  ctçie  union  d'une  propoiîtion 
av4c  une  autre  »  laquelle  union  e(l  en  Lati  n 
•nfiermée  dans  Tinfînitif ,  bc  en  François 
rafli  9  quoique  plus  carement  ,  comme 
4{|uiMid  on  dit  :  U  croit  [avoir  toutes  çhofcu 

Cène  manière  dé  joindre  les  propo(\- 
fîons  Mr un  inBnitif^,  ou  par  ]^quoi  &  le 
que,  en  principalemenc  en^fa^t j|uand  bn 
rapporte  les  difcours^ssyautrés  ^^comme  , 
il  je  veux  rapporter  qùèyc  Rcri  m'a  dit , 
jt^/oM  donnerai  une  Charge  :^\t  ne  ferai  pas 
ordinaicemem  ce  rapport  en  ces  termes  : 
Le  Roi  ma  dit  ;/e  vous  âmntrAi  w/uX^haf^t, 
en  laifTanrles  deux  proporitions^ipai^ées , 
l-'ime  de  moi,  &  Fautn;  du  K6\  ;n)iis  je 
les  joindrai  enfemiblt  par  un^iie:  Lè^  Roi 
nfaikqu^ïimii'fnnzra  une  Charge^  Et  alo^s . 
comnie  ce  n*eft  plus  iiu'ui^  propolkion 

£i  eft  de  moi  »  je  chtMe  U  premitri  per- 
mttjè  donnerai ,  an  la  voafiame ,  il  don- 
Mirtf ,  fli  le  pffoooiD  f^  $  qui  im  fign»- 
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fiolt  le  Roi  puriant  ,  au  pronom  me ,  qui 
me  figliilie  moi  ptrUnt. 

Cette  union  des  propoiicions  fe  fait  en- 
core par  \é  fi  en  François  »  &  par  an  en 
Ljitin ,  quand  le  difcpurs  qu'on  rapporte 
ti\  interrogacif;  comme  (ion  m'a  deman- 
dé :  Pûtn'ti-^ouf  fatre  cela  f  je  dirai  en  le 
rapportant  \  On  ni  à  demandé  fi  )t  pour  oh 
(aire  cela.  Et  quelquefois  fans  aucune  parti- 
ci\le ,  en  changeant  feulement  de  J>erfon- 
ne  j  comme  ,  //  m^a  demandé  :  Ôut  iui- 
vous  r"  Il  m^ a  demande  (fuij^étois.  ' 

Mais  il  faut  remarquer  <]ue  les  Hébreux, 
lors  même  qu'ils  plrlenc  en  une  ai^tre  Lan- 
gue .comme  les  Evangéliltes  ,fe  fervent 
peu  de  cette  union  jdes  propofTtioris  ,  fie 
qu'ils  rapportent  prçfque  toujours  les  dif- 
coursdiieCtçmént,  ik  comme  ils  ont  été 
bits;  de  forte  que  Vir^quàd  ,  qu'ils  ne 
laiflcnt  pas  de  mettre  quelquefois ,  ne  fcrt 
louvent  de  rien  ,  &:  ne  îic  point  les  pto- 
pofitions  ,  comme  il  fait  dans  les  autres 
Auteurs.  En  voilà  un  exemple  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  Samt  Jean  :  Miferunt 
Judai  ah  Hierofol^isoacerdotes  &*  Levitat  ^ 
ad  Joannem  ut  tnterrogafem  eum:  Tu  qui  esT 
Et  confejjits  éft  6r  non  negarit  j  (f  confejfus 
rft  :  qmâ  (itf)  non  fum  ao  Chriftut.  Et  in- 
mrpêgmftmm  tmn  :  Qaidergof  tUas  es  tu  f 
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Et  dixii  :  NonJUm-  Prophita  es  tu  F  Et  reP 
pondit  \  non.  dclon  Tufage  ordinaire  de 
notre  Langue  »  on  auroit  rapporté  iiidi- 
reâemenc  ces  demandes  &  ces  réponfe^' 
en  cette  manière.  Ils  envoyèrent  demander  à 
Jean  aui  il  itou.  Et  il  confejfa  au\l  n^itoit 
point  le  Chrift.  Et  ils  lui  demandèrent  qui  il 
étoit  donc  :  s^il  étoit  Elie.  Et  il  dit  que  non. 
5-ii  étoit  Prophète^  &  il  répondit  que  non. 
Cette  coutume  a.  même  patfé  dans  le^ 
auteurs  profanes  «  qui  femblent  Tavoir 
audi  empruntée  des  Hébreux.  Et  de-lù 
vient  que  Vif  comme  nous  l*avons  déjà  re- 
marqué ci^derTus  i\ch^.  p.  i/a  fouvent 
parmi  eux  que  la  force  d*un  pronom  dt^- 
pouillé  de  Ton  ufage  de  liaifon  ,  lors  mcme 

Îue  les  difcours  ne  font  pas  rapporte:; 
ireâemcnt. 

R  E  ,U  À  R  Q,U  K  t^ 

^  Cens  q^i  ont  fait  dts  Grammaires  Latines  ^  il 
(ont  formé  gratuitement  bien  dt%  difîcultéi  fur  le 
Qut  rtirjncM\  ij  lùB(<Mt  de  faire  la  diftinâion  ^t^ 
idîûti(âys  I  U  diférendi  d*un  Utiaifme  a  un  gjlli 

Les  Litîni  ne  conolffoient  point  h  règle  au  Que 

rttr4n€h/\nm%  «  corne  ils  employoitnc  un  nomJna- 

:.^  lif  pouç  fîtp^t  des  modes  finis  ^  iU  (jk  firvoi«iu  de 
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François ,  A 
plutôt ,  Up 
il  préttnd  fi 
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'  rac\ifâcâf  pour  fup<Sc  du  mode  indéfini  :  lorfqu*il$  y 
mètoîfnc  un  nominatif  ,  cVtoit  a  rimitation  des 
(jfécs,  qui  u^bitnt  indifiéramcnt  des  deus  cas. 

Outre  U  propriété  qu*a  l*infinitif,  de  joindre  une 
proportion  1  une  autre  >  il  faut  observer  que  le  fcnt 
(  \primé  par  un  acu(àtif  6c  un  infinitif,  peut  être  le 
ru)ot  ou  Je  terme  de  l'avion  d'une  propofuion  prin- 
cipale. Dans  dfee  fraie  ,  A/j^nj  jr4  non  Jppjrert 
u'ttm  ,  l'infinitif  &  Tacufatif  font  le  fujet  de  la 
proportion. 

Empêcher  Cart  de  paroître  y  efi  un  f;rjnJ  jrr. 
Dans  ccte  autre  frafê  ,  le  lermc  de  Tatflion  d  un 
Tcrbc  aâif  e(l  cïprimé  par  le  fétu  total  d'uh  aculà- 
tif  Se  d'un  infinitif.  CreJo  tuoj  ad  u  [cripfijfe,  Xàv- 
tcralement , /r  cra//  vot  amis  vous  avoir  écrit  \  ik 
dans  le  tour  François  ^  Je  crois  que  vos  amis  vous 
ont  écrit, 

L*infinitif^  au  lieu  du  Que  ,  n'crt  pas  rare  en 
François,  5c  il  efl  quelquefois  plus  élégant.  On  dit 
\\yM^K^  Il  prétend  réMjJir  dans  f on  entreprife  ,  que  , 
//  prétend  ^ttUl  réujjlra^ 


.! 


iS6    Grammaire  GiNéRALR 


r 


CHAPITRE   XVII I. 

Disyerbei  qu'oripeitt  appvllrr\d}CÛ\f^, 
&  de  leurs  différentes  ejpéces  ;  /Khfs, 
PaJJifsj  Nattreu  ^ 

^  o  u  s  avons  dcja  dit  que  les  hofnmc^ 
ayant  joint  en  une  inlînité  àp  rencontres 
quelque  attribut  particulier  avec  raffirm;: 
tion\en  avoient  fait  ce  grand  nombre  tic 
Verbes  difftrcns  du  fubftantif ,  qui  fe  trou-  ^ 
vent  dans  toutes  les  Langues  ^  &:  que  IVmî 
pourroit  appeller  i4J/>ff//5  ,  pour  montici 
que  la  figniticatiôn  qui  eft  propre  à  cha 
lun ,  cft  ajoutée  à  la  fignificationconimun  j 
à  tous  les  verbes ,  qui  eft  celle  de  raflBrnhi 
tien.  Mail  c'cft  une  erreur  comniune  ,  d? 
croire  que  tous^ces  verbes  fignifient  dts 
fiôions  ou  des  paflioiis  ;  car  il  nV  a  rie  i 
qu'un  verbe  ne  puifTe  avoir  pour  Ion  atn  i- 
but  >  s'il  plaie  aux  hommes  de  joindu 
l'affirmation    avec    cet    attribut.    No  ;> 
voyons  même  que  le  verbe  fubftantifyt^'^^ . 
jt  fuis  stU  fou  vent  adjedif,  parce  qu.  ' 
lieu .  de  le  prendr% comme  figiiitiant  lin 
plement  l'affirmation  ;  on  y  joint  le  pi  i 


général 
comraç 
je  fuis 
une  cKc 
je  fiiis , 
Cela 
ne  puil 
CCS  ver 
On  a 
fighiiîci 
une  pa( 
mtr  s  itf 
niinent 
t  rc'ellc ,  ( 
Grc.;  foi 
un  objc 
tipnneli 

Dc4i 

guelles 
mot ,  c 
pour  fif 
verbe  a 
quelle  i 


ils  ont 
rerbtrOj 
dans  toi 
nc^Gre 
ccii^Mer 
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peinerai  de  tous  les  attributs  ,  qui  cft  Tctrc.; 
comraç  lorfçjuc  je  dis ,  je  pcnfi  \  donc  je  fuii  : 
je  fuis  fijçnihe  \k  fum  en$ ,  )e  fuis  un  ttrc  , 
une choici  Exijlo fignifie aulUyï/n exijUns» 
je  fuis ,  i'cxiite. 

Cela  n'empcche  pas  néanmoins  qu'on 
ne  puiflc  retenir  la  divilion  commune  de 
CCS  verbes  en  adifs ,  pallifs  &  neutres. 

On  appelle  proprement  aiiitits  ,  ceux  oui 
fîghilîcnt  une  adion  à  laquelle  cil  oppof(éc 
une  paillon  ,  comme  battre ,  être  battu  ;  ai- 
mer  ^  itre  aimé  ;  foit  que  ces  ac'i^ns  fc  ter- 
minent à  un  fujet ,  ce  qu'on  appelle  action 

t  rc'ellc ,  cqmttii:  battre ,  rompre  ^  tuer  .hoir  cir , 
6rc.;folt  qu'elles  fe  terminent  feulement  à 
un  objet,  ce  qu'on  appelle  aiition  inten- 
lipnnejle  ,  comme  aimer  ^  connoitre  .  voir. 

Dc4à  il  cft  arrivé  qu'en  pluiieurs  Lan- 
guellesi  hommes  fc  font  fervis  du  même 
mot ,  enr  lui  donnant  diverfes  inflexions  » 
pour  fignifier  l'un  Ôc  Tautrc  ,  appcUaat 
verbe  aftif  celui  qui  a  Tinflexion  pai  la- 
quelle ils  ont  marqué  l'adtion  ,  &  verbe 

>pgif  celui  qui  a  l'inflexion  par  laquelle 
ils  ont  marqué  la^palfion  \^mo  ,  amor  ; 
rerbero^verberor.  C  cftcequiaétécnufagc 
dans  toutes  les  Lanc^uçs  anciennes .  Lati- 
ne^ Grecque^  Orientales;  ôc^juipluieft» 
ccs|^erniere|^donnent  à  un  mcmc  vcrb<$ 
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croit  aâiff  •  avec  chacun  leur  paflfif  >  & 
un  icéciproque  qui  tient  de  l'un  &  de  Tau* 
tre  .  comme  feroit  saiffier  ,  qui  iignii^e 
Tadion  du  verbe  fur  le  même  fujet  du 
verbe.  Mais  les  Langues.vuigaires  de  l'Eu- 
rope n'oiilt  point  de  païïîf ,  &  elles  fe  fer- 
vent au  lieu  de  cela  ,  d'un,  participe  fait 
du  verbe  a<îHf ,  qui  fe  prend  en  fens  pailif , 
avec  le  verbe  mbftantif  ;c/u/j  ;  comme  , 
je  fuis  aimé ,  jt  fuis  battu  ,  &ç. 
^  Voilà  pour  ce  qui  eft  des  verbes  adifs& 
paffiis. 

Les  Neutres  y  que  quelques  Grammai- 
riens appellent  Kert^a  ihtranfmva ,  verbes 
3ui"ne  paiTent  point  au  dehors ,  font  do 
eux  fortes. 

hts  uns  qui  ne  fîgnifient  pciint  d'adion , 
mail  ou  une  qualité  ,  comme  aïbet  s  W  ell: 
blanc  ,  viret  j  il  eft-Vert  »/rjger  r il  eft  froid , 
aI^Us  il  eft  tianfi .  ttfet  >  il  eft  tiède  ^  cakt^ 
il  eft  chaud  >  &c« 

Ou  quelque  (ituation  ,  feàet  ^  il  eft .adis , 
ftét^  il  eft  debout  »  jacet  »  ireft  couché ,  dcc. 

Ou  quelque  rapport  au  lieu  ^  aieft  s  il 
eftjDrélent ,  abeft  s  tl  eft  abfent ,  &e.y 

Ou  quelque  autre  état  ou  attribut  > 
comme  i  quUfit  ^  il  eft  en  repos  »  excelUc  j 
il  excelle  ,  pr^eft ,  il  eft  fupéneur ,  régnât  ^ 
il  eft  roi  I  &c« 


'^ 


*, 
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Mais 
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mé  dans 
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venu  de 
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>  Ms  autres  vcrbis  neutres  (jgnifient  des 
âétions ,  mais  qui  nt  pafl'cnt  point  dans  un 
fujct  difl'ércnt  de  celui  qui  agit ,  ou  qui  ^c 
regardent  point  un  autre  objet ,  tomme  , 
diner  ^  fiuptr  ,  maràhtr  ^  parler. 

Néanmoins  c^  dbrnieres  fortes  de  ver-  ' 
bes^  neutres  dçvifnnent  quelquefois  tran- 
lîtifs ,  lorfqu'on  leur  donne  un  fujet ,  com- 
me ,  ambuiarcviam  \  où  le  chemin  cil  pris 
pour,  le  fujet  de  cettie  adion.  Souvent  aufli 
dans  le  Grec /&qi|elquefois  au(li  dans  le 
l^atin  ,  on  leur  doijine  pour  fujet  le  nom 
même  formé  du  verbe  ,  comme  ,  pugnarc 
pupmm  ,  fcryirt  feryttutcm  ^  rivcre  vuam  ^ 
6'€,?''  ,     ■  ]  ■  •■  .    ' 

Mais  je  crois  qulo  ces  dernières  façons 
de  parler  ne  font  v^enue5  que  de  ce  qu'on 
a  voulu  maraucr  qbelquo  chofe  de  parti- 
culier, qui  nétoit  pas  entièrement  entei> 
mé  dans  le  verbe  t  comme  quand  on"^ 
voulu  dire  qu'un  li|omme  ()penoit^c4ane  vip 
heureufe  j  ce  qui  n  étoit  pa|  enfcrlmé  ëans 
le  motvivtrt ,  on  a  dit  vivtrâvuarn^tatam; 
de  mcmc/rrvire  duram  ftrvltuttm  ,  &  fem- 
blablei  ;  ainfrquand  on  dil  viVrrc-v/ram  t   ' 
c  cft  ftns  doute  ub  pléoLfme ,  qui  eft 
venu  de  ces  autres  tâçoiuidc  parler.  C'eft 
pourquoi  duATi  danb  toucL  les  Langues 
nouvelles  «  on  évite  comiiie  une  (aucei  de 


ipo    GràIimairb  gAnékalk 
joindre'ie  nomà  fon  verbe  ,  ôc  l'on  ne  dit 
pas  9  par  exemple  ,  combattn  un  grand 

tombai.    '  ^  rx- 

On  peut  réfoudrè  par-là  cette  queition  ; 
fi  tout  verbe  fton  paflif  régit  toujours  un 
accufatif  »  au  moins  fous-entendù.  Ceft  le 
fcntiment  de  quelques  Grammairiens  fojt 
habiles ,  miîs  pour  moi  je  ne  le  crois  pas. 
Car  I.  lei^crDei  qui  ne  fignifient  aucune 
aftion ,  mais  quelque  état ,  comme  ,  quitj- 
tit ,  txipt  s  ou  quelque  quî^lité  ,  comme  ih 
albttt  calit ,  n!ont  pomt  d'accufatif  qu'ils 
puiffent  régir:  &  pour  les  a^utres  ,  il  faut 
regarder  li  1- aétion  qu'ils  lignifient  a  un 
un  fujct  ou  un  objet  ,  qui  puilTcnt  crie 
différent  de  celui  qui  agit  ;  caf  alors  le 
verbe  régit  le  fujet ,  ou  cet  objet  à  l'accu- 
fatif.  Mais  quand  Taftion  fignifiée  par  le 
verbe  n*a  ni  fujet  ;  ni  objet  différent  de 
celui  qui  agit ,  comme,  dtner s  prandere ^ 
fiuptr .  cxnare ,  &c.  alors  il  n'y  a  pas  attc/ 
de  raifon  pour  dire  4a  ils  gouvernent  l'ac- 
cnfatif,  quoique  ces  Grammairieni  aient 
cru  qu'on  y  foui-emendoit  rkifinitif  du 
verbe ,  comme  un  nom  forrté  par  le  verbe  ; 
voulant ,  par  exemple ,  que  cuno  foît ,  ou 
cïïtrê  curfum  ^  ou  furra  curnn:  néanmoins 
èflâM  parolt  pas  affeit  folide  ;  car  le  yer- 
hé  fiinifio  tout  ca.  cjue  fignific  t'infinitit 


Stjp 


pns  comr 
6c  la  déit 
temps ,  ce 
lignifie  le 
favoir ,  cù 
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pris  comme  nom  >  &  de  plus ,  raflflrmatioii 
^  la  dcfitgnation  dé  la  perfonne  ik  du 
temps  ,  comme  radjedif  candidus  ,  blanc  j. 
lignifie  le  fubflantii  ,  ciré  de  radjc<^tit\. 
favoir  ,  candor^la  blancheur  ,  &  de  plus  ,  lu 
connotatioa  d^un  fujet  dans  lequel  cit  cec 
abftrait*  C'eft  pourquoi  il  y  auroit  autant 
de  raifon  de  prétendre  que  qu^nd  on  die 
lunno  candidus^  il  faut  lous-entendie  ca/i- 
jore,  que  de  s'imaginer  que  quand  on  dit 
curru  j  il  faut  fous-entcndre  currere. 


CHAPITRE    XIX. 

Des  Serbes  impcrfonels* 

L'I  N  F  INI  TIF,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer au  Chapitre  précède nt\,  eft  pr.o- 
nrcmènt  ce  qu'on  devroij  appellcr  VivKDH 
Impehsonnbl  ,  puilqu'il marqué  Tafifirma- 
tÏQn  ,  ce  oui  eft  propre  au  verbe  ,  &  la 
marque  inaéAniment ,  fans  nombre  d^  fans 
perfonne,  ce  qui  ell  proprement  être  im^ 
pçrfbnniL 

A  Néanmoins  tes  Grammairiens  donnent 
ordinairement  ce  nom  d*unD€rfbnncl  à  cer- 
tains verbes  défeâueux  »  qu&  n  ont  prefque 
que  la  ttoiiiéme  p^tJrfonne. 
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Ces  sktbu  font  de  deux  fortei;  Ici  Uns 
ont  la  forme  do^crbes  neutres ,  com^^c 
panitetj  puittfPiget ,  lictt ,  luhtt^  6cq.  les 
autres  le  font  des  verbes  paffifs ,  ôc  en  re- 
tiennent la  forme ,  commeyia/ur ,  çurritur , 
ûmatur  pVivUur ,  &c.  Or  ces  verbes  ont 
quelquefois  plus  de  per  fonnes  que  les  G  ran  i- 
mairiens  ne  penfcnt ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Méthode  Lat.-Rcmar^uci  fur 
laVerba .  chap.  ;.  Mais  ce  qu  on  peut  ici 
confidérer ,  &  à  quoi  peu  de  perfonnes  ont 
peut-être  pris  garde,  c*pft  qu'il  fcmblc 
qu'on  ne  les  ait  appelles  impirfonncU  ^  que 
parce  que  renfermant  dans  leur  figftifica- 
tion  un  fujet  qui  ne  convient  qu  à  la  troi- 
iîeme  perfonne.  il  nVpas  été  néceflaiic 
d'exprimer  ce  fait ..  parce  qu'il  eft  aflcx 
marqué  par  le  verbe  même ,  &  qu^imli  ou 
s  compris  par  le  fujet  r  1  affirmation  fie  l'at 
tribut  tn  ifti  feul  mot ,  comme  : 

Puditmiic't^ï'àitt.puiof  nn€(  iOn 
dl  ttntnt  mt.  Pmnittt  fntypétna  habtt  m^. 
tito  miW  i  liWie  •/»  niiW.  Où  il  faut  ic- 
marquer  que  te  ve*ef/ï  n'eft  pas  limfle- 
ment  là  fublUntif .  mais  qi^'il  y  fignjiic 
auffi  rexiftenci  j  car  c'en  comnic  sil  y 
«voit  ^  l»idâ  êMifili  mHù^^  ou  tft  txijltm 
nOfti  /  4c  de  mimé  dans  les  auirep  ini^er- 
fomiels  qu'on  réfourpar  cJJ  ;  comme  ,^i«^ 


imhiJpt 

pour  chu 

Quini 

çurritur  ^ 
foudre  pi 
&  le  no 
comme; 
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lieu  du  Q 
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jmhiJ  pour  ^ichum  tft  rmki,  Opmet  orare  , 
pour  JA^Ki  eft  ùràrt\  &€• 

Quant  aux  impetfonnels  paflifs ,  jlatur , 
currkuf  .Vnfitur  ^  6cc.  an  les  peut  auffi  ré- 
foudre  ptr  le  verbe  tfi ,  ou/r ,  ^exiftù, 
ai  le  nom  :  verbal  prii  d'eux  -  mcmcs  ,^ 
comme; 

Swiir ,  c^eft-à-diré  ,  ftatUfa  ,  oii  e/2 
pda  ^  ouxxijlit. 

Curritur  ,  ciir/ûi  /r  ;  cçncurrnur  s  con^ 
curfits  fit.  ' 

Vmiur  ,  vitaejl  \  ou  otûtôt  vua  aT^Uur  ^ 
Si  fie  pmmr  .Jivita  tjt  talù;  fi  la  vb  cft 
toile.  Miferi  vivitur,  cùm  medici  viiUur  .- 
la  vie  eft  miféfable,  lorfqu'clle  ell  trop 
allujétie  aux  régies  de  la  Médecine.  Et 
alors  r^  devient  fubftantif,  à  caufc  de 
l'addition  dem^rrf  ,  qui  fait  l'attribut  dç 
la  propofition« 

Dum  fervitur  UbùUni ,  c'eft-à-dire .dont 
Jarritùs  exhibttur  Ubidini ,  lorfqu'on  fe  rend 
clciave  de  fes  paffioivs. 

Par-là  on  peut  conclure ,  ce  femble  ; 
que  notre  Langue  A*a  point  proprement 
u  imperfonnels  ;  car  quiuid  nous  difons  , 
'(  M  »  U  tft  ptrmus  il  nie  pUU,  cet  il  eft 
•*  proprement  un  relatif  oui  tient  toûjoun 
lieu  du  nominatif  du  verbe .  lequel  d*or- 
dinaire  vient  afrèi  dana-le  rt^^^"^^  i  cora- 


\ 
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..,j^.  1r  dif ,  il  me  plàli  défaite  ceU .  c'eft- 
à-dirc ,  il  défaire ,  pour  l'aSion  ou  Umou- 
i/cmcFU  4€  /âlre  cfU  me  plait  ,  ou  Wî  mon 
plaifir .'  &  partant  cet  il  .que  peu  de  pcr^ 
fonnci  ont  compru  •  ce  me  fcmblc ,  n'cft 
aucune  efpëoe  de  |^rohom  ,^ur  id ,  cela . 
qui  tient  lieu  du  Éiominatil  fous-entendu 
ou  renfermé  dans  le  (eni  •  Siie  rcpréfcnté  : 
de  forte  qu'il  eft  proprement  pris  de  l'ar- 
ticle il  des  Italiens  .  au  li^(  duquel  nous 
difon»  U  ;  ou  du  pronom  Latin  iUe,  d'où 
nouf  prenons  auflt  notre  pronom  de  la 
troifieme  perfonne  il .  il  arme ,  il  parle ,  d 

eourt  ficQ.  ^ 

Pour  les  imperfotiheli  pamte  ,  corn^mc  . 

amatur ,  currituîr ,  qu'on  exprime^^en  Fran- 
çoii  par  on  aime  ,  encourt  Jû  cft  certain 
que  ces  façons  de  parler  en^otre  Langue 
lont  encore  moins  imperfônnellcs ,  quoi- 
àu'irtdéfinles  î  carMonfieur  de  Vaugclas 
01  déia  remarqua  oue  cet  on  cft  là  pour 
fcômme,  &  par  conW<pent  il  tient  heu  du 
nominatif  du  verbe.  Sur  quoi  on  peut  voir 
k  Nouv-  MéAod#  Latine .  chap.  J.  fur  les 
verbes  impetfonneli. 

Et  Ton  peut  encore  remarquer  que  les 
veibea  des  effets  de  la  nature  s  comme 
Uuit  ,ningit .  grandinat .  peuvent  être  expl i- 
qués  par  ces  mêmes  principes ,  en  l  une  oc 
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ST   R  A  I  s  O  M  N  iv.  1  oc- 

en  l'autre  Langue  :  comme pluit  cft  propre- 
ment un  mot,  daits  lequel .  pour  abréger 
on  a  renfermé  le  fujet .  l'affirmation  & 
•  attribut .  au  lieu  Aéphxviàfit ,  ou  cadit  ; 
&  quand  nousdifons.  i( pkut .  il  mtgt.il 
çrije ,  &c,  i/eft  là  pour  le  nominatif  .t'cft- 
a-dire .  pluie  .  neige  ^  grête  ;  &c.  renfermé 
avec  le  verbe  fubftantif  4/?  on  fait,  comme 
qui  diroi^t .  il  pUdeeflJ  neigtfe  fan  :  pour 
'.<  quoi  iicitur pUfyii .  ejl;  id quolvocauu' 

voit  nùeux  dans  les  façons  de  par- 
ler où  nous  joiRnoiis  un  verbe  avec  notre 
</,  comme  H  fait  chaud.il  ejl  tard,  d  clllix 
heures .  tl  cfl  jour,  &c.  Car  c'cft  ce  qu'on 
pourroit  dire  en  Italien  .  il  caldofà  .  quoi- 
cjiie  dansl'ufage  on-dife  {iml«lcment ,  fâ  cal- 
do  ;  ajlus  ou  calor  cft  ^u  fit ,  ou  ext^ht  ■;  Se 
partant .  il  fait  chaud .  c'feft-à-dire .  */  chaud 
(  //  caldo  )  ou  le  chaud  fe  fait ,  pour  dire  exif- 
'" .  ejl  :  de  même  qu'on  dit  encore  ,  û  le 
t'ii  tard ,  fifà  tarde,  c'eft-à-dirc  ,  it  tarde 
(le  tard  ou  le  (o\r)  fefait;  ou.  comnw  oit 
dit  en  quelques  Provinces  wi  s'en  va  tard, 
pour  il  tarde  fie  tard  s'en  va  venir  ..c'ed-ï- 
«ire  ^  Unuit  approche  :  &  de  mtnie  >  il  e(l 

m'""/,'^!^"*"^'^*'  «//"«"•Cou  le  jour)  efl.' 
llejifx'htures,  t'eR-à-dire .  »7  tfmp.r,  lix 

I  ij 
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U^' 


\ 


^<.- 


I 


ïj(î    Grammaire  oAnâr alk 
heures  s  eft  ;  ïe  temps ,  ou  la  par  tu  du  jour  ap^ 
ptUéifix  heures ,  ejl;  ôc  ainfi  des  ai^tTcs. 


1' 


CHAPITRE  XX. 

Dts  Participes. 

L  r.s  Participes  font  de  vrais  noms  ad- 
jeâifs ,  Ôc  aind ce  ne  feroit  pas  le  lieu  d'en 
parler  ici ,  fi  ce.nVtoii  à  caulc  de  la  liaifou 
qu'ils  ont  avec  les  verbes. 

Cette  liaifon  confift^,  comme  miouîj 
avons  dît,  en  ce  au'ilsTigniticnt  la  mcmc 
chofe  (}i|e  le  Verbe  ,  hor^î  l'affirmation  . 
qui  en  ert  otée  ,  fie  la  délîgnation  des  trois 
différentes  perfonnes ,  qui  luit  l'affirmation. 
Cçft  pourquoi  en  l'y  remettant,  on  fait  k\ 
mémechofe  par  le  participe  que  par  le  ver- 
be »  comme  amarui/àm  ell  la  mcmc  cholo 
qu'amor  ;  &  fum  amans^  qu'amo  .•  &  cette 
iason  de  parler  par  le  participe  ,  cfirpltis 
ordinaire  en  Grec  &  en  Hébreu  ,  quVn 
Latin  ,  quoique  Cicéron  s'en  foit  Icrvi 

quelqucfoisi  . 

Ainfi  ,  ce  que  le  participe  retient  du 
Verbe  ,  eft  l'attribut ,  àc  de  plus,  la  d<!ii- 
gnation  du  temps^,  y  ayant  des  participes 
du  prcfent .  du  prétérit  ôc  du  futur ,  piin- 
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tipalemcht'cn  Grec.  iMais  cela  mcme  h^ 
^  ji'obfcrvc  pas  toujours ,  un  mcmc  participe 
'  fe  joignant    fouvcnt  à   toutes  fortes   de  ' 
temps  ;  par  exemple,  le  participe  pallîf 
amatusj  qui  palFc  dans  la  plupart  des  Gram- 
mairiens pour  le  prétérit  ,  cft  fpuvent  du 
préfcnt  &  du.  futur ,  comijie  amMusjUnx  ^ 
amatus  cro  :  Ik  au  contraire  .  celui  du  pr^- 
(ont,  comme  amans ,  eft  afFcz  foùvxînt  pré- 
ttfrit.    Apti    intcr  fc  dinùcant\  hulurântui 
(l'tritu-arborum  cojlds.  ?\'\\^.  c'cft-à-dire  , 
polltmaminduravere^  di  femblaWes.  Vôyc?: 
Nouv.  Mcth.  Lat.  Remarques  fur  les  paru- 
cipcs.  • 

l\  y  a  des  participes  aâifs  ;  &  d'autres 
f  adib  :  les  uti'yh  en  Latin  fe  terminent  eu 
ans  &:  cns ,  amàris ,  doccjisj  les  pddifs  en  ut  ^ 
amatus ,  do&us,  qixo'iciii^^l  yen  ait  quelques- 
uns  de  ceux-ci  quT  font  aélifs  ;  f;avoir^ 
ceux  des  verbes  dcpoiiens ,  comme  incutut. 
Mais  il  y  en  a  encore  qui  ajoutent  à  cette 
fiffnifîcarion  j>n(îîve  .  nur^cda  doit  itre /qu'il  . 
faut  que  cela  fou  j^uixlpin  les  participes  enr 
dus;  am4ndus ,  qui^<if^j^fre  aimé  ;  quoique 
quelquefois  cett^^j^rriicre  (igniHcation  fo 
perde  prefque  toute. 

Ce  qu*il  y  a  de  propre  au  participe  des 
verbes  aôits,  c'eft  quM  (ignific  IVtion  du 
vcib'e-,  comme  elle  cil  dans  le  verbe,  c'cft- 


4f 


■"  %'.■ 
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à  dire  ,  dam  le  coars  de  Tgaion  méme^ 
au  lieu  que  les  nomi  verbaux ,  qui  fignificnt 
aufli  des  aâions  ,  lès  fignifient  plutôt  dans 
l'habitude  ,  que  non  pos  dans  rade.  D'où 
vient  que  les  participes  ont  le  même  régi- 
*^|ne  que  le  verbe ,  amans  Dium  ;  au  lieu  que 
les  nolnis  verbaux  ii'om  le  régime  ^uedes 
nqms ,  amai^r  Da.Kt  I^  participe  même 
rctttre  dons  ce  dertijer  rlg^mc  des  noms  , 
lorfqu'il  lignifie  plus  rhabiiude  que  Vàéic 
du  verbe  «parce  (qu'alors  il  a  la  nature  d'un 
fimplc  nom  verbal  ^  comme 


amans  vir- 


CHAPITRE    XXI. 

f  ■*      -  ■  "...  V 

DesGéfûndifi  &^  Supins.     . 

IN  ou  s  venons  de  voir  qu^ôtant  l'affir- 
mation  aux  verbea^  on  fait  4«s  participes 
a^ifs  &  paflifs ,  qui  font  de^  noms  adjec- 
tifs ,  retenant  le  régime  du  v^rbe  •  au  nioins 
daniraaif;  ^ 

Mais  il  s'en  fait  audS  ^  l4itin  deux  noms 
fu^ftàntifs  ;  l*un  en  àum ,  appelle  Gérondif; 
qui  a  divers  çiM  .  dum , di^  do.  amandum , 
$manditamandOsmd\%<\\\\  n'aqu*un  genre 
&  un  no'mbre  i  en  quoi  il  diflGfrc  du  paui* 


/   . 
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de  en  ius^  amandus  \  amahàa  s  amandum* 
'  Et  un  autre  en  um  ,  appelle  Suoiii  ,  qui 
a  aufli  deux  cas ,  tum  »  tu  ^^matum  f  àmatu  s 
mais  ^ui  n'a  point  non  plus  de  diverdté  ni 
de  ge^re  »  ni  de  nombre  i  en  quoi  il  diftéro 
du  pîjirticipe  en  (ui ,  amaiiMâ  s  amaia  ^  ama- 
tuniél  ■   '    '. 

Jo^fais  bien  que  les  Grammairiens  font 
fiès-empcchés  à  expliquer  la  nature  du 
Gérondif,  &  que  de  très-habiles  ont  cru 
«jiic  c'étoit  Un  adjectif  paflif,  qui  avoit 
pour  fubftaniifrinhnitif  du  verbe  jdc  forte 
cju'ils  prétendent  ,  par  exemple  ,  que  irem- 
fui  tft  UgendiUbros  ou  lifrrorMm  (  car  Tun 
Ik  l'autre  fe  dit)  eft  comme  s'il  y  avoit , 
teinpus  tft  legtndi^  ▼•  Uffece  ^  libres  ^  vcl  libfo- 
rum\  en  (orte  qu'il  y  ait  deux  oraifons  r 
favoir>  ttmpus  Uf^endi  i*  legtre^  qui  cl\  de 
l'adjcâif  at  du  fubftantif  ,  comme  s'il  y 
avoir  Ugéndà  UBioàu  ;\  ôclegcrc  libros ,  qui 
eft  du  nom  verbal  qu|  gouverne  alors  le 
cas  de  fan  verbe^  ou  qijii ,  comme  fubftari- 
tif,  gouverne  le  génitif  »  lorfquc  l'on  dit 
MbrorumpQ\xtUbr0s.  A^atis«  tout  conftd^ré» 
je  ne  vois  point  que  ce  tour  foituéceflairer 

Câc  i«  cbmroe  ils  diient  dei^gcre^  que 

c'eft  un  nom  verbal  (uBft^ntif  »  qui ,  com- 

.me  tel;  peut  régir y^ilé génitif ,  ou  ipcme 

raccufatif^ainu  /que  ici  anciens  difoicnt  ^ 


i 
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€urAtio  hênc  nm  .*  Quid  riii  kanc  taHio  ejl, 
Plaut.  JQ  dis  là  même  chofe  de  U^endum  ; 
.qu0  c'eft  un  nom  verbal  rubflannf  »  auHi- 
bien  que  légère^  &:  qui  pas  conféquent 
peut  faire  tout  ce  qu'ils  attribuent  à  Ugcrc. 

a*  On  n'a  aucun  fondennent  de  dire 
qu'un  mot  cft  fous-cniend.u ,  lorfqu'il  n'ciJ 
]aniuis  exprimé ,  0c  qu'on  ne  le  peut  même 
exprimer  fans  qu<p  c^la  paroiflc  abCurdc  ! 
or  «jamais  on  n^a^^^  d'inKnirirtt)inc  ù  ion 
gérondif  «  &  fi  on  difpit  .  lefftndum  tjl 
ligert ,  ceif  paroitrojlt  tout*à-fait  abfurdc  : 
donc.  &c.  I 

5»  Si  Ifg.fiilMrn  gérondif  étoit  un  adjcc-- 
t\(  panif.  il  ne  feifoit  point  différent  du 
participe  Ufftndus.  Pourquoi  donc  letan> 
ciens ,  qui  iavoici]it  leur  Langue  »  ont-ils 
diihngué  les  gérqndifs  des  participes  ? 
t  Je  croii  donc  que  le  gérondif  e(l  un 
nom  fubftamif  •  c)uUl  eft  toujours  aètif  ^  ^ 
qu'il  ne  difMre  d^  l'infinitif  confidéré  coni-^ 
me  nom  s  que  parce  qu'il  ajoute  à  la  figni- 
iication  de  Paâiondu  verbe  »  une  autre  de 
néceflité  ou  4e  deypir  »  cptunie  oui  diroit  » 
faâion  qui  ie  doit  fairOi  Ce  qu^il  femble 
qu^on  ait  vouhi  marquer  per  ce  mot  de 
-gérondifs  qui  eft  prU  de  gérera^  faire.  D'où 
^ietit  que  pugnandum  êft  eft  la  même  chofis 
€^tpugiian  oforiui  8c  notre  Langue  qui 
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'apciintcc.  gérondif,  le  rend  par  rinfmi- 
if  &  un  mot  q^ii  (ignUic  devoir  /Il  faut 
çpmhûttn. 

Mais  comtne  les  mots  ne  confervcnt 
as  toujours  toute  la  force  pour  laquelle 
i^s  ont  été  inventés  ,  ce  gérondif  en  dum 
perd  fouvcnt  celle  à'oportttr  ôc  ne  confcr- 
vfc  que  celle  de  .ruétipn  du  verbe.  Q/m 

tmafand^  tempera  à lachrymis^x'tll'^'^nci 
ir{fandoiminf,iritaliâ.  / 

JFour  ce  (i^ii  pli  du  Supin  »  je  fiu^  d'ac- 
ccjrd  uvcc  ccH  nititiçs  Cîrammaiiiens  ,  (|u(i 
Vm  lin  nom  fiiMKintif  qui  «(l^^^ 
lic^i  (jidB  le  gérondif ,  fcliMunonlcmiincnt. 
cltltjlHours  urtîf  ;  ik  ain(i  on  /hcut  voir  vo 
<iui|  eti  a  étendit  dans  la  NouycUc  Mcthudo 
poi^x^  laXàngiA  Latine^ 
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CoryypkrtïtieMdtït  du  participt'aâifcquf  i(juej  Granv 
tnairiènt  ?tTqlit  partagét  dt  |iî^on^)4te  les  un»  id- 
mètetik  de%  participes  ou  d*autrct  ire  rtconoiïTenr 
que  dei  gérondiff,  Gopcnéint  î  quelque  (emblablc* 
qu'Ut  U>ient  quant  a  la  forme  ,  i\i(hnt  de  difcrentt 
naturel  puifqu'ili  ont  un  (èni djfércnt*,  qwoiquïli 
FuilTtnéqitelquflbiieVmployvrlHin  pour  l'autre,  > 
Lt  ||rticbe  ^ftif  ,^  iiKreiMnt  ditec»«i#^  ..éA^mi 


m 
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I4  vérité  îndécUtiable  dans  WiCtge  aâucl  «  ce  qui  le 
fait  confondre  avec  le  gérondif  i  maii  il  étoii  anciè- 
ncment  fufceptible  de  genre  &  de  nombre»  corne 
Ucft  *i^  de  le  remarquer  dam  quelqùcvformulcs 
de  ïlile.f.xemple:  Us  Cens  tenants  notrt  Cour  de 
Parlement»  Ld  rendante  compte  ^'^Q. 
/  Pour  diHinguer  le  gérondif  du  participer ,  il  faut 
obCèrvcr  que  le  gérondif  marque  toujoununea^Uon 
pâifagére  ,  la  manière  ,  le  moyen  ,  le  terni  d'une 
action  fubordonée  a  une  autre. 

Exemple  i  En  riant  on  dit  la  vérii(.  En  riant  e(i 

vra^lion  padiigère  6i  le  moyen  de  IVHon  principale 

de  dire  la  yér'iuK  Je  tai  vii  en  pjj/'ant.  En  paj/'j/it- 

•ft  une  circonftànce  de  tcm»  \  c'eil  A-dire  ,  lorjifut 

je  pajfaii* 

nr^vartiiipe  marque  la  caufc  de  l'a^Vion  ,  ou  l\'- 
tat  delà  tho(è.  Fxemple:  /.//  Courtijans pi/prantl 
tiêtf  avanftr;e  particulier  au  èien  ^t'néraijt  ne  donent 
fin  des  (OH/eils  int/^ejff/i.  Pr^Jérant  marque  la  caii  le 
de  rtâion  ,  Ai  Tétat  habituel  de  la  cho(ê  dont  on 


Il  y  a  beaucoup  d'ocafiont  ou  le  géÉt)'ndif  8c  le 
pirficipe  peuvent  être  pria  indiférament  l'un  pour 
iWtre.  Exemple:  Les  hornts  ju^tant  jur  Caparence  » 
fot^t  Jujets  4  Je  tromper.  Il  eft  ailîff  indif(êr#nt  qu^n 
ffi^nde  dani  cètepropofitton lei lioniei<A/M^/^^> 
eu|  f  ai  Jasent  ûlt  Taperenoe,  fi  Ton  n'a  pat  deflicin 
\Àn  éê  iiâiMgÊm  pm  précipittiign  d«  juge- 
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)ent  piflkgèm  »  d*.une  légèreté  hiibituèle  dé  la 
>art  dei  homes  qui  jiigenc  fur  l*apiifence.  M.tis  il  y 
a  dés  ocaHons  ou  Ton  doit  mètre  la  prùpoCnïon.en  , 
ou  le  pronom  yMi  »  Ci  l'un  Veut  éviter  réquivoqué. 
Fxrmpie  :  Jt  i*ai  remontré  uhnt  a  /j  fumpéijfnê^ 
j^/jfit  ne  marquepas  a[résfiètcmcntiic'e(lA;«lui  qui 
a  rencontré  ,  ou  ccluiqui  a  été  rencontré,  qui  aloïc 
lia  campagne.  A  l'égard  du  premier  ^  ùLifit  t(k 
gérondif,  9c  il  eH  par|icipe  a  l'égard  du  lècond» 
^É^  LesCférondift ,  excepté  »iyjnt,  8i  /ié/it ,  peuvent 
toujourt  rrccvoiMa  prépontion  #//•  Le  partie ii>el4i 
réfout  par  le  pronom  y«/. 

Nous  dcvoni  dillinguer  en  Frani^'oii  le  ^^'/rom///', 
/<•  paetnipê^M  r^^f^tlif  virhjkl.  La  dilcrenco  do 
l' j,Jl«ii ij  %ftt h*$lA*%yrtC  le  ff/ntnJIJ  Ikli  partiripi^. 
vient  do  ce  qUe  yeni-ci  marquent  une  action  ,  aii 
lieu  que  l\uiftiitj  M*thal  ne  fuit  que  qudificr. 
Exemples  :  lUr  (c^^  atèritions ,  ik  ohli^t^nt  dani^ 
.  toutes  lei  ocanoniqu*il  peut  tfouver ,  il  doit  ft  ùire 
di'A  ami*.  Génércufc  ,  ôf  i>À///;#u^i/  toulk  ceux  qui 
font  dans  le  befuin  •  èle  mérite  lés  plus  grand»  élo* 
ges*  C*e(  un  home  okli^eant.  ^  ^     . 

Dans  le  premier  excmp1l&  ,  p*eS  un  gérondif; 

-,  '"•■\      * 

dans  le  (econd  ,  un  (wurticipe  ;  de  dans  Je  troifième  ,> 

4  ' 

un  adjecUf  verbal, 

A  régtrd  du  Supin ,  C\  nom  «n  voulons  reconoî«' 
tre  en  FraoçpÂtt  |t  oroi  que  c*cft  le  participe  pafCf 


^. 
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U  TttpmeA  tn  FVtn^t  et  qu*llt(l  en  Latin  «  un 
fubAinttf  formé  du  Tfrbt  donc  Itconlèrve  U  ficàlté 
dt  rtgtr,  Extmplet  t  3*ti  examiné  vos  rtifbni ,  8: 
fû  ftp^ndu  i  vos  objtâioni.  Dim  ûète  ifiralt ,  /xu- 
miné  ^  lrtp0ndH  (ont  dét  fupini  r^giffant.  Voyer 
Ita  cho(f  I  qu«  j*ai  rtponduis.  Dam  cèle-ci  »  npon* 
4uts  %(k  un  parriclpe^»  r«gt  comt  adjeâif  «  0c  rtgîl^ 
liint  cort)t  formant  avtc  l'auxiliaire  uit'temi  du  va r> 
be  nppndrt.  J#  pouroii  encore  faire  un^  observa- 
tion fut  la  qualification  ^ib  JnhftantiJ  ^«i^  que  M. 
de  Vi  Royil  doncnt  auSupln*  Il  eft  vrai  qu'il  eil 
tiré  du  participe  paffîf  ;  maU  uni  a  Tauxiliaire  Jvoir , 
U  a  un  feni  adif.  Je  ne  fii*éttndrai  pai  davantage 
Ar  et  flljet ,  en  voila  afllft  pour  ctui  qui  i*ocupcnt 
dt  cti  matièrti.  Je  parltrai  dti  participei  déclinii- 
Kltt  â  rtoafîon  dû  chapitre  fuivanth. 

(ÏH^PITRE  XXIL 

Bts  Vexbet  Auxthairei  des  Langue f 

vulgéim^ 

J\  Xk  M  T  qiit  do  finir  toi  vurbet ,  il  fem- 
ble  néceflaite  de  dire  un  mot  d'une  chofe , 
q[ui  étant  coimnuine  icoucei  lét  JLai^ues 
niigaîrei^le  l!£uro|>e  »  iiiéfice^d'étre  trai- 
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ufli  Amn  parler  ,  pour  faire  voir 
un  échaniillofv  de  U  Grammaire  Fran^ 
çoife. 

C'cft  l'iifagû  de  certains  verbes  ,  qu^oii 
appelle  Auxiliaires  »  parce  qu'ils  v  firr* 
vent  aux  autres  pour  former  divers  tems  ^ 
avec  le  particibe  prétérit  de  chaquo 
verbe.       /  \  \'    '' 

Il  y  en  a  deui^  ,  qui  font  communs  à 
toutes  ces  Lungue!i>%,  É//rr  ^  h  Avoir.  Quel- 
ques-uncîi  en  ont  encore  d'autres .  commo 
les  Allemands  lVer)Un ,  dtvmïr ,  ou  IVolUfis 
vouloir ,  dont  le  prélent  étant  joint  à  Tinfi- 
nifif  do  cha(|ue  verbe  s  en  tait  le  futur. 
Mais  il  futtira  de  parler  des  deux  princi- 
paux ycjlrw  &  avoir, 


t  s  T  n  »► 

Pjiur  le  Verbe  c/ïrr ,  nouj  avons  dit  qu'il 
iormoit  tous  les  padifs,  avec  le  participe 
du  virbe  aOiC^qui  fe  pr^end  alors  partiv©- 
ment^  jtjuis  aimé ,  fétois  aimé,  ôcc.  dont 
la  raifon  mk  bien  facile  à  reiidre  •  parco 
que  noui  avons  dit  que  tous  les  Verbes  « 
hors  lo  fubftantif ,  fignilient  t'affirmation 
avec  un  certain  attribut  qui  t(i  affirmée 
D'où  il  t^eofuir  que-  It  verbe  padifi  oom* 
me  amori \igmBt  raSnDâtioo  de  rtmouc 
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ptifif  ;  &  par  cooréquent  aimé  fignifianc 
cet  amour  paflif  ^  il  eft  clair  qu'y  joignant 
le  verbe  fuDftantif ,  qui  marque  1  affirma* 
tion  ^ je  fuis  aimé  s  vom  ittsaimé  s  doit  figni- 
fier  la  mâme  chofe  qu'amor  y  amaris  ,  en 
Latin*  Et  les  Latins  même  fe  fervent  du 
verbe  /îim  comme  auxiliaire  dans  tous  le^ 
prétérits  padifs  »  de  tous  les  temps  qui  en 
dépendent,  amatus  fum ,  ématui  iram  »  A(c. 
comme  audi  les  Grecs  en  la  plupart  ^ics 
verbes.  ^ 

Mais  ce  même  verbe  être  e(V  fouvent  au- 
xiliaire d*une  autre  manière  plus  irrégu- 
liere  .  dont  nous  parlerons  après  avoir 
expliqué  le  verbe. 

A   V    Ô    I    R* 

■:  /       •  ...  ,;  ,   •     ■'    ,:.     ; 

L'autre  verbe  auxiliaire ,  flvoi7,eft  bien 
plus  étrange  •  &  il  e^  aflea  diifijéile  d*cn 
doiinisr  la  raifoh* 

Nous  avons  déjà  dit  c|ue  tous  les  verbes , 
4»ns  les  Langues  vulgaireit  ont  deux  pïé- 
Irrita  ;  Tun  indéfini»  qu'on  peut  appeller 
iorifte^  ic  l'autre  défini.  Le  piemiler  le  for- 
me comme  un  autre  tempi  ij'aimki  s  je  fin- 
rii  »  ;>  vit. 

liait  Teutiei  M  fis  feinie  qm  ptde  pi^** 


^■» 
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ricipe  prétérit ,  auné^ftnti  ,'vâ  ^  ôi  le  vcrbi 
av^ir  ;  fai  aimé  /foi  Jtnti ,  foi  va. 

Et  hon-fculcmcnt  ce  prétérit ,  mais  tous 
les  autres  temps  qui  en  Latin  fe  forment 
du  prétérit ,  comme  d'arnavi  ^  amavtram , 
amavfrim ,  amavifjtm  ,  amavtro  ^  amavijji  ; 
fai  aimé ,  lavojs  aimé ,  j*aurois  aimé^ftujjk 
aimé  ^  faurai  aimé  s  avoir  aimé. 

Et  le  verbe  nicmc  avoir  \  n'u  ces  fortes 
de  temps  que  par  lui -même  ,  coînmc  au- 
*xilîaire,  (k  fon  participe  tu  ;  j'ai  iu ,  Yavois 
«u  ,  ftufjt  tu  .  f'aurois  eu.  Mais  le  prétérit 
javoii  eu  ^  ni  le  futur  fauroiî  ciV ,  ne  font 
pas  auxiliaires  des  autres  verbes  :  car  on 
dit  bien  ,fi  tôt  que  j'ai  eu  Mné  Auand  j-^ujjt 
(u  0{k4' aurais  eu  dîné  ;  mais  cîm  ne  dit  pas, 
favois  eu  dîné ,  ni  j  aurai  eu  dîné  ,  mais  feu- 
lement i*avoi$  dinéjf  aurai  diné ,  û^c. 

Le  verbe  hre^  de  même  ,  prend  ces  mê- 
mes temps  d'avoir ,  &  de  fon  participe  été; 
'^  faiété^j'avoiiété.ôcc. 

En  quoi  notre  Langue  cft  diflfiérente  des 
autres .  les  Allemandi ,  let  Italien^  &  lea 
Efpagnols  faifant  le  verbe  ttirt  auxiliaire  à 
lui  même  dans  ces  temps-là  iCàt  ils  difenr» 
fonoftato ,  je  fuis  été  :  ce  qu'imitent  les  W%- 
Ions  ^  qui  parlent  mal  François. 
Oi ,  coiDment  1m  teoipt  du  veibe  avoii 


:«■• 


ftot    0»AiiMàfn  ai  Mil  ALI 
Urytnéjk  tn  former  d'autres  tn  d'aùrres 
Irerbfs ,  on  Tappreiulra  dâiti  cette  uble. 

.TiMsdMFêrkêM0if.     Temps ^m  Us formtntdanî 

^     myiU^éj4ni%êm.  UsdutnsVgrhêi  étant 

*  êuxilldiris^ 

y  ■  ■■■  ■        ■  ' 


AonOi 


^réiétir  con  f  rtttïli  eu. 


i*feuioii.| 


Mm 


dM. 
•SMC  j'tic  ,||nJ, 

I.  i'jtvoii  (tifié* 
a,  Hlj'funàdlhd, 
|.  <)waMdi'âuraif  tltm^^ 
«>.  qtUnJ  )*tui  dtiu^ , 


tmdéfjnH. 


iiironeu* 


f  iifiirc  j'ittrii  y  Aifur  parf.  on  du  AitiionA. 

tnfumir  prdfWnc  f  •voir  )lnfiiiicirdu  pr^c^riU  *>*'î'  V' 

\  I       dlntf. 

Pifticlp*     pr4iéri)i/  ayant  diiiS 


Particift  |irdf< 


!•  qMjand  j'ai  ru  din^  , 
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Majii  f!  cette fâçon  de  perler,  de  touta 
lei  Lingues  vulgaires,  qurparôit^trc  vo 
nue  des  Allerteiidi  »  éft  aflex  étrange  cd 
•Ue*méine  •  dllé  ne  Vêfk  paâ  moint^ans  In 
conftru(^on  avec  les  noma  qui  ie|oi^neiu 
à  ces  prétériti  fomiéa  parcei  verbesWixi* 
Uaires  ac  le  panicipe.  \ 

Car  I^  le  nominatif  du  Verbe/iie  caufe 

inciiaokaiigeiiiafia  4aMlt.pluriM     i  o\ell 
pourquoi  Ton  die  aulfi*  biW  ifi  plur iW 
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ffu*au  fingulier  ,*&  au  mafculin  qu'au^- 
min  f  il  a  aimé ,  ils  ont  aimé  ,  cUe  fi  aimé  \ 
elles  ontaimé^  &  non  point ,  iU  ont  aimés  , 
elle  a  aimée ,  elles  ont  aimées. 

a*.  LVccufatiroue  régir  ce  prétérit,  ne 
f aufo  point  aufli  le  changement  dani  lo 
participé  lorfciu'il  le  fuit ,  çoinme  cVft  le 
plus  ordinaire  :  c'çft  pourquoi  il  faut  dire , 
W  il  aimé  Dieu,  il  a  aimé  l'Eglife ,  U  a  aimé 
la  libres ,  il  a  aimé  Usfciences  ;  Ik  non  point, 
da  aimée  VÉgUfi\  ou  aimés  Us  livres,  où 
Aimées  les  Jciencesi 

9^  Mail  quand  cet  occufatif  précède  le 
verbe  auxiliaire  (ce  qui  n'arrive  guère  en 
piofeque  dans  raccufatil  du  relatif  ou  du 
pronom)  ou  même  quand  il  cft  après  le 
n^be  auxiliaire  ,  mais  avant  le  participe 
(  ce  qui  n'arrive  guère  qu'en  vers  )  a|c>rs 
le  participe  fe  doit  accorder  en  genre  ôc 
en  nombre  avec  cet  accufatif.  Ainli  il  faut 
dire  ,  U  lettre  f  ne  f  al  écrite ,  les  liyres  que 
j'ai  lus ,  lesfiiencesque  fai  apprifes  .*  car  qut 
tll'fout  lafuelk  dans  le  premier  exemple, 
pour  Usuels  dans  le  fécond ,  &  pour  lef- 
<iuellis  dans  le  troifiemé.  Et  de  même  :  J*ai 
écrit  la  lettre .  Gr  je  Vas  efÈVoyée .  ôcc.  j'ai 
^heté  ies  livres ,  br  je  les  ailus.  On  dit  de 
nicme  en  vers  i  Dieu  dont  nul  de  nos  mau» 
«'4I  ks  grâces  hrûéesil^  non  pas  bornée 


.-.-'> 
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pàfce  quf  raociUktif  ^r^cci  pi^ccde  le  par- 
ticipe V  quoiquU  fjave  lé  verbe  auxi- 
liaire. 

Il  y  a  néaiunointiine  exception  de  cette 
légle  •  félon  M.  de  Vàugelat ,  qui  eft  que 
le  participé  demeure  indéclinable  ^  encore 
^uUioit  après  lé  verbe  auxiliaire  &  foti 
accufatif  JorfquUl  précède  Ton  nooiinatil; 
comme  »  la  ptint  aut  nCa  donné  cent  affaire  ; 
lit  foins  qu$  mU  donné  a  procès ,  6c  femblu- 
Wes*  I 

Il  n*efl  pas  aifé  de  rendre  ratfon  de  en 
façons  de  parler:  yoili  ce  qui  m'en  cli 
venu  dans  Vefprit  pour  le  Fran<^ois  >  qu(^ 
)e  confidere  ici  prmcipalement. 

Tous  les  vérbép  de  notre  Langue  ont 
deux  panicipes  ;  Tu^n  en  ant  ^  &  Tautre  eu 
é Bi^ti.  félon  les  dWerfc|  conjugaifons  , 
fans  parler  des  irrég uliers  »  aim^t  ^  aimé  ; 
écrivant  4  écri  ;  rtndoii^^  rtnéu. 

Or  on  peut  confidéréf  deujc  chofes  dans 
les  particiDesv  Tune  ,  d'être  vrais  noms 
adjeâifs ,  lufceptibles  de  genres ,  de  nom* 
bies  &  de  cas  ;  Tautié  »  d'avoir  »  quand  ils 
ibnt  aâifs  »  le  même  régima^que  le  verbe  : 
êmans  ^irtuitm.  Quand  la  première  condi- 
tion manqua  »  on  appelle  les  ptrticipes  f^é- 
fondifs  i  comme  »  amanium  tft  vinittem  : 
q[Uêad  la  féconde  manque  »  on  dit  alor^ 


^ue  lél 
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que  ItÈ  participes  àâifs  font  plutôt  de# 
noms  verbaux  que  des  partici|ks. 

Cela  étant  ruppofé  ^  je  dis  que  nos  deu^ 
participes  aimant  Qc  aimé\  entant  qu'ils  ontj 
le  même  régime  que  le  Verb^  »  font  plûtôc 
des  gérondifs  Que  des  participes  :  car  Mi 
de  V^ugelas  a  déja^remarqué  que  le  parti* 
c  ipe  en  aht  »  lûrfqu'il  a  le  régime  du  verbe» 
ha  point  de  féminin ,  &  qu'on  ne  dit  point  ^ 
par  exempte ,  /'ai  v(l  unt  ftmmtpjantt  VE- 

..mtwct  ^  mais  Ii/lm  C Ecriture.  Qiïc  fi  on  le 
met  quelquefois  au  plurier  »  )^ai  va  da 
hommes  UJ'ans  l^Ecruure  ^  je  crois  qpc  Cjcla 
cil  venu  d'une  faute  dont  on  ne  s'efl  pas 
appcrçu  »  à  caufeque  le  foi^de  (</ànr  âc  do 
lifihi  e(t  prefque  tojfijours  le  même  »  le  t 
ni  Tf  ne  (e  pronon(;ant  point  d'ordinaire. 

vEt  je  pciifc  aufli  que  ii/am  CEciiture  ,  crt 
pour  en  Ufam  CEcriturti  in  i^,  légère  fcnpiu- 
Tarn  -:  ^e  forte  que  ce  gérondif  en  ant  figni* 
fie  Ta^on  du  verbe  »  de  même  que  Tin- 
finit  if. 

Or  je  crois  qu*on  doit  dire  la  mènxt  cho» 
fc  de  l'autre  participe  aimé  ;  favoir  ^  qua 
(|uand  il  régit  le  cti  au  verbf  •  il  eft  géron- 
dif^ fie  incapable  de  divern  genres  éc  de 
diyers  nombres  »  &  qu'alors  il  efl:  aâif ,  ôc 
ne  diffère  du  participe  ^  ou  plutôt  du  gé- 
rondif tn  ant  s  qu'en  deux  cnofes  ^  Tune.. 


V- 


\ 


-■\ 


lia  Grammaiki  ^ivwmAtt 
tn  ce  qu6  le  géronjif  en,  am  eU  du  prë- 
fent  »  &  le  géfondit  en  i^  i  ^  u^  au  ^alTé  » 
Ptutre»  en  ce  W  ^gérondif  en^ne  Tub^ 
fifte  tout  feul  ^  oU  plumât  en  fousentendant 
la  particule  en  %  a^^^^  ^^^  iWre  W  tou- 
jourt  accompagnt^\  dù\  verb«(  auxiliaire 
nt^oir ,  ou  de  celui  d^lrrii  1  quotient  falpluci: 
en  quelques  rj^nconrre^  »\  coitime  nous  lo 
dirons  plus  bas  :  ral)^i0i)ieu,  Scç\ 

Mais  ci|s  dernier  pa^cicipe  ,\^utro  fon  mIj 
ge/i*étr&j|(ërondiradir^  en  à  un  auuel  (jui 

d'ctfé  p^rricipe  palUf|>(k  alors  il  aies 

mK  geni^er  fc 'les  deux  nombres^  félon 
leûauels  ills*accorde  avec  le  t^idantif,  ÎS: 
n*a  point  de  régime  :  &  cV(^  feldn  cet  uù  v 
ge  qu\l  fait  touf  les  temps!  pallifs  avec  le 
verbe  hn  j;  il  iJfKaimé .  elii.  ejl  aimée  ;  ils 
Jom  aimn^tlUiforHaimfts. 

Ainfi  »  pftHur  iéfouore  la  diffidilté  pro- 

Eofoe,  je  disque  dans  ces  façons  de  pai  - 
ir  .  fat  aimé\  chaffi  s  fdi  aimé  Uiltvrc^ , 
fat  aimé  lit  fciiHca  s  le  raifon  oourquoi 
on  ne  dit  point  ¥m  aimée  la  cnaffi .  hn 
ëimét  tàs  (it^ci ,  ctft^  qu'alors  le  mot  aimé 
âyaoi  le  régime  tiu  ^rbe  v  eft  gérondit , 
le  n*a  point  de  genre  ni  de  nombre. 

Mais  dans  cet  autres  façons  de  parler , 
la  tha^t  qu^Û  a  aimb'i  •  Ut  tnmmii  ^ud 
4  V ▲IN  c  u  S  ^  OU  ^  il  «  iéjau  Ut  imumis 
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iî"t  b  a  I  s  o  n  n  in;.        21  j 

il  fcx  a  V  A I N  c  u  $  ^  .les  mots  aimée  ^  vain- 
nu  ,  ne  font  pas  confidcrés  alors  comme 
gouvernant  quelque  chofe  ,  mais  comme 
-  étant  régis  eux-mcmcs  par  le  vcrCe  av^oir^ 
tomme  qui  diroit  ^  quam  habco  ajinittam  ^ 
(juos  habeo  yiHûs  :  fie  c'cft  pourquoi  étant 
piis  alors  pour  des  participes  pailifs  qui 
une  des  genres\&  des  nombres ,  il  les  faut 
kcorder  en  ger^re  &  en  nombre  avec  les 
lioins  fubfhntifs  ,014  les  pronoms  auxqucU 
ils  fc  rapportent.   ~ 

Et  ce  qui  confirme  cette  rai  Ton  ;  cft  que 
lors  mcmc  que  le  rclatii  ou  le  pronom  que 
icfjit  le  prétérit  du  verbe  ,\le  précède  ;  ii 
te  prétérit  ^ouvjerne  encipre  unie  outre 
ihble  après  loi  ,  il  rcdcviciit  gériindifôc 
iiidédinable.  Car  au  lieu  qUM  faut  dirc|  : 
('Cite  vitU  que  le  commerce  a  enrichie  l  il  laut 
due  t , Cette  ville  que  le  cotrimerce  a  rendu 
puiJIanit/àc. non  pas  rendue  p\ujfante  ;  parce 
cju  alors  rendu  régit  puijjdnt^  ^  &  à  nii  ell 
gérondif.  Et  au^nt  à  TexCcptior^  dont 
nous  avons  parlé  çi-deflus,  pa^e  a  10.  U 
peine  que  m'a  donné  cette  affcùrt  •  &c.  il  fem^ 
ble  qu'elle  n'eft  ve^ue  que  de  ce  qu'étant 
accoutumés  à  faire  le  participe  gérondif 
&  ibdéclinible  ,  lorfqu'tl  régit  quelque 
chofe  »  0c  qu'il  régit  ordinairemenr  les 
•oms  qui  le  fuiveot  »  on  a  coaûdèré  ici 
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#ffiurt  comme  (icVcoit  racxufacit'de  donne» 
«|Uoiqu'U  en  Êdû  le  nomiaacii»  pirce  quM 
«ft  à  là  place  que  cet  accufacif  ciencH>rcli- 
nairemeac  en  notre  Langue  >  qui  n'aime 
jieii  une  que  la  netteté  dani  le  difcouis 
8c  |a  dirpofition  naturelle  des  mots  dai)« 
ies exprieiTiont.  Ceci  fe  confirmera  encore 
Mt:  ce  que  nous  allons  dire  de  quelque . 
omcontrei  où  le  verbe  auxiliaire  être  pren  J 
la  place  de  celui  dVvoir. 

Deux  rtncQntrti  ou  UVtrht  auxilidirtài' 
fttni  la  àlact de  celui  éi'ûvoir/ 

La  première  \cft  dank  tous  les  vcibcb 
•âift ,  avec  le  réciproquWyèO  qui  m^artiue 
que  Tadion  a  pour  fujet  oui  pour  objet 
celui  incmc  qui  agit ,  ft  tua^^fk  voit\l\: 
tennoître  .car  aWrs  le  prétérit  |ac  lès  ailtic 
temps  qui  en  dépendent  i  ie  tlfl^rment  non 
avec  le  verbe  avpir  ,n\m  avîc  l4  vcrlc 
lfr#|  il  î'ejiiué  ,  &  non  bas  il  ia  W  ;  // 
itjt  vu  ,  il  t'ejl  connu.  Il  eft  difficile  de  de 
viner  d*oà  eft  venu  cet  urag;e  ;  car  les. Al 
kmans  nf  ^<  potoc ,  fe  fisrvant  eh  cette 
rencontré  ïl^^^M^fi^^  %  comme  à  Voi  - 
dlDàtre .  quoi(|ti#  ce  ioît  d'eux .  appairem- 
flieiit  •  que  (bit  venu  Tuûige  de9  verbes 
«uiliairea  pour  le  pr(6térijE  a<^if.  On  peut 
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dire  néai 
fe  rrouvi 
a  voulu  i 
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même. 

Mais  il 
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rapporte 
me  qu'éta 

iLiive,  ce 
t  te  foi-mi 
en  genre 
ou  les  cil 
(lié  foi -mi 
kl  Sagunt 
Mais  n 
dcdiffifrc 
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Cette  fe\ 
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Je  fais! 
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dire  néanmoins  que  l'adi^ii  ôc  la  paflion 
fe  rrouvanc  alors  dans  le  mime  fujct ,  oa 
a  voulu  fe  forvir  du  verbe  Hue ,  qui  mar- 
que plus  la  ipalTion  ,  que  du  verbe  ai^oir  » 
qui  n'eût  tnarqué  que  Tadion  ;  &  que  c'eft 
comme  (i  oh  di(oit  :  d  ejt  tué  par  foi^ 
même.     /  "^."         "  •    ■-   " 

Mais  il  faut  remarquer  que  quand  le 
participe  (comme  tué ,  vi^^  connu)  ne  fc 
rappQtte  qu'au  réciproquc/c .  encore  mê- 
me qu'étant  redoublé  .  il  le  précède  6c  lo 
iLUve,  comme  quand  on  dit  .  Caton  lefl 
f  te  foi-mime  ;  alorsvce  participe  s'accorde 
en  genre  &  en  nombre  avec  les  pcrfonnes 
ou  les  chofcs  dont  on  parle  ;  Ca^orf  iejl 
luéfoi-mime  .Lucrèce  s'ejl  tuée  Joikj^me . 
kt  Saguntinsfe  font  tué\  eux  -mima. 

Mais  fi  ce  participe  régit  quelque  cliofc 
de  diflfiérentdu  récipro(|uc  ,  comme  quand 
]^  àis ,  (Edipt  lejl  crevé  Us  yeux  {  alorft  le^ 
participé  ayant  ce  régime .  devient  géron- 
ditaètif,  ôc  n'a  plus  de  genre,  ni  de  nom- 
bre j  de  forte  qu'il  faut  dire  ; 

Cette  femme  ïeji  crevé  Us  yeux. 

Elu  s*eji  fait  feindre. 

ElU  s^ejl  rendu  la  maitreffe. 

Elu  teft  rendu  catholique. 

Je  fais  bien  que  ces  deux  derniers  exem- 
ples fooc  comeftés  pa^  Monfieur  de  Vau- 
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gelai  s  ou  plutôt  par  Malherbe  .  dont  il 
avoue  néanmoins  que  lé  fentimcnt  en  cela 
n*eft  pai  reçu  de  tout  le  monde.  Mais  la 
jraifon  qu'ili  en  rendent  ,  me  fait  jugei 
qu'ils  fe  trompent ,  6i  donne  lieu  de  ré- 
foudre  d'autres  façons  de  parler  où  il  y  a 
plus  de  difficulté.  ^^ 

Ils  prétendent  donc  qu'il  faut  diitin- 

|uer  quand  les  participes  fout  actifs ,  ik 

quand  ils  font  paflifsi  ce  qui  cft  vrai  :  :«. 

ils  difcnt  que  quand  ils  lontpallifs .  il 

font  indéclinables  ;  ce  qui  cft  cncoitî  vrai. 

Mais  je  ne  vois  pas  -ciue  dans  ces  ex6in| 

pies,  tilt  stflrtndu  ourtndut  la  maîtrep , 

nous  nous^mmes  rendu  on  rendus  maîtres . 

on  puiflc  dire  que  ce  participe  nndu  cW 

pallîf ,  étant  vîlible  au  contraire  qu'il  clj 

â^if,  &  que  ce  qui  femblc  les  avoir  nom 

p<8.  eft  qu'il  eft  vrai  que  ces  participe: 

lont  paflTifs, quand  ils   font  joint  avec  le 

verbe  être  ;  comme  quand  on  dit ,  *'  ^  <*  ^ 

rendu  maître  i  mais  ce  fi'eft  que  quanct  L 

verbe  itre  eft  mis  pour  lui-mcme  •  &  "^^'^ 

pas  quand  il  eft  mis  povir  celui  d'avoir  r 

comme  nous  ayons  raontri  qu'il  fcniettoit 

•vec  le  pronom  réciproque /c. 

Ainlil'obfervation  dcMalherbe ne  peur 
avoir  lieu ^uedaiw  d'autres  façons  de  par; 
kr,  où  la  ligni6cvion  du  pâiiicip*  •  q^^^>'- 
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quWcle  pronom  réciproque /<.  femblg 
tout-è-fait  paffive;  comme  quand  on  dit. 
ilk  iîjl  trouvé  ou  troux^ée  morte  ;  &  alors 
il  fcmbic  auc^la  raifon  voudroit  que  lo 
participe  fik  déclinable  /  fans  s'amufer  à 
cette  autre  obfervation  de  Malherbe ,  qtî 
eft  de  regarder  li  ce  participe  eft  fuivl 
d'un  nom  ou  d'un  a^tre  participe  :  car 

Malherbe  veut  qu'il  foit  indécli,nublc quand 
il  cft  fuivi  d'un  autre  participe  .  ôc  qu'ainfi 
il  faille  dire  ,  elle  i'ejl  trouvlmnte  ;  Ik  dé- 
clinable quand  il  efl  fuivi  d'un  nom  ,  à 
quoi  je  ne  vois  pjucrc  de  fondement.  . 

,  '^^*',5^  ^1"^  ''^'\  f ouiroit  remarquer  ; 
c'eft  qu'il  femble  c|uSl  foir  fouyeut  douteu)C 
dans  ces  laçons  de  parler  parle  ifciproquc, 
(i  le  participe  eft  Ut\i  ou  puUif  ;conimo 
quand  on  dit  ,  elk  s'e/l  trouvé  ou  tmiti^ca 
if^^lade  ;  elle  s' ejl  trouvé  ou  trouvée  puérie. 
(harcela  peut  avoii;deux  (ens  ;  l'un .  qù'cllo 
a  cté  trouvée  malade  ou  guérie  par  d'au- 
filt;  6c  Paijtre  ,  qu'elle  fc  foni  trouvé 
mlMde  ou 
premier  feni 
^  par  coni 

fécond  ,  il  fc|roit  ac^^^ir ,  oc  par  coniéqucnt 
indéclinable 
dt^  cette  rei 
plrt^fc  détcr^niiii^eï îv^s ,  clfe^éta- 
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mine  tOfli  U  conftruâion.  On  dit  ,  pat 
eÙmpU  :  Quand  U  médecin  tjt  vtnu ,  eut* 
fcmmlt'tfi  trouvée  morte ,  &  non  pa»  trouvé, 
parce  que  c'tft-à  dire  qu'elle  a  été  trouvée 
morte  par  le  médecin.  &  par  ceux  qui 
étoient  préfens>8c  non  pas  qu  elle  a  trouvé 
dle-mcme  qu^cUe  étoit  morte.  Mai»  li  1» 
(Tis  au  contraire,  t  Madame  ieft  trouvé  mal 
ci  matm ,  il  faut  dire  trouvé  ;iii  non  point 
»ro«.'^e^  parce  qu'il  éft  clair  que  l'on  veiit 
dire  que  c'eft„elle-mcme  quia  trouvé  fie 
fenti  qu'elle  étoit  mal .  8c  que  partant  la 
phrafe  eft  adivé  dan»  le  fens  «  ce  qui  re- 
vient à  la  régie  générale  que  nou»  avons 
donnée  .  qui  eft  de  ne  rendre  le  participe 
gérqndifiV  indéclinable  que  quand  il  ré^it, 
*«t  ioûjour»  déclinable  quand  il  ne  tim 

point.  ■      -^  .     /. 

^  Je  fai8  bien  qu'il  n'y,  a  encore  rien/do 
fort  arrêté  dan»  n1)tre  Langue  .  toucHaiit 
cet  dernière»  façon»  de  parler  ;  mais  jfc 
ne  vois  rien  qui  toit  plu»  utile .  ce  me  ilem- 

'  ble  ,  pour  le»  fater  ,  que  de  «'arréfter  4 

cette  confidéraiipn  de  tégipe  .  au  Aïoinï 

(lan*  toute»  le»  rencontre»  où  l'ufagfc  n  di 

pa»  entièrement  détermin(é  &  alTuré. 

L'autre  rencontre  où  le  verbe  <ire  forme 

'    k»  prétérit»  au  lieu  d'avoir^  eft  en  quelques 
'flfW  m^^^^k .  c'pft-à-4>*9  .  font 
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1  odion  no  paiTe  point  hors  de  celui  qui 
•git .  comme  aller ,  partir .  Jortir  ,  konitr , 
itfctnirt,  arriver,  retourner.  Car/on  dit 

1/  «/?  <fc/c«n<iii ,  ii  Wî  arri.'*^ ,  j/  eft  retourné, 
6i  non  pas  if  a  afWl  il  j  parti .  écc.  D'oîk 
vient  aurti  qu'alors  te  participe! s'accorda 
en  nombre  Se  en  g^rc  avec  le  nominatif 

n  ''"^*;,p'"'f"nme  ejtjiUé,  à  Parts  , 
t^^'font  allées ,  iU  font  allés ,  &CC, 
.Mais  lorfque  quelques-uns  de  ces  verbe» 
d  uitranfitils  deviennent  tranlitifs  &  pro- 
prement aétifs,  qui  eft  lorfqu'on  y  joint 
quelque  mot  qu'ils  doivent  régir  ,  ils  re- 
prennent le  verbe  avàir  ;  &  1«  participe 
«ftant  gffrondir;  ne  cl/ange  plus  de  genre  ; 
m  de  nombre.  Ainlj/ l'on  doit  dire  .CffM 
ftmnte  aj monté  lamohtagne .  &  iiort  pas  ejl 
monté^  .ou  Wl  montée,  ou  a  montée.  Que  lî 
1  on  dit* quelquefois  (  iltjlforti  le.Royaume» 
t  cft  pk  une  ellipre  ;  car  c'eft  pour  Aori 

JtlIillJIIQVIV 

ÎI  n*y  a  pat  imt  |ègié  de  fin  taxa  fur  laquèla  Ita 

^rTrammairienilôradt  plui  entbarafnfi  Ac  plut  pana- 

E<fi  qut  fiîr  Ici  par|idpti  décHnablai  :  •'ili  i>coin4 

d<  iant  du  moins  à  %#  la  màaa  fauta ,  èla  caflàrok 

'^  ^  .  •  Kl):      ' 
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à'n  *tt««nt.iUd«Tiwdroitun  uftg.  .&  ptr^on- 

fiqutnttiM  rigic.  Puifqu-a  n'y  •  poi»"  «l""»*» 
wntont  furt.  $.i«t .  r»»»».  fomm..  donc  encore  •« 

éroit  de  confulfr  1.  «ifon .  c>lW-d.r.  >n»»«1lf; 
Plu*  Ut  îigW  fi»-"  con(îqu«iitn  .  plu»  "«/<"« 
fccaw.cone.voir,  plu.  !..  principe.  .-W^'^c^»»  • 
plut  Ut  rëgU.  &  Ui  exception,  dimlnuen». 
'^P.u^étf.  Aroit-il  .  d.fir,r  que  >«f"«^!Pl  «l". 
touiour.  rndéciin»bU  .  fti»  qu'il  Alvlt .  «.«!}« «1 
ptioédâtU  régime -.on  en  f.roic  mo.n.  exp<ift  . 
iomber  ,d.n.  de.  contr.di«ion,  fur  l'emplp.  de.p«• 
/''Ï2!pulftu..o„.lotîc^vMn.^.«ordeMjJ^^^ 
wn4rdéclin.bl..  .n  c.r..irt«  occ.fion. .  U  fau 
^  aonTcherch^r  un  principe  qui  fixe  •'«'f''"«K 
,u  i  pwUcip.  doit  fç  diçUn«.  Jf  v»«  •'*«'i^ 

mon  Antimtnu  \    .  .   >.      v  yj^ 

Q«oiqu4l  .VU  point  4.  eu  .n  Frmsol    .  !• 
m.  ftr.  du  mot  d-aciiÔrtf ,  pour  évifr  un.  j^^f  ift  j^ 

«m  fimpl.  ,,qul  mirqut  1«  ttnno  OM  U^ltc  de 

&nplf,piiropo«iio«w/éitai*coW^ 
.«.l  cJt  «npWi  nnt  pr*pofitloiu  KMinplj  1 1^ 
^iVMI  Uvit  •  Ptwftl  /iVrita  If  ^  H^^i 
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It  fifgime   cuinpon:    qui  répond  uu 

datif. 

Je  dit  encotcqué  le  pronom  ert  régi  |»ir  le  ver- 
be nuxiirairt  joint  au  participe  »  parce  qu'ili  for- 
ment cnfembU  un  t^ms  de  v*r1>e  a^if  :  te  parti- 
cipe feui ,  ca  tant  que  déclinable  ,  eft  cà^fidtré 
tome  un  adjeÔif  du  pronom  i  ç*e(l  ce  qui  le  rend 
/déclinable, 

Pâfîbns  au$  exemples  qui  dévelopent  &  confir- 
ment le  principe. 

Exemple!  i  Lei  lètres  que  |*al  reçuts.  Les  enire^ 
prifes  qui  ft  font /ii/#x*  ^\  \ 

La  judice  que  vos  Juges  vous  ont  nndue  :  on 
doit  dire  également  pou*  la  (intaxe  ,  que  vous  ont 
ff/idue  Vos  Jugei ,  foit  que  le  nominatif  précède  ou 
qu'il  (uive  le  ^  trbe.  Si  l'oreille  en  eft  bicffce  »  il 
n'y  a  rien  de  (j  ai(f  que  de  confery^r  a  la  fraie  (on 
premier  tour  «j  qui  eft  U  plus  naturel  v  niais  s'il  faut 
ou  (i  l'on  veut  que  le  nominatif  fx^iVCc  la  fra(è  i  le 
participe  n'en  e(l  pas  moins  déclinable. 

Les  prétendues  exceptions  que  ^s  Grammai- 
riens »  d'ailleurs  habiles,  ont  vouluTaire  un /«/#t 
du  participe  fijivi  d'un  verbe ,  font  de  pures  chimè- 
res. S'ib  iToient  ù  un  principe  fixt  Ac  clair  ,  Us 
ii'auroitnc  paa  cru  voir  des  exceptioni  ou  U.n>  en 
t  point  ;  Ui  niroient  vu  qu'èlea  n'ont  rien  de  con- 
ir.ïire  au  prin<  ipt  que  je  propofi.  - 

IfliiUi  Uf  vtrtus  que  vous  «tii*  ##^ 
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tendu  louer  :  oiv  ne  doit  pas  dire  enundtaj ,  parce 
que  le  pronom  n*e(l  pas  régi  par  le  verbe  fntindn , 
mail  par  le  verbe  ioêitr. 

T^mùnex  les  afaires  que  vout  ares  ///vm  que 
youi  auriez  :  on  ne  doif  pai  dire  prévins  »  parce 
que  le  pronom  nVfl  pat  régi  par  le  verbe  prévou  » 
mail  pjtir  vous  «arz-iV^, 

FJe  %*t(i  fait  peindre  ,  &  non  pas /i/Vr,  parce 
que  Iç  pronom  eft  régi  par  ptindf^ ,  c'eft-i-dire  , 
èle  a  fuit 'peindre  h\ii 

EltVdl^/'#v/  iei  yeot  t  dr  non  pia  invé^  parce 
que  ce  fbnt  lei  ycui  qui  (ont  it  régîmt  (împle  de 
ifkver ,  ac  non  pai  le  pronom  qui  eft  le  régime  coin- 
P^fif ,  au  datif,  9c  non  a  l'acuûiif  j  c'«û-à-dire ,  tMc 
i  crevé  iëi  yevt  a  Me. 

fele  l'til  utét ,  ft  non  pài  iW ,  parce  que  le  p  ro* 
nom  t/l  r^  par  f if#r,  #' 

lit  Cê^Hifféê mouirir ,  ft  non  ^tUiffé^  parce 
que  W  pronom  •«  W  régime  de  4i//#r ,  «e  non  pai 
4e  nîeirWf  ^  ^tti  tft  im  «Mire  ûtu  régime. 

eie  ••#»  L///  ffduirw ,  âE  non  pat  iiifféf ,  parce 
lue  le  pronom  fi*MI  pm  It  régime  de  Uifftr  \  tnÀk 

dt/ivwr#  q«i  éSiMâkue^k^ké^iUf^^umn- 

*iife  èlt  I  tt  «iiidfoit  4»t  èl«iVa  iii/^  aler. 
fm»  qliHq  proiiomta  tlon  !•  ié|imtdé/i{;f#r» 
r#miii^  #4lirVtiefbt  litiitft.  V 

!-••  Ac«<UNit  ft  ftnt/îif  d^  ,  He 

èki  A  %t  r^io/f  Ai  fiir  bs  dificuic^  fi^  i*é(oif  oi 
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fjius,  J$  dii  d'abol»i/ii/  Ac  non  ^%i  fait  es ,  répondu 
&  non  ^urépondnës\  parce  que  le  pronom  cO  avl 
datif,  &  n*ei)  le  rcgime  Hmple  ni  à^f^irt ,  ni  de 
rtpondfê  \  maii  je  dis/ii/«j  dansJe  dernier  membre 
de  frafèf  (^rce  que  le  pronom  relatif  e(l  le  régimo 
niinple  »  âc  le  pronom  perfbniel  e(l  au  datif. 

On  doit  encore  dire  èle  s'eO  rtndut  la  maitrefT^  ^ 
èle  s*cfl  trouvée  guérie. ,  èle  s*eA  r^/7<////  catolique* 

Le  flibilancif  ne  diange  rien  .Ua/c^gle  ,  parce 
qu*il  e(l  prli  adjedivement ,  k  qu'il  ed  ici  atribut 
d'un  autre  fubOantif ,  c*e(l-a-dire  »  du  pronom.  Dans 
les  diuf  kucrei  exemples  ,  le  panicipe  déclinable 
n*e(l  qu*un  pren>ier  adjedif  avec  lequel  l*autre  doit 
r  acorder  ,  corne  le  participe  t'acorde  lui-ménWpar 
le  raport  d'identité  ,  avec  le  pronom  qui  en  é(l  It 
lubdantif.  C'eft  ici  que  je  pouroli  faire  Taplic^ition 
de  U'Géométrie  a  la  Grammaire  «  en  diiant  qu0 
deuf  termes  o^t/raporf  d'identité  entre  eui  •  quand  * 
ils  ont  raport  d''ideffititi  a^vèc  un  troifîèttie. 

Ain/i»  ^f  quatre  exeinplei  de  P.  R.  les  deux 
premiers  Cmt  juftes ,  mais  la  rai(ôn  ([[u'on  en  donei 
ne l'efl  pis (  dcieidevs  autres exemjpki ne  (ont  pat 
réguUtnr 

'    A  regard  de  la  particule  in  % 
relative,  iie%>^(è  toujours  U 
ain/t ,  n*étanÉ  pas  un  régime  (impie  «  |mais  un  régime 
€ompo(! ,  ei^  ne  doit  poi^t  «  (hivi^t  ce  gue  noue 
jPkvons  dit  I  influtr  fiir  le  participé. 
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Extmplfi  :  De  dtut  ftllci  qu*èU  a  volt  «  èle  cil  a 
fait  une  rcligtettf*  y  &  non  [mtfjter,  Lt  régime  tun* 
pu  «  ou  raçudtif  y  ert  «///.  Ele  a  fait  lifèt  d\/ts.  An 
lieu  qu*on  doit  dire  :  Ele  h'avoit  quo  dc^s  filles 


1 


e  pronom  Us 


i(àf(c  qui  tV 
ctcni  des  ex- 
fi  équivoiuc 


d^fit  les  aplica- 


èU  les  ^Jjites  religicufes  «  parce  que 
f(l  le  régime  (împljp  dy  verbe  faite. 

Quelques-uni  croient  qu'il  y  a  un 
carte  quelquefois  de  ia  rèji^lé  ,  S(\  adn 
ceptiont  :  mais  le  mot  'd'û(dg€  eil  ad 
aue  t;elui  de  public* 

'Noui  avons  établi  un  princi| 
tloni  (ont  furet ,  5c  il>fl  plut  facUip  de  le  fuivre  que 
dealer  chercher  des  exceptions  viguei,  L  embaras 
^u*on  (è  forme  i  ce  fujét ,  vient  de\ce  qu'on  regarde 
corne  pareils  dtft  cas  trb-diféreni  |  pc  corne  difcrcns 
des  cas  absolument  pareils. 

Par  exemple  «  voici  dtui  cas  paryds.  Les  home^ 
gue  Dieu  a  r/*///*  Les  homes  que  Dieu  àcré/j  ino- 
cent.  Ces  deui  cas  lont  abfolument  Iti  mêmes ,  & 
Il  fauil['//jf  dans  Tun  A  dans  Tautre  Aptrjë  raport 
d*idftiitité  de/r^/ &.///»<»a/i/ avec  Aéfii#i. 

Voici  des  cas  diféreni  «  ^u'on  croit  ^attiis  \Jc 
pour  reïtdrt  k  chod  plus  ftnfible  «  )*t%loirai  le 
iB<m#  verbe  daM  les  exMiplei  tipoffi,\  \ 
\  ]Ua  inaiftti  ^ue  |*«l/#/i#»  La  ntiion  que  j*ai/iii 

Dans  b.pi^nvitr  f<t^^ 
ikipt  ré^lbnt  b  pronom:  f à#  »  èc  ot  (ronom  pré: 
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^f  !•  fKirtîdpt.  Dtni  1«  (tcond  txtmplt ,  c*t A 
Vikfinkiîftirê  qui  régit  W  pronom.  Or  j'ai  écibli 
qu*il  fiilott  (|ue  U  pronom  précédât  U  partlclpt  »  ôc 
fut  régi  par  l'auxUiiilr*  joint  au  parti^pt  »  pour  qu« 
ce  participe  fut  déclinable 

Dans  le  premier  e  cempl4 ,  je  6xsJ*jifjiri  ^  parce 
que  le  participe  e(l/rj/i^V<yt7'4i/iir  eU^  9c  parcon- 
(<^quent  fuij'jifjtn  ,  puiique  le  pronom  précède» 
D^s  le  (ècond ,  je  dif  ftitlfsiri »  parce  que/iû  eft 
intrjtnfitifx  c*eft  rinfihitif/i/r#  qui  e(l  aâijtrunfitif. 
Là  dificulté  vient  donc  de  ne  pu  diiUnguer  let  cas 
ou  le  verbe  ell  trannàif  «déceui  ou  il  ne  IVA  paw 

A)ou|pns  quelques  Wxemplef.  Ave^-^vous  en- 
tendu chanter  là  nouvele  Adricef  Je  Witminduê 
chanter  ;  c'til'-a-dire  i  rai  w^ndu  èle  chanter  ou 
quich^toit* 

Av^i-vèut«htendu  chanter  la  nouvéle  Ariètef 
Je  Tai  i/uê^dm  chanter  V/^ell^-dire  «  j*ai  entendu 
clianter  TAriète.  Dans  ïâ  premier  exemple  ^  inttàd^ 
e4  trati/itif  ;  dans  le  (ècènd  «  jc'eA  chanar. 

Exemple  t  Une  Mélbnnt  s*eft  préltatée  ^ 
porte ,  \è  \%Ulf4(y9LV%i  c*eâ*a-dirt  «  {"ii  1 
èle  paiTer  :  mais  on  doit  dlm,  )•  rii/iiii  P^*/t  Ac 
non  pas/iiie  »  c^efr^-dire ,  )*al  Ut  ptfltr  èU* 

Eiemple  t  Avec  des  foins  cin  luroit  Aiivé  cet* 
^frnè\tfii/i*«  iWJf^  mourit/|c'tA-i-w  t  cm  a 
hm  kk  mLmx  mais  oii^  iir« ,  le  ^mèdt  ï% 
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Jl  y  •  «»•  cpiinmé  d'tctfiofii  ou  f4it  tft  tntrtn-^ 

iiitir<|iii UÛski  ctfciifoiit  tUifadittinguet»  ivcc 
éê  U  jufttfft  at  dt  la  Rrécifion, 

J«  crois  avoir  alRs  difcuté  cire  qi»aion  ,  8c  fu 
fiûuiMnt  *tabU  &  détclopé  le  princip*  :  cependant 
û  un  uûp  contraire  l'étaUlilToit  par  U  pluralité  dcj 
ïcriviiiit  connu»  •  \t  regardcroîf  alcirt  corne  unj? 
règle  l'uftge  qui  feroit  contraire  à  mon  fentin)en|. 

M*ii  txpofl^  mon  principe  a  l'Académie  ,  &  a  ' 
l|ii»lquee<|mt  de  Cf m  qui  feroient  faiii  pour  en  être» 
on  m'a  ftût  touie»  let  objeâiont  qui  pouvoitmile 
vérifier  ;  de  je  fuii  en  droit  de  penfer  que  j*ai  ratjs- 
fliit  a  toutes  t  puifque  tout  ont  finlpar  me  Tavoutr. 

Si  Toii  a  wt  quelquf  I  fcrupuiei  fur  dei  âuioriitis , 
•n  doit  fe  fouvenir  que  IVUll.itibe ,  VaugcUi  »  Rc- 
gnttt^  «ce  ne  (ont  pai  d^acord  entre  eus >  &  dont^nt 
è$ê  dootet  plutôt  que  det  dccifion»,  parce  qu'iU  ne 
»'éteiMic  pM  nachft  ■  chercher  un  principe  fixcl 
A«(rt  tout  kâeur  ftiit  a  l'analiTe  trouvera-  t-il  beau 
•oup  d'oblcuritdduni^iesendroita  ou  M,  M.  de  P.  K. 
traitent  det  ptrtieipet  9i  en  gérondifs.  On  y  yutc 
>»  les  meilbur»  eTpritt  n'ont  une  marche  ni  fure 
•1  ferme  «  quairiUs  ch#chent  la  lumière  au  lieu 
de  h  porter.  Us  prenent  îi  pirckipe  lantAt  pour  ce 
^afû^^fkytm^  ^  géftMidif  ,.oe  qu'U  n*eft  )aniaist 
et  il  a*eli  idUte Vien  de  ckir,  ReionnoifTons  otpen- 
dam  «e  fue  nous  divuna  1  des  Komes  qui  en  tous 
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gtnrtt  ont  ouvert  les  routes,  Mjîs  n^oublions  jamais 
que  quelque  ^e(peâable  que  (ô^c  une  autorité  en  faîc 
deifcience  &  ^*af t ,  on  peut  tdujburs  la  fbumctre  a 
rexamen.  On  n'auroit  jamais  f^iic  un  pas  vers  la 
vérité,  nrautojité  ut  toujours  prévalu  fur  la  railon. 
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XXII I. 


Der  CohjohUiohs  &  tinter jeSliomi 

Lj  a  féconde  forte  de  mots  qui  (ïgniiient 
la  forme  de  nos  penfées ,  ^non  pas  pra* 
prcn>ent  les  objets  de  nos  penfées ,  lout 
les.  conjonftions  ^  comme  &  Mon  ^vel  ,jp , 
^l'ÇOsôc  ,  non  .ou  ,  fi  ,  donc.X^ar  fi  on  y 
l^it  bien  réflexion, -on  verra  que\ ces  par- 
ficulcs  ne  fignifient  que  TQpéra^dn  mcma 
de  notre  efpfit ,  qui  joint  ou  disbint  le« 
chofes,  qui  les  nie,  qui  les  ccmfidifre  ab-^ 
(olumenr,  ou  avec  condition.  Par  f xem-' 
le  ,  il  n'y  a  poinc.d'objet  4^  ^ mond» 
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ors  de  nckce  efpric,  qui  réponde  I4bi  éa»' 
cicute  non  ;  mais  il  efl  clair  qu'elle  ne^hui»* 
que  autre  chofe  que  le  jugement  que nmu* 
&iifona  qu'une  chofe  n'eft  pas  une  aunre«r^ 
De  même  nt^  qpui  e(k  en  latin  la  parcicule 
de  rinterrogation  •  au  ni  l  ditei*vouâ  ^  n'ftt 
point  d'ob|ft  bqfs  de  notre  efprit,.  mail» 
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marque  feuleinent  le  moiivemJpnt  de  notre  > 
nme  »  par  lequel  nous  fouhaiconi  de  favoir 
unechofi. 

Et  c'eft  ce  qui  fait  que  je  n'ai  point  parlé 
(du  pronoip  interrogatif,  auis  s  qua  s  quid  > 
parce  que  ce  n*eft  autre  cnofc  q^u'un  pro- 
nom ,  auquel  eft  joindre  la  lignihcation  de 
Ile  ;  c*e(l-à-dtre  »  qui ,  outre  qu'il  tient  la 
place  d  un  nonit  comme  les  autres  pro- 
noms ^  marque  de  plus  ce  mouvement  de 
notre  tmé  qui  veut  fàvoir  une  chafe,  À 
«{ui detnande diui  ctre  in^ruite.  C'efl  pont 
quoi  nous  vo^ni  que  Ton  fe  fcrnde  di-,, 
.verfés  chofeJ^pour  marquer  c<[  mouve- 
meof.  Quelquefois  cela  ne  fe  connoit  qud 
par  rinflexion«de  la  voix  ,  dont  récriture 
avertit  par-^e^etite  marque  qu'on  np- 

I>€Ue  la  marijue  de  l'interrogation ,  &  que 
Jon  figure  amfi  (?) 

En  François  nous  (ignifïpns  la  mcme 
chofe  «  en  içettant  les  pronoms  yje .  vous , 
il  j  et  ^  après  les  perfonnes  des  verbes  ;  au 
lieu  ûue  dms  les  façons  de  parler  prdinai- 
ttê  i  ils  font  devant.  Car  fi  je  dis ,  ^'àime  « 
roMioimc^^  ii^ime^  c'e/f»  cela  fignifie  Tat- 
firoiâtion  ;  mais  fi  je  dis  •  aimé-je  /*  a/mcp 
pm  f  tfimc-i-iir  ffl'Ct  f  cela  fignifie  Tin- 
mrogation  i  d'pà  il  s'enfuit  »  pùur  le  mar- 
quer eo  paflam  t  qu'il  faiit  éirt  p  ftiu-jt  p 
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Uî'jij  fie  non  pas ,  finter-je  Jijeije^,  pàrc« 
qu^U  faut  toujours  prendre  la  pcrfonne  que 
vous  voulez  emplpyer  ,  qui  tl\  ici  la  pre<«> 
miere  ,  je  fins  ^  je  lis ,  &  uanfporter  fon 
pronom  pour  en  faire  .un  interrogant.  y 
Et  il  iauc  prendre  garde  que  lorfque  la 

{première  perfonne  du  verbe  finit  par  un  e 
éminin  ,  comme  j^aime^je  ptnji  ,  alors  cet 
c  féminin  fe  change  en  mafcuhn  dans  Tin- 
terrogarioii ,  à  caufe  de  je  qui  le  (uiti  & 
dont  ïe  e(V  encore  féminin ,  parce  que  no- 
tre Langue  n^admet  jamais  deux  e  féminins 
de  fuite  à  la  fin  des  mots.  Amfi  il  faut  dire 
aimé'je,  pehfi^-je  ^  marqué- je  ;  &  au  con- 
traire il  faut  dire .  aimes-tu  épènfen-il,  man" 
jii<-£-:iV^  fcmblablcs. 

Des  Interjetions. 

.     Les  Interjetions  font  des  mots  qui  ne 

Signifient  aufli  rien  hors  de  nous  ;  mais  ce 
bnt  feulemeot  des  voix  plus  naturelles 
qu'artificielles  •  qui  marquent  les  mouye- 
mehs  de  no'-'e  anie,  comme,  àhl  o!  h€uf, 
hélas  /  IkQ. 
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De  la  Symaxif  oucoriftrtilppn  desmtr 

:    enfemSle.  >    . 

I L  refte  à  dire  un  mot  de  fa  Svntaxc ,  ou 
conftruôio»  des  mot!  cnfcmble  •  dqnt  \\ 
ne  fera  pai  difficile  de  donner  des  notipar 
générales .  ïuivant  les  principes  que  nous 

avons  établis^  r    jiv- 

La  conftruaioo^  det  motslc  diltmgue 

•  généralenient  ea  ceRe  de  convenance  ^ 
quand  les  mots  doivent  convcmt  enlcm- 
We .  &  en  celle  de  régime  •  quaiul  l'un  des 
deux  caûfe  Une  variation  dans  fautre. 

,•  La  prçmiew ,  pour  U.  pliis  grande  par- 
tie, eft  U  même  dans  toutes  lés  Langues . 
parce  que  c'eft  une  fuite  naturelle  de  ce 
qui  eft*  eh  ufage  prrfque  pas  -  tout ,  poux 
mieu2|  diftin^uer  le  difcoun.  .  / 

Ainfi  ladlmnai«™  des  deux  nombres, 
fingulieric  plùries.  a  obligé  d'accordefi 
le  fubftantif  avec  l'adje^f  en  nombre  , 
c'cft-à-dire.  cie  mettre  run  au  fingulicr 
ou  au  plunerV  quand  l>utre  y  ef^  ;  car  *e 
fubftantif  étant  le  fu  jet  qui  cft  marqué  con- 
fiiftaient ,  qumaue  direiteinou  ^  par  l  ad- 
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Jcâlir,  fi  le  mot  fubftantif  mar^cplufieurî/ 
il  y  a  pluficurs  fuicrs  de  la  forme  marquée 
par  radjedif ,  6C  par  conséquent  il  doit  étr^ 
au  plurier  ;  hommes  do^i ,  homjnti  doEltu 

La  diftindion  du  fémtnm  &  mafculin  a 
obligé  de  même  de  pettrc  en  mcrric  ^cnrç 
lefubftantif&radieétif,  ou  T^n  flc  rautre 
quelquefois  au  nçtitre ,  dans  les  Langues 
qui  en  ont;  car  ce  n eft  que  pour  cela 
qu'on  a  inventé  les  genres* 

Les  verbes,  de  mcme,  doivent- ayoirJà 
convenance  des  nombres  &:  des  perionnc» 
avec  les  noms  &  les  pronoms. 

Que  s'il  fe  rencontre  quelque  chofe  de 
contraire  en  apparence  à  ces  régies  ,  c'ell 
par  figure ,  c'eft^ à-dire  ,  en  fous  -  enten- 
dant quelque  mot ,  ou  en  cQnfidéranc  lés 
penfécs  piûtpt  que  les  mots  m^/nes ,  com- 
me nousi  le  dirons  cir-aprcs. 

La  (intaxe  de  régime ,  au  cohtraii^^-eil, 
prefque  toute  arbitraire ,  &  lïar'ceite  rdifon 
fe  trpuye  très  -  dirierente  dans  toutes  les 
Langues  :  car  les  unes  font  les  régîmes  par 
les  cas  ;  Ici  autres ,  au  lieu  de  cas.  néjfe 
fervent  que  de  petites  particules  cjuieii 
tiennent  JTeu.,  &  qui  ne  marquent  mcinè 
que  peu  die  ciw  caj?  ;  comme  en  prahc^oçs  ôc 
en  Efpagnol  on  n'a  que ^r fit  à  qùinmr- 
qucnt  le  génitif  fie  le  datif;  les  Icaliçrii  y 
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•ioâmit  dm  pour  TabUitif.  Let  aïkres  cêi  ^ 
nront  point  dé  purticulei ,  mtis  le  fftnplt 
•rticU  »  qui  même  n'y  «ft  |laf  coujoun/ 

On  JNiut  voir  fur  ca  (ufct  ce  que  nous 
nvotti  oie  ci^delTus  »  4m  prépoficiont  8c  des 

Mail  U  eft  bon  de  remarquer  quelques  ^ 
maiinief  générales  »  qui  font  de  grand 
liiiige  duns  cootet  lès  Langueiv 

La  té  <;^*il  ûW  a  famaii  de  nominatif 
qui  n^ut  rapport  a  quelque  verbe  exprime 
ou  (but  entendu  »  parce  que  Ton  ne  parle 
pal  feulement  pour  marquer  ce  que  l'on 
conçoit  »  mais  pour  expnoier  ce  que  Ton 
pmife  de  ce  que  l*bn  conçoit^,  ce  qui  fe 
inarque  par  le  verbe* 

La  u  ou*Uiiy  a  point  auffi  de  verbe 
qci  n'ait  ton  nominatif  exprimé  ou  ïbus- 
Émenlkitjpirca  que  le  propre  du  verbe 
émn  é^0ÊÊÊi9t ,  A  but  qu'U  y  ait  quelque 
cllof#  dont  on  affirme  •  ce  qui  eft  le  fujeç 
on  lé  nominatif  dû  verbe  t  quoique  devant 
les  tnfiniti&  il  foit  à  Tacculauf  i  /c^  Pttrum 

La  $•  qu'il  ny  peut  avoir  d'adjeâlCqui 
b^ak  rapport  à  mifubftaotif,  parce  que) 
Tad^eâumarme  confiilë^  un  fubftan- 
tif  4  qui  eft  k  liiièt  de  k  forme  qui  eft  mar  • 

pal  OK  a#îâtif  s  i^^ 
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jfapant,  a  rapport  à  qùel(îu*un  qui  foie 
faVanc, 

La  4.  qu^il  n^  a  jamais  de  génitif  dan9 
le  difcours  •  qui  ne  loic  gouverné  d'un  au* 
tre  nom  ;  parce  que  ce  cas  marquant  tou- 
jours ce  qui  efl  commente  ponefleur  ,  il 
faut  qu'il  (oit  gouverné  delà  chofe  poflc- 
dée.  C'eft  pourquoi  ni  en  Grec  ^  ni  en 
Latin ,  aucun  verbe  ne  gouverne  propre- 
ment le  génitif  ,  comme  on  l'a  (ait  voir 
dans  les  Nouvelles  Méthodes  pour  cet 
Langues.  Gçtte  régie  peut  être  plus  diffi* 
cilemenc  appliquée  aux  Lang^ues  vulgai-* 
res  a  parce  que  la  particule  dét  qui  eft  la 
marque  dii  génitif,  fe  met  fouvent  pour  la 
prépontion  ex  ou  de. 

La  f*  que  le  régime  des  verbes  e(l  fou« 
vent  pris  dé  diverre,s  efpeces  de  rapports 
enfermés  dans  les  cas  ,  luivant  le  caprice 
de  Vufagei  ce  qui  ne  change  pas  le  rap* 
port  fpécifique  à  chaque  cas  »  mais  fait 
voir  que  l'ulage  en  à  pu  choifir  tel  ou  tel 
|ïa  fantaifie. 

*  Ainfi  Ton  dit  en  Latin  juvarg  aliquerrtf 
&  Ton  dit,  opititlari  alicui ,  quoique  ce  foit 

deux  verbes  d'aid^<''P^^^^  9^*'^  ^  plA  aux 
Latins  de  regarder  le  régime  du  premier 
verbe,  comme  le  terme  où  pafTe  foa  ac*> 
fiôQ,  0c  ççlui  du  fécond  comme  un  caf 
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diictribution ,  à  laquelll!  Kaâion  du  verbd 
«voirrapport.  "^ 

Ainfi  Ton  dit  en  François  ^  fervir  quel'* 
quLun^  ii  firvir  à  qutlaut  chofi.^ 

Ainfi ,  en  Efpagnal  »  la  plupart  des  ver- 
bes aâifs  gouvernent  indifTéremment  le 
datif  ou  Taccufatif. 

Ainfi  un  niéme  verbe  peut  recevoir  dt* 
yen  régimes ,  fur- tout  en  y  mêlant  celui 
des  prépofitions  /  comme  pr^yl^ire  alicui, 
àvk  alifiim  9  furpailèr  quelqu'un.  Ainfi  l'on 
dit»  par  exemple,  triptrt  morti  aliqutm^ 
ou  morum  4/icia»  ou  êUqiumà  morte;  0 
iemblablet. 

Quelquefois  même  ces  divers  régimes 
ont  la  force  de  changer  le  fens  de  Tex* 

{)rei&on>  (êlon  que  Tufage  de  la  Langue 
'a  autorifé  :  car ,  par  exemple  y  en  Latin 
ctfiwr  alicui ,  eft  voiler  à  fa  confervation  « 
Jk  eavere  àliqium ,  eft  (e  donner  de  garde  » 
'de  lui  ;  en  quoi  il  faut  toujours  coniuk^r 
Tufiige  dans  toutes  lii  Laogoes» 
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4  Des  figwns  de  cmfit^fBîon.' 
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Ce  que  nous  avonr  die  cwlêflus  de  la 

fVntaxe  >  fuffit  pour  en  comprendre  l'or- 

dre  naturel  »  lorfque  toutes  les  parties  du 

jlifcQun  font  amplement  exprimées  >  qu  il 
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n^y  à  aucun  mot  de  trop.nt  de,  trop  peu v 
&  qu^il  eft  conforme  à  rjsxpreflion  njatu- 
jrellede  no«  penfécs. 

Maif  piarce  que  les  hommei  fuivent  fou* 
vent  plus  le  fens  de  leurs  penfées ,  que  les 
niots  doiit  ils  fe  fervent  poq^r  les  exprimer , 
&  que  fouvent  »  poijr  àoréger  t  Us^rctran- 
chent  quelque  chofe  du  difcours  »  ou  bien 
que  regardant  à,  la ^ grâce,  ils  y  laiflçnt 
quelque  mot  qui  (emble  fuperflu  ,  ou  qu'ils 
en  r<nverf<pfit  l'ordre  naturel;  de-là^ft 
venu  qu'ils  ont  introNduif  quatre  façons  de 
parier  »  qu'on  i^mBjqieJiguréi^i,  &  qui  font 
comnic  autaiit d'irrégi4arités  dans  la  (3ram« 
maire /quoiqu'elles  ibieht  quelquefois  des 
perfeâions  éc  des  beautés  dans  la  Langue* 

Celle  qui  s'accorde  plus  avé^  nos  pen« 
fées  i  qu'avec  les  mcKs  du;difGOurs ,  s'^p* 
pelle  dYLLppsi ,  oq  Conception";  comme 
qua^  je  dis»  ii  0 jp^huraj  car,  fclon 
les  mots,  il  faudroit /dire  ,  elles  font  Jix 
heures^  comnîe  q«i  le  4i(bit  même  autre-» 
fois  »  &  comme  on  dit  encore  »  ils  font 
(ix ,  hait  »  dix ,  c|uin2e  hommes ,  tLCé  Mais 
parce  que  te  qù  l'on  prétt^  n  eft'  que  dé 
miirquer  un  tMipf  pfécis ,  9ç  une  feule  dé 
ces  heures  ,  favoir  »  1$  fixiéme  •  lii 
qui(ii|ead  fur  celie-U»  faiis  regaiwei^uai 
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WitÈ  »  fait  qui  je  dit  »  il  e/l  j7jr  Àéiirèi ,  pLû- 
lott  qu^iUisfintJix  hiures. 

Et  cc;tlte^|^re  iàit  qa^quefoU  des  ifré- 
gulairif es  çèntrt  les  génrei  ^  convoie  iifi  (/2 
fidiufmnftiHrdiditf  cotttrie  let  nombres  « 
ç<Miune  »  iurka  rumt  ;  corntrf  les  deux  en* 
feQib»jbp  »  commc,pai'j  mei^  iràttm ,. 

ac^lembUblét* 

:~Cel(d  qui  tf  tranche  quelque  cho'e  dii 
difcôiits  •  t^appelle  ELi:iesà  «:  oxi  Défaut  ; 
tfcp^' quflquftou  on  (bus-^ncéDd  lèvecbe  ,\ 
ce  W\  fftttèi- Ordinaire  en  liébreuâi  où  le 
.^bé^ib^âhtif  eft  pirefqiie  toujours  fous- 
e^tMislu  ;  quel<mefois  le  nominatif,  com- 
y;^  mftpli^  pour  beus  »  ou  mirurtf  pluû  ;  Quet'^ 
\^qiid[bit  lé  iubft^        d<Mit  Tadje^if  eft  (çx-  < 
'prio»^  s  >ifitfrâ  te  v^Io  »  Utp.  Vcrfrf j  Mloqui; 
4|Qiélque|oi$  le  mo^  qui  en  gouverne  un  au* 
,tre  f  connne  »  ç/f  It#m4^;,  pour  #/?  in  Mr^e  Ao- 
pie';  &  quelquefiM  celui  qui  eft  goiiverné ,    * 
cômnie  tfâciliét  nfirias  ^  (  fup«  honnnts  ) 
fui  K9mam  profic^fâmitr  f  fuim  fiii  i4ràf- 

Mf.  Cic."    ■■*.     '$y  :kv  .  '  1  '  • 

La  façon  de  parler  qui  a  quelque  mot  de 
plus  Qu'il  ne  &ut  ri'ippeU*  P^o^asmb  , 
ou  Mondême  {  comme  »  piwtrfyinm  »  ma- 
§u  major  ^  tac 

:  Ex  celle  qui  renvecfe  l*drdre  naturel  da 
diicours ,  s^âppeUe  HypU«ATS ,  ou  Ar/t*/^ 
Ptrfmm^      .    '    l 
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On  petit  Voir  des  ekerbplés  de  toutes 
ces  figures  dans  lés  Grammaires  del  Lan^ 
gues  paniculierés  •  &  fur- tout  dans  tes 
nouVÂles  Méthodes  que  Uo|i  a  faites  poiic 
la  Grecque  &  pour  la  I^itine  «  où  on  ea 
à  parlé  aflez  amplement. 

J'a|oÛtêrai  feulement  jqu'il  n'y  a  guera 
de  Langue^  qui  uie^morns  de  ces  figurés 
que^lajiôtre.»  p^rce  qu'elle  aime  pàrticu* 
hérement  la  nf  tteté  •  0c  à  exprimer  les 
çhofes  s  âotant  qu'il  fe  ytyxt,  %  dans  Tordra 
)c  plus  fia^rel  &  le  plus  HéfocnbarrafR , 
-quoiqu'èn  jn^nie  temps  elle  necedeài|U« 
4une  en  beauté  ni  en  elégançèt 

Remâ  a  Q  V  ir« 

Lt  Gramiiitirt  \  i»  quelque  laliguit  que  ea  (oit  j 
SI  deut  ibi^smaiu  t  le  tbctbul^ra  &  la  finuxt* 
'  Tous  les  niQiijlSine  Ltagtte  (bnc  aUum  de  û-^ 
pm  d*idéts>t  ^  compofèiil  le  rocabulàire  ou  le 
diâîonalfe  !  mtlsi  corne  il  n«  fufit  pas  que  les  idées 
aient  leuis  fignest  puilqu'ofi  ne  les  confidère  pet 
ifoléîi  Se  çliacmif  fn  ptrtiaiUerf  Se  qu'il  ftut  les 
mètrfesraportles^ufiefli  régardibs  aetret,  pour 
etifemer  des  jugfnieajL  on  a  imaginé  des  moyens 
d'tn  sMrquiirlesdifiywffaportt;  c'eft  ce  qui  lait 
:)|  fiataie  Se  las  règl^ps  la  conâruâioip  des  mots 
)is  ttw  arsc  Ifi  aW^RoutSl  lus  lois  de  fa  fîmaxai 
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MuIm  rtporct dii oMtf ,  ptaTfiit ft nptltr t  demi 
b  rapon  4*id<Nitité  ,  ât  It  npprc  éi  ééMTininttidft^ 

Td!tt  iditâif  «*éttnt  q«e  la  ^«alité  d*mi  fiibflan- 
tif  »  ât  tout  Ttrbe  fi*ex|pcifiuiit  ^*iiiit  mtnftrt  d*é< 
ti» ,  Ut  ont  l*an  5c  rautre  t  irtc  lo  (ubttntif  ^  an  ra* 
port  d*idencité« 

X*ad]«âif  doit  donc  i*aoordtr  arec  Coii  Hibfiaiitlf 
•irgfnrt ,  tn  nombrt  âr  tn  cas  (  dam  kt  Langues 
fui  ont  dct  cas  )  &  It  Tirbt  doit  i  */  aoordtr  en  flom- 
Inre  ft  tn  ptrlbnef  pu^nt  rad)tâif  ft  le  rcrbe  ne 
foAt  fut  du  modlficationi  de  ce  fiibflantii. 

Exemple  t  Une  hèU  maUôn  «  iê^ém  Jardins  ; 
'on  dit  Mêf  paice  que  méi/pn  eft  un  fiibûantif  fémi- 
nin fo^gulier  i  9l  l*ott  dit  héuts^  parce  que  le  éioc 
JarM/u  ^a  un  maiculin  pluriel. 

Uti  à0n  Rùi  éimè  U  fi^^f^.  U^%  hên^  R0I  »  aimej 
-m  pféAntant  qu'un  même  objet  ^  U  7  a  entre  c^ 
fttatif  «iota  raporc  didemité. 

Aiafi ,  quelque  apuré  fHi*un  ai^eâif  puHTe  ^tre 
(de  (on  (bbJlaAtif ,  quelqu^éloigné  qu'en  fiut  le  ver« 
bt  f  qpMlqu'SnTerfon  en&i  qu*u^  Langue  t  tèle  ()ue  _ 
In  Ofucque  âr  U  Uttinn ,  pMuètp  iau  le  tour  de  la 
ftalêf  l'efprit  réimit  uuÎEkAt  peur  le  6»  tous  j^ 
0MMa  qui  ont  un  rapoft  d'Identité 
■  }:DÊm  la  fraie  dtét  9  pitipiê  w!u  point  de  raport 
iftdentité  areca/t  àûn  Rêiéhàif  maîiilaun  raport 
de  détennination  arec  êimê  |  U  détermine  ft  £û( 
4PonolM  ce  qu'on  dt|  qu'aime  un  bon  lloit 
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I  n  fiiiit  obftrrtr  qut  U  rapeit  d*idtntité  l'untt 
avec  ctlui  dé  jéfrminitioii  «  quand  on  àithn  RoU 
Bon  I  ê(k  idtndqilt  mw^cRfi  $6ciltL  de  filut  u^  ra* 
port  de  détfminatlon  t  en  ce  i|u*tl  détermine  Roi^ 
àuîsU  pi^/é  n*a  que  le  raport  de  déurmination 
'avec J^o/  »  A  n*a  pat  celui  <)*tdent!té«  . 

Le  rapert  d'idetftité  eft  le^fonldelIlênt  de  la  oon«'' 
cordance  du  genre  •  du  nombre  »  Sec  Le  raport  dè^ 
détermiaatton  ffl  le  fondement  du  régiint;  c'eift-a- 
"di^  qu'il  exige  tèle  bu  tkk  ien|^iaai(bn  ,^  fulvana 
Il  defllination  dee  alk  t  dani  les  Langues  qiii  en  ont  # 
ou  qu*il  ÛTfn  ÏM  place  du  mot  dan«  cMet  qià  n^ont 
poîntdectt^citoelt  Firançoît,  Ain/iU(froit indi». 
férentf  pour  leftns  y  qu'on  dil  en  Latin  ^  Rixamsê 
j/^pulum  %  ou  pQfêttumêmàt  Rix  ;  niait  Ufi^ut  né-, 
ccïïairtmelit  ifx$  en  Fran^ii  ;  pour  rendre  le  même 
fcns  f  lé  Roi  éimê  U^piupU  ;  cajr  fi  Ton  m^toit  iloi 
1t  la  place  de  pênpU  »  &  ft9$fW%,  la  place  de  Roi^- 
le  ftni  lêroit  dîfirent ,  parce  que  la  place  d<fi  mot! 
détermine  l^ttèa^rapora  en  j^tançoif»  V         ^'  r 

Toute  le  iÏ9tt^6  réduit  donc  àiif  dent  raporti 
qui  viènent  d'écie  mairqiléi  ,  U.  teiitfi  let  figuiet  dt 
Cohftruâion  peMvent  t'y  ripe|er«- 
'  MM*deF.R«>«Lexpoûmt)*t  qiiatre  prin 
lei.  Ile  4o^eftt  d*exemplf  en  Fraac9>ît  ^  que  deto 
Sitltpfi  i  il  efl  a  propot  d*>|outfr  un  exemple  dg 
^icune  det  autres.  \ 

l'^U^pff  eft  aifis  fré^titf  dam  liotrf  langue^' 
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iy#  ÛnlliiAiiirolifÏRAtv 

il  ft^  i  point  ITiAffiiatioii  ou  4t  ■égttkm  ptr  oiti  • 
à  fit  imMi»  '^  éi^^^10^^\  car  on  tous 
louyouti  il  ptvpondon-t  u(|Mlli§  M  répond , 
Wmftùà  tftrmtou  <ia*6n  nio  t  Avei'VêtÊf  fittha' 
|A  I  IIM.  CM-t-dirt ,  /4I  m  /"iM/it.  Il  on  e(l 
ibifi dit It  nigttlon#  Biaîtt  indépcndiintnt  dt  çètt 
^IHffi  6  oomvno  «  nous  en  aToni  unt  quantité 

.<  \'::èui«iotffiLan|iit.  , 

1':  :  I^^  dtl*£2a)p/i;VéCune 

'  |^P!M  inmiki  an  ftnt  d^iiia  propb^ 

idoiit  ârpi^ca0aqMncmiTloa.Onptvtdtmain-^ 
iirytl^  r  II  dt  cet  Gntm  iê  Pi^nëfmi  qui  nién/ 

iBitpi>âi)tnt  hcnk fat;  ou^H  b  td|^fion  e(1 
hmàk  i  e*o(l  «n  Tiot^t  *  fi  lia  qouct  dà  la  ibrce , 

Imi  da  waiMBalra.  'Oh  nt  doit  donè  fat  rtgarder^ 
tmmflé^mi^m «n  noc fdi fépèttf^^à la  TArîté une 
id^  dé)a  fxprim^^^ji^aa  la  modifiant  «  on  U 
aifeil|nanttM  ritMàniCi  jan  W  donnât  plus  de 
.  IbiDO'^  a»>  jnifaaw  aaiiii  unaltn^wtt»  Idét  ic- 
'      ÉdUm.  Var  oianpb  t  £ini#  X\h  U  Un  Roi 
LêÊêUXlL  aaarfiÉ  aMoèt  fiai  oxpitlRniont  la 
ibomédaoaPiriaco  y  qpo  fi  rondifeit<n^ 
tmmMU  iAÊmiê  Xlh  Ùm  9iffk^ 
>Miraîo«Ml'dpîièiadalôii^>^^^ 

la  ^minh  l'ai  ni  d(f  ma^niiy^itnt  aflêrtlon 

/-♦;  .  .*:.;;^  ^.yV       ^^  ^      plus 


'  plus  forta  1 

dtiôit  fifflf! 

La  rédu 

l^tewfdol 

eiii 

inir(|iiènoi 
lérct  pt  r(ôi 
d'Ag^tni 
Ces  (oitat 
ont  laurm 

Par  exei 
dans  la  n^ 
^^ilaau. 

Cria 

L*eKaâii 
foui  m  qui 
^11  &0t  . 

eniUfirtnJ 
coiniinéf,4 
veutpr^iîp 

ttntpéfîoàa 
p^à9t  yn 
(^^>rdr^  naci 


'  p]m  tptîê  9  Be  vaiit  quelquefois  mieus  que  ft  i*0A 
diibit  fimpl«fnt«  «  y>  /W  «'tf*    % 
Lt  rtidupUcâtion  dt  régim*  &  d«  pronom  dant 

^tettrfd«R«oûi*»  ^^Z 

.^H  ■         ■  - 

Kli  I  Lm  MM  hit  à  «W»  c^èTioie  ou  Je  court  I 

<  ■  '    ■"         I  ',    '       '*■  .  '     .    *■■  .  ■     -  ■ 

fntft|iiè  noQ-Jfeobnwfltt  qil*Açhile  n'iToic  pdint  i^im 
lérct  perloiic)  dilis  U  guèrt ,  unît  il  it  dîAingu» 
d'AgVBfiMMA  •  ^nt  on  Ait  lènûr  rintèrét  dif«â, 
"  Ces(brttt  d«f/^M/«i#  vJoin  d*itrjt  d«t  déiMfrt^ 
ont  bur  m^nct  j  ppiIrTO  qu*on  m  les  tmplçlt  qu*t 

.  v45fOpOf»-"  .    ~  !;  \ 

Par  exemple  «  la  rédopltcadiofi  qui  a  (on  mérlt» 
dans  lt  rert  de  Racliii  %  itfi  une  fiiiite  dans  celui  de 

/Boileaiu 

"'■/■'      A":    .        -'  ■  -,- .  '     ^          . 

.  L*e«aâitilde  TOMWît»  c*eft  i  t eir<r  firff  6ac*ei 

fous  et  qui»  >       -  ■'  vi 

Il  £inc  enoone  diflingotr  le  TUûnâ/mi  de  U 
^f^on  »  qui  «'efl  qii'M  répétition  de  b  même  idén 
en  jdiféreof  mfiBti^on  une  ^acumiilatien  d*tdëta 
conumie,kinutileii  rinuUifenct de  cèle^qu*ofl 
vint  préftoter ,  ce  qui  tH  ub«  këtiéUgU» 

VhipÊfàstê9à  un  toilr  partiailier  qtt*on  don«  a 
une  pétîoàe  ,  k  q«i  coofifle  prioclpalemefli  a  fûf 
1er  une  pcopofition  par  uae  autre  qui  9  ^aas 
ordc^  iiacuraitMiC^Ai  kfiiivre.  Paf  exco^ 
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Les  dtux  tm  ,  fit  pré(édint  A^0/t  t  ^figneyr , 
Ibrffletic  rhiptrbat»;  ft  ily  i«iitplt«  piii(qu*3y>rci^<J 

fréundti  fJS*  U  y  t  êticof  iipéràttêé  OO  inytrjlon 
dini  1«  (ècond  vtn  >  dont  la  condruâloo  tiattircle  ^ 
êr  a  la  vérité  moint  élégante  >  Aroit  »  /Vistf  kûi^ntjk 
iolfir  àémi  79  féng  £hm  iffifine,  .  v  ;  r 

Om  toattt  les  Graittarnivet  iMT^ulièm 

Hibordènéet  )  U  <>afiiiiiliir(É' gènéiMt  «^^^1^^^^^ 

pu  mtutipliçr ,  oii  étendre  !•%  remarques  beaucoup 

plus  que  }•  n*ai  fait  ;  mais  n«  t*agi(Iànt  ici  que  idc 

îi^iiiqptf  génératit  ^  yê  nui  0ila  ttnfrinnié  jlans  \l\ 

^IttUcaiîçot  tuifiântei  au  déYelôpement  dé  oc$  f)nn- 

repli»  qui  d^aUlfurt  (ont  '^t^  pour  des  ledcn  ^ 

captbUi  d*y  fupléfr.  S#<||et  ^  «ne  Grammaire  |k- 

néniU ,  ir  méiiit  let  Gramniairvt  partîculicrc^s  ne 

ptOTènt  guitt  Afirir  qu'a  dtt  maitrei  qui  iàvc/u 

déjà  les  Langues.  Al'égard  des  difciplea,  je  rapele- 

rai  y  en  fimATaiic ,  ce  i)u«  j'ki  'dit  dans  une  dé  mes 

femarquett  Ptude  règlet  k  hHMCùt$p  i*uù^c , 

f^fi  11  tié  dèi^  Lainguèï  ft  det  iWti.  Peut- être  v 

<in-t-Qjii'^  lairaUba  aura  proftrit  io 
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tr    RAISONNÉ  R.  %^J 

^!cîUei  routifîct  qu'on  a  la  Loni^î  de  rcgïrJcr  conit 
des  méçodct  d^imlru^tion. 


i^f^ERTISSEMENT. 

2N  Va  point  parlé  dans  cette  Çitam- 
mairt ,  des  mots  dérivés  ni  des  corn* 
!  IL  dont  il  y  auroit  encore  beaucoup  d«' 
chofes  très-curîcufes  à  dire  ,  pnrce^què 
cela  regarde  plutôt  l'ouvrage  d'un  Dic- 
TioKNAïKE  qi^nAral,  que  de  la  Grain- 
maire  générale»  Mais  on  çft    bien;  aife 
d'avertir  que  depuis  la  première  impref- 
(îqn  de  ce  livre  il  a  paru   nii  ouvrai^e 
riuitulé  .  LA  LoGiK^ut  y  ov  L\[\r  vn 
>ENsfiR  ,  qui  étant  fojndé  fur  les  mêmes 
principes  ,  peut  extrêmement  fcryir  pour 
\  f^cclaircir  ,  6c  prouver  plufîe,ufs\  thofês; 
qui  font  traitées  dans  celui-ci. 

RnMAndV  M  S^  \" 

La  togîquc  que  MM.  de  P.  R.  nnoncent  îd  »  «(I 
et  le  qui  fui  faite  pour  Cliarles  Ho^inorc  d'AIberi , 
î>ucd«  Chcvrcufè  »  inrtruit  dans  fa  jeuneflcà  P.  R,  * 
O.l  un  des  meilleurs^ ouvrages  dans  fon  genre ,  Se 
le  éditions  ,s*enlon't  fort  multipliées.  Ce  Duc>  de 
Çlie\^cu(c  8c  celui  de  Beaavillien  ,  Tun  &  l'autre 
gendres  de  M.  Colbert ,  tous  deux  unis  de  la  pl;:$  inu- 

Lii 


,»     >' 


1  ■•  ■■* 


fiie  amitié ,  étoteht  igilemeitt  tmii  dt  M.  de  Fént- 
.  4pn ;,  Paceptcur  it  M.  le  Duc  de  Bourgognt  p^re  ciu 

^loi,  en  mcnif  tem»  que  Ir  Duc  de  BeiuyUJicrs  en 
/itolt  l#  Gouvirneuci 


>Bb 


AP  P  RV^^T^^O  N.: 

J'A  I  lu  f  pari^idrc  de  Monfcigneur  !e  Clianff- 
lier,  urt  Livre  imitulé  ,  Grummjîrt  g/nt^rjU  6* 
téljonnét.  Li  réputation  dont  jouit  celOuTragc 
dlenuit  qu*a  ■  p»ru  la  première  foif»  ennonce  le 
'fuccci  de  il  nouvwlle  édition  qu'on  fèn  teut  faire  ; 
A  iei  ootea qu'on  y  a  ijouttici  ,fic  peuvent qu  aur- 
menter  rempre (Tcmcnt  du  public  POUTC^e  édi- 
tion. A  Pâiif  »  ce  fiK  Septembre  1 75  J .  G I  II  t  R  i  • 

jtUTfÇE  APPKOBAriONj 

'  '  •  .'-'"" 

•AI  lu  par  ordr#  de  M.  U  Vico-Chanoelîer, 

.  un  livre  xxxùiM ^  Crémméirt  pné.êU  (/  rJ'- 

Jf^néuLtt  Ouvrage  .qui  éioit  un  «uellent  ef  I.t . 

été  cArichi  de  Jioief  oui  ne  Uiffent  nen  à  dcluxr . 

il  if  premier  Ftfîifri7*8* 

t'Abbi  DE  CONDILLAC 
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PRIl^ILEGE   lyU  ROJ. 

rouis,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
^  France  &    de  Navarre  :    A    noi    amcj  & 
fi'îiux  Confeilicrs  lés  Geni  tenans  noi  Cout's  de 
riirlcmcrt ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaire j  de 
n<Hxc  Hôtel,  Grand  Confeil  ,  Prevôi  de  Farij, 
iiailiifs  ,  Sé^ncc^UH,  ItuM  Lieutenans  Civils  & 
al: très  nos  Jufticlers  qu'il  appartiendra,  Salut* 
Kctre  amc  leficur  Nyon  pcrc  Libraire  A  Parii, 
Noiis  a  fait  cxpofer  qu'il  dénreroit  fjire  impri- 
intT  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitula» 
Crjnmjire  ^éncraU  <y  rjifoim  V;  Vil  Mous  piaifoit 
lui  accorder  noi  Lettres  de  Privilège  paur  ce 
njccllkires.  Ace»    c  àm»  i  f  • ,  'vuulani  favo- 
rdblcrncfTt  traiter  rExpofant  ,  Nous  lui  avonr 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  dt  faire 
rcimprimer  ledit  Ouvrage  .lutant  de  fois  que  bori 
Im  ffmblera,Â  de  (e  vendre,  faire  vendre  fie 
(ivbiter  par  tout  notre   Royaume  ,  pendant  le 
i(  if^r  de  Jlx  annccs  conféoutivcs  ,.à  compter  du 
loiir  de  la  date  des  Pré (êmes  :  Faiibns  dcfenlèr 
u  fous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres pcrfon nés, 
dr  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienf^ 
li  tn  introduire  d'impreiïlon.cthmge/e  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obcfiflance';  comme  aufli  d'iin- 
prin^r  Oufaireimprimer,  vendre,  faire  vendre,. 
dibiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  fiire 
aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  <\\xt  ce  puiÂe 
cye ,  (ans  U  permiOioii  ex^reffe  fir  par  (f crit.dudlt 
txpofani,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
pc^ne  de  confifcation  dti  Exemplaires  contrefaits, 
de  troii  mille  livres  d*amehde  contre  chacun  det 
Contrevcnans ,  dont  un  tiers  à  Noim  ,  un  tiers  i 
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rH«>t^lrDîeudéPiirî*,  &  Tautrç  tîerf  aud't  Fs- 
pofant,  ou  i  celui  quMura  droit  dc;  1  li  «  &  de 
tous  dépens ,  dommages  &intcrcts  :  A  b  clur/r 
(|ti«cef  I^rérentes  (cront  cnregiftrccs  tout  au  Ion  t 

r  liir  le  Rfgidrede  la  Communauté  des  Imprimeur'? 
^  Libraires ^eParif  dant  trois  mois  de  la  da:e 
d*icell<ij  ;  que  rimpreiTidn  dudit  Ouvrage  l'erli 
faite  dans  notre  |lo>  aume  &  non  ailleurs ,  en  beau 
paprer  &  beaux  ca rade res  ,  confprmement  aii\ 
Réglei^çni  de  la  Librairie  ,  Se  notamment  a  crii:i 
du  loi  Avril  ijif  ;i  peine  de  d^chcanre  du^prc- 
Xeiît  Privilège;  qu*avartt  «de  IVxpofer  en  vcntr, 
)e  Minute  rit  qui'°aura  fcrV:  de.copic  à  rihiprelli  n 

;<dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  mcme  ctat  *  ^^ 
TApprobation  y  aura  ctc  donnée  es  mains. fV 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  .;• 

.  Frante  vie  lîeur  de  Lamoignop,  &  qu'il  en  Icn 

•    enluitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  i'i 
bljothèque  publique  >  un  dans  celle  de  notre  Ch;- 

^  tèau  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  noirfdit  ('mt 

»  (ie  Laf||oignon  ^  &  un  dans  celle  dr  notre  trcs-ciur 
Jk  ifc^  Chevalier  «  Vice-Chancelier  i8c  Garde  des 

'  Sceaux  de  France  »  le  fîeur  de  MaupêôUf  le  tout  x, 
peine  de  nujli|é  à^%  Préfentes':  Du  contenu  dcf'- 

.  quelles  voua  mandons  &  enjoignônt  de  faire  joiur 
ledit  Expofânt  5c  fer  ayans  çaufe ,  pleinement  :>: 
péifîbl^eht^jfans  (ouvrir  qu*i]  leur  foit  fait  aiicun 

>  trouble  cm  empcchement:  Voilions  que  la  cc^pi. 
«les  Pré  fentes  >  qui  fera  imprimé^  tout  au  long ,  4\« 

\  con^mencement  ou  a  la  nn  dudit  Qinrrage  »  l^it 
tentée  pour  dôement  (îgnifiçe»  ^  qu*aux  Copier 
colktioniices  par  l'un  de  nos  amésA  féaux  Ctn% 
leilléff-SecTétaires,  foi  fuit  a{oi|^ée  tomme  à  l'P- 
riginal  :  Commandons  au  preinler  notre'Huillief 
eu  Sergent  ûir  ce  requis ,  de)^ie  pour  rexccu^it  n 
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d ;iceUcs>  tous  Aôes  rcquij  Se  ncccfTiircf  ,' fanv 
dL-mandcr  autre  pcrmiilïon  ,  ^  m  nub  .a!U  ^-U- 
TVfiir  dcliaro°.  Charte  Norman^fwV.lrttrw  a  cc 
t,  ntraircj  ^  Car  tel  eil  nqtrc  plaiiir.  l>>..t..i 
\  i'  lailies  Le  vinlirticme  uiur  du  tinC^is  d'AvàU 
l'.Ln  de  gratc  millppt  cent  loixart^e  huir,,  &:  4^ 
n  tre  Krgnç^  le- cinquante -- truiliatvc,  Pir  le' 
lU>j^en  lurt'C^Otipjf.  vi^/i',  le  Btct  l.     ^/ 
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RÉFLE^ÎIONS 

SUR  LES  ^Î^DEMENS     , 

DE  L'ART  DE  ^^RLER, 

_^  Pour  fcrvir  dVclaircifTefTVçns  &:  dé 

Supplénvcnt      \        ' 

A  LA  GRAMMAIRE  GÉNÉRAL 

E  T  R  À  r  $  o  NT  N  i:  E  - 

Recueillies  des  Auteurs  qui  ont  le  mieux 
approfondi  la  Science  Grammaticale*    • 

'   «  ... 

-    .  ■  ■  • 

Nouvelle  édition  revue,  ccrri|»cc  & argmcntée. 

P\:r  M.  V Abhé  F âoM  yé^A'T  ,  Chanoine  dt  la 
CàlUgiaU  Gr     Principal,  du  Collège    de 
'  l^ernon  ;  de  CAcak-mie  Royale  des  Sàefî'' 
ces ,  BelUs-Lettres  Gr  Artsde  Roueru 


A  R  r^ 

Chcl  PRAULT  pire,  Quai4c Givres; 

M.  DCC   LXlxr 
Ay€€  Approbation  Cr  Privilège  du  Roi» 
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A  MONSEIGNEUR 

CHAiLES^LÔUIS  AUGUSTE 
FOUQUEt  DE  BELLE-ISLE, 

•  ■ 

Duc  ip  Gifors,  ^c.  Pair  &  Maréchal  de 
France ,  Général  des  Armées  du  Roi , 
Miniftre  d'Etat,  Princç  du  S.  Empire. 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  &  de 
la  Toifon  d'Or  ^  GouveraiCur  des  Ville 
&  Citadelle  de  Metz  tf  Pays  Mellin  , 
Commandant  général  fur  les  Cotes  de 
l'Oic^n  ,  depuis  Bay onne  jufqu'à  Dun- 
kerque ,  &c.  l'un  des  Quarante  de  l'A- 
cadémie Françoife. 

■  *        '  '  '     ■ 

MoNSEIGNEyRi      ' 

VH'ttmfî  a^t\  confiait dkk  s  employé  â 
r éducation  de  la  JeuneJJt  d4n$,U  Collège  de 
Pomoife  6»  dans  VUnivcrfité  de  Paris  ^^ma 
donné  oçcajion  de  fairt  m  la  Grammaire 
iiné^i^0aip>nnée^^^^  juc 
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îv  E  P  IT  R  E.     - 

ks  agrémens  de  la  retraite  &  mon  goàt  pour 
te  genre  à^ occupation  m'ont  engagé  de  perfcc^ 
tïonner^Vernon,  % 

.  rat  toujours  conjervé  intirieureniem  f 
MoNs£iGNÉuK\,  une  vive  Cr  rtfpedueufi 
nconnoiffance  dt  Thonneur  que  vjous  m^aver 
Jâiten  me  nommant  autrefois  *  Principal  du 
Collège  de  Gifors.  En  bon  citoyen  ^  je  n*ai 
ceffi  a  entretenir  au  fond  de  mon  cœur  Us 
fentimens  de^la  plus  Jinciré  vénération  ^  &• 
jdu  plus  profond  dévouement  pour  cetégiçmdt 
âme  ^  pour  ce  fublime  génie  »  pour  cette  J^pé- 
rioritéde  talens  politiques  fym'dkaires  ],  que 
i/ou3  avex  montrés  en^  tant  de  conjondures 
importantes  f  &  quivous  ont  mérité  Vejli^c, 
les  bienfaits  ù^a  tonjiance  d»  meilleur  ,  du 
flusjujle&dw  plus  grand  du  Rois.     ^ 

Permettei[f  MoNsEi^NtbM^queje  htiffk 
éclater  aujourd'hui  ces  fkntimûis  ^  en  vous 
ùjfrant  les  Réflexions  que  fai  recueillies  fur  ' 
les  fondémeg^t  de  r Art  de  parler.       ; 

A  qui  pourrois'ie  y  Mo  nseigh  £u  My 
dédier  plus  jufienunt  u»  Ouvrage  de  cette 
i/bicf^qu^â  ce  Mini  lire  àui  fait  manier  la 
fhune  avec  autant  d  habileté  &  dt  force  que  * 
Pépée  ;  quà  et  Général  dont  le»  raifons  ne 
Jbut  f  as  moins  viSorieufés  ^€  la  arma; 
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qu^à  cet  Académicien  dont  le  godrpénétrant^ 
b^  réfléchi  pour  tout  ce  qui  pekit  ouvrir  fr 
faùliter  la  voie  aux  connoijarices  les  plut 
élevées  Cf  les  plus  utiles ,  a /«  ,  malgré  tous 
.  les  obftaçles  ^  conduire  hu  plus  haut  point  de 
pcrjeclion  lafcience  dcfervir  ,  en  paix  comme   ^^ 
tn  guerre  /  fan  Prince  ù'  fà  Patrie  ;  quà* 
ce  Père  ,  enfin  ^  qui  a  fi  bien  formé  fon  Fils    . 
dans  C art  de  'penfer ,  de  parler  (y  d^agif  ^    ^ 
que  les  Cours  de  l'Europe  reconnoijjent  déjà 
dans  le  Comts  va  G/sojfs^  *  le  j^I^ms* 

CH MIL  DÉ  BeILS-IsLE?      ~^ 

Le  généreux  .A  cade'micien  *^  qui  a  bien 
roulû'  adopter  en  quelque  forte  mes,  R^flc- 
lions^  f/i  les  ajjociant  à  Ces  Remarques,, 
me  donne  lieu  dUfpéfer  ^  ato/rjsjGAAUJf ,.  ,  . 

•  Loms-Marie  Fouqtiér ,  Princç  fc  rEmpirc» 
Gouv«rficur  tic  JWcti  flc  Lieutenant  Q<fn^ral  dcr  > 
Duchés  de    Lorrain*  5c  de  Bar  »  Brigadier  dcr    - 
Arniécj  dû  Roi«  Meflre  de  Camp  ,  lieutenant  du 
Rcgiment  Royal  dei  Çarabimicri  ,,  mort  â  Nuit» 
>  1*6  Juin  i75gvâgé  de  x6  ans  &  troii  m«i« ,  du 
^oup.doi^t  il  avoiilié  frapé  à  la  Bataille  de  Cre-  . 
▼cl  i  fon  ccrurVété  rapport^  â  la  Collégiale  de 
Vcrnon.  ^'  Mori i  Verfaillet  le  i6  Janvier 

^76  r ,  âgé  de  '76  ans.  Son  corw  ^;  été  rapporté  i 
vcrnofiy  trec  ctltii  de  Madame  la  Marctlulc 
Torr  époufe,  motu  le  6  IVUrj  1 7T5- 
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^^i^ous  daignerez  acapter  ce  premier  hom-- 
ntdge  de  mes  foibles  talcns ,  comme  une  mar^ 
«ue  authentique  du  profond  refpeS  une  lequel 
H  fuis  g 
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Votre  très-humble  &  trè$*obéi(ranc 
Serviteur,  Fboman T. 
Chanoine  &  Principal  de,ycrnon 
L€jdFAirilijj6. 
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Oii  Von  expofe  quels  font  Us  i;/ats  Auteurs 
Gr  les  rrais  principes  de  la  Grammaire  . 
Gcînérafe  6c  Raifonh^c  ;  combien  il  y  a 
eu  d'éditions  du  Icxte  ;  quelle  ejl  la  meil^, 
hure  :,.&'  quelle  utilité  on  en  peut  retiHr  ; 
pourquoi  on  donne  les  préferifes  Rcflexions  ^ 
ù'  quel  en  cjl  ï objet  principaty 

ON  regarde  M. AmaiildcommerAu- 
tcur  de  cette  Cfammairc .  parce  qu'il 
;îi  communiqué  fcs  iflécs  à  M.  Lancelot-; 
çjuileconfultoit  fur  cette  matière.  M.  Lan- 
celot a  compqfc .  des  idées  de  M.  Arnauld 
U  des  Tiennes  propres  ,  ce  petit  Traité, 
(jiic  ron/cloit  conudérer  comme  un  des 
thcfs-dx£uvres  de  l'efprit  humai;i. 

Le  fameux  Dofteur  ^jintoine  Arr^auld 
eft  artcz  connu-par  fes  Ecrits  ^  par  (es  dif- 
Jùtraces;  je  dirai  feulement  qu  il  étoit  né  à 
ÎParis  le  6  Février  i  (îi  2  ,  qu"*il  eft  mort 
dans  le  fauxbourg  de  Lod  à  Bruxelles  le 
8  Août  16^^ ,  M  de  82  ans  .  &  que  fon 
cctur  a  été  rapporté  à  Port^Royal. 
Claude  Làncclot ,  après  avoir  fait  fes 
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énidct  à  Farit  •  fa  patrie ,  alla  demeurer  a 
Port-Royal  >  pu  il  enfeigna  les  Humanités 
avec  fuccètiéc  contribua  à  la  grande  ré- 
futation des  Écoles  qtiVne  fociété  de  Sa* 
Tans  y  tehoit  alors. 

La  nouvelle  Méthode  Latine  imprimée 
chez  Antoine  Vitré,  i*J en  ï(^44>  2^  err 
1(^/0  ;  la  nouvelle  Méthode  G irèqueflc  les 
Racines Grèques  chez  le  même  en^  ^^SS  \ 
hi  nouvelle  Méthode  Italienne ,  enfutte  la 
nouvelle  Méthode  Efpagnole  r  chez  le 
Petit  ;  enfin  la  Grammaire  Générale  &: 
Raifonnée,  i^  en  i(î(Ço,  2®,  en  1 554, 
fous  le  nom  du  Sieur  D.T.  (4),  Sccuelques 
mitres  excellens  ouvrages  ,  attribués  en 
eénéral  à  Meflieursde  Port*Royàl  »  paf^ 
lent  pour  être  de  là  compoiînoivdii  doéte 
&  laborieux  Lahcelot,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  tous  de  fof r  inventioiu 

En  1666^  la  Princeire  Anne -Marie 
Martinozzi,  Douairière  du  Prince  Armand 
de  Contiv  choidt  cet  Ecrivain  renomme 
pour  Précef>teur,des  deux  Princes  Tes  en- 
lans.  I^  Pruiceilè  étant  morte  ea  1672 , 

•ëÉ^*—     '       '.       ''')i      .      Il    II  ji     II  .    '     I  ■     ' 

{difhêé.  Conm'c  W  porte k  l^ivilè^t  diiitf  AoÛM65f*' 
Dr  ,T.  l*éAwè.4irc,  Dt  Trimy  t  iin^  V*"  '•  l^***  ^'  ^^ 
rtpitct  44iilcatoîrt  fl«  U  ikMivtUc  Hé&t^  Efpagnole  , 
•dvtlléf  k  fi%hwt  dPErptfUt  Mariftlîéciftd'^iiirichff» 
.9iléfoilflii«yilUV.IâfJiiiBi4tfa.  \ 
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M.  TAbW  Flcury .  lUiftorien ,  fut  chargé 
de  IV^ucatton  des  Princes ,  à  fa  place  ae 
M.  Lancelot  ^  qui  ie  retira  it  l'AbDaye  de 
Saint Cyran , Diocèfe de  Bourges,  oik  il 
Yc  fit  Bénédiôinf  Ce  faVant  Religieux 
itidurut  relégué  à  TAbbayede  Quimperlay 
en  Baflc-Bretagne le  i  j  Avril  i  tfpy  ,  âgé 
de  79  ani.  ;     v  ^ 

La  troifième  édition  de  la  Grammaire 
Générale  &  Raifonnéeé  revue  &  auemeiK 
tre  de  nouveau  en  1 676 ,  contient  des  ad-^ 
dînons  q^i  manquent  dans  les  deux  édi- 
tions précédentes,  comme  il  eft  atfé  de  s'îen 
convaincre  1  particulièrement  par  la  con- 
frontation du  Chapitre  IX  de  la  féconde 
Partie.  La  quatrième  édition  en  1679  » 
chez  le  Petite  &  la  cinquième  en  i 709  j 
chez  Jean  de  NuUy  ,  font  conformes  à  la 
troifîème.  '         ^ 

M.  l'Abbé  Colins ,  dans  la  Préface  de 
fa  traduâion  de  TOrateur  de  Cicéron  (a) ,  ^ 
confeille  la  leâure  dé  la  Grammaire  géni^ 
raie  &c  raifonnée^»  édition  de  1 660. 

MJ  TAbbé^ioujet ,  dans  f«  Bibliothè-^ 
que  Françoifé  (b)  ,  die  que  toutes  les 
Ciraknnuiiret  doivent  céder,  du  côté  dœ 
principes»  à  la  Grammaire  générale  dcrox^ 
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fonnéc ,  que  Claude  Lancelot,  aid^  d'A^i- 

toincArnauld,  donna  en  1664. 

Meffieurs  Colins  ôc  Goujct  rie  connôif- 
foicnt  pas  apparemment  le  défaut  de  ces 
lieux  premières  éditions,  ni  le  mcritç  de 
la  trbifième  &  des  deux  fui  vantes. 

L'Editeur  qui  a  donné  lès  Remarques 
de.M.  Duclos  ,  étoit  dans  le  mcme  ca:; , 

I)uifqu'il  avoit  pris  d'abord  pour  modlL• 
e  Texte  iirfparFait  de  la  féconde  édition 
de  Port-Royal.  Comme  elle  eft  la  fculo 
qu'il  ait  trouvée  à  la  Bibliothèque  du  Koi , 
il  paroît  excufablè  :  au  refte  ,.dès  qué|c> 
lui  ai  eu  fait  apercevoir  fa  méprife  ,  il  1  i 
réformée  ,  &  je  puis  aflurcr  que  cette  nou- 
velle édition  r  ci  contient  le  Texte  dai^s 
toute  fon  intégrité.  . 

Le  Père  Bouhours  fait  entendre  (  a  ) 
qut  pour  être  bon^Grammaiinen,  11  tant 
poJKder  parfaitement  la  Grammaire  géné- 
rale &  raifonnée  LcB  principes -y  font  ex- 
pofé$ingénieufement,&  réduitsàdes  no- 
tions plus  exafte»  qu'à  Tordinaire ,  dit  le 

Perc  Buffier.  (i^ 

Claude  Lancelot   lui  -  même    avoue 
vqu' Antoine  Armiuld  cft  le  principal  au- 


(m)  Doutet  fcr  la  lingue  François,  l.  éil  p.  i  Ji« 
{k)  Grammaire  fur  un  oouymu  fU»  ■  •*•  l* 
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teur  de  la  Grammaire  géncrale  &  ralfonnde: 
ainli  les  JourWl'ftes  de  Trévoux  fc  font 
trompes. 'lotrqu'''s  ont  avance  le  con-. 
tiaiie.(<«)i  &  ils  ne  devoicAt  pas  dire 
<iuë  cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  166^.  car  le  privilège 

cil  du  26  Août  J  6 H .  &  la  P""""*  ^i'r 
tion  a  été  achevée  le  28  Avril  1 660.  m 
„nt  ruifon  .^  au  refte  .  d'ajouter  que  Itur 
E\'raitn\xpnwe  pas  tous  les  avant af^a  qu^ 
Ion  peut  retirer  de  ce  Lirre  ,  Gr  inHon  doit  le 
conlldteryiêtudtérùlcfiiyre.^        _    ^ 

Anrts  le  que  le  dernier  liccle  a  lait 
r,>  ir  embellir  ivotrc  Langue  ,  ilit  M,  l'Ab- 
/(  dOUrct,  dans  fon  excellent  Irauc  de  la 
Profodie  Frani-oife  (t>j  peut-être  nciious 
rcOc-t-il  qu'à  creufer  les  fo^demens.  dm  • 
•luc  s'il  eft  poiriblc  d'élever  l'cdldce  plus 
luut ,  l'on  y  travaille  avec  fureté.  1         ^ 

Les  fondemcris  des  Ungycs  en  géné- 
ril ,  &  de  la  nôt^c  en  particulier  ,  paroil-- -. 
fcrn  fuffifamment  creul^s  &  folidement 
rrablis  dans  la  Grammaire  générale  &  rai-  , 
(or.nce  ;  ce  qui  fait  que  p^efquc  tous  nos 
(irammairicns  n'ont  pas  trjivaillé  avec  lu- 
ictc  .  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  choifi  ces  ton- 
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démens  pour  élever  leur  lédificc.  Gc  que 
M.  Baurée  a  inféré  de  génfi;al^&r^rai- 
foniié  dans  fa  Gxammaire  .ne  vaut  qu'au- 
tant qu'il  s'apuie  fur  ces  fondcmens  ;  la 
peine  qu'il  a  prife  pour  les  déguifer  ô^ 
pour  les  déprimer ,  le  lait ,  ce  me  femble . 
un  peu  trop  fentir. 

-  JUommc  il  n'y  a  qu'une  Grammaire  dans 
ié^onde  pour  toutdles  Langues  /parce 
qu'il  n^y  a  qu'iine  Logique  pour  tous  Ici 
hommes ,  il  ne  faut  pas  ctre  furpi  is  de  trou- 
ver dans  une  Làtigue,  quelque  imgulière 
qu'ellefoit»  les  mêmes  principes  &  les  mê- 
mes régies  que  dans  les  autres  Lungues; 
mils,  outre  ces  principes  communs  ôc  ces 
riglcf  générales  ,  chaque  Langue  a  fcs 
toun  propres  &  fcs  ufages  particuliers. 
Si  les  principes  dé  la  Langue  que  l'on 

mfeigne  étoient  vraiment  raifonnés ,  les 
J^mei  gcnf  .  que  i%,Grammaire  njbutc  . 
y  preridroicnt  goût;  ce  fcroit  pouT  eux 
une  occupation  agiéable  ;  on  ne  leur  rem- 
pliroiéplui  latetc  de  .règles  inintelligibles 
0e  iauUès  M  de  oueftions  vaines  &  cn- 
nuyeùfiii  ;  on  leur  façonneroit  la  raifdn  loin 
dciagttcrpardeifubtilitéiridiculesjoncn- 

nclnroit leur  mémoire, & on^orneroit  leur 
cfptit  ;  on  n'éteindroit  pas ,  dans  les  glaces 
d*uDe  triftc  &  fombrc  routÎM  >  ces  beaux 
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feux  dNintf  noble  imagination, qu*on ne  ddic 
qu'exciter  fii  entretenir  dans  le  cc^iCdçs 
liunianitL^s  vlaiccherefTe  des  idé€l\&  la 
barbarie  4u  langage  n'étoufferuient  pas  Je 
goût  naifTarit  d'un  jeune  homme  ,  dit  forÇ 
bien  l'Auteur  des  Jugenicns  fur  quelques 
Ouvrages  nouveaux  ,  da^:s  une  occahon 
apprpcharttcde  celle'ci.(^)      " 

.(^iiidejjèpotcll  in  otio ,  am  jucundiUs  j  aut 
mh^irproprium  huinanitatis  J  (juàinfinmo  fa- 
cctus.ac  nùUâ  in  n  ru  dis  ?  hoc^' enim  urio 
frctflamus) maxime  feris  qiiod  collo^juiinur 
wtcr  tiei^  b"  quàltStpriwçre  dicendo  finfd 
p^ifumus.  Qitamobrem  quis  hoc  non  jure  nu- 
r€iur  ^:  ut  qiio  uno  homina  maximibçjliis 
.pra(fent\  m  hoc  hominibus  Jpfis  antecd-^ 
iat?{by'        t 

Quel  plus  doux  plaifir ,  &  qui  convienne 
mieux  à  l'homme,  que  d'avoir,  quand  noiis 
fommes  maîtres  de  quelques  monicns ,  une 
converfation  aimable  ^  polie  ?  L'ufage 
que  nous  avoins  de  la  parole  ,  &  la  (acuité 
de  nous  communiquer  ainlî  ilos  pjçnfces, 
e(l  ce  qui  nous  diflingue  le  plus  des  bétes 
Pouvoir  dîohc  l'emporter  lui*   les)  autte» 
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'<\byigoUcf ,  fti  M.  l'AUbë  <1cf  Fontaiiiti. 
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homities ,  en  ce  qui  fait  principalement  qt!: 
rhoRiàive  remporte  fur  la  brute,  n'ciV-(. 
pas  quelque  cnofe  de  mçcveilleux  ,  &  qi  i 
mérite  qu'on  fade  Tes  derniers  «iTorçs  pou r 
ytéuttîv}  (a) 

ce  Ce  feroit  un  avàntapc  bien  confidt-- 
»*  rable  pour  les  enfar^  ,  &  même  pour  Icn 
••  jeunes  gens  déjà  un  peu  raifonnabicb 
y»»  s'ils  pouvoient  apprendre  la  Gramnhair'  , 
cWparae  véritables  principes  (j)  :  cet:; 
.ji    »>  pratique  leur  rendroit  refprit  juftc,  !:iu- 
V     ^  tant  qliechacun  en  particulier  feroit  ui- 
npable  d'àçquerir  llç  la  juflefle  r  &:   " 
••  s'accoiïlt)merQ|ent  à  fçure ufage  de  Icir 
»>  raifon  dl^s^ef  au^trjes  fonôions  de  Icli 
9*  vie  »  ce  qui  doi^  ëtVe  h  but  de -toutes  k  > 
»£itudes.  Quand,  parvenus  à  un  certain 
•tâge,  ils  fontabaadqnnés  àeux-mémc >\^ 
»  ib  feroient  moim  fujets  à  vouloir  ro;. 
«oublier,  parce  aa'ils  trouveroient  datx 
^^  »  Ifur  propre  (bodslet  fecoun  néce/Tairt- 
»  pour  s'occuper  &  pour  feremlre  utile. 
^    i  la  République.  •• 

Comipe  la  Grammaire  générale  &:  ra 
fanoéeétoit  devenue  exminefhent  raie  , 
êc  qu'elle  me  paroifloic^plus  propre  (]  ;- 


\ 


t«)  Prnfëei  rccucilliet  féU,  V Ahbé 4'Olif  ce ,  p  >  i 
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totit  aur 

clKctv  je  I 

Texte  av 

,atio 

vc 

Ii^cnte  k 

,qac  je  me 

nvme.   . 

Sitôt  qi 
Mars  lyV 
plie  de  F 
des  Belle; 
tuelde  r> 
rcur  des 
qycr  une 

priaht  çci 
favoirmaj 
"^«nt  fur 
fTie  faire  Û 
à  1^  riguej 
^rancKire 
A:c'eftrp, 
M.  Du^ 
pre  qui 

fn'capablej 

'île  décerj 
lui  com: 

Îour  le  . 
elle  fut 
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P  fi  \\  V  A  r  t.  "  '  xy 
tont  autre  livre  i  pr<jiduire  ter  excellent, 
clVcty  je  nie  difp(^lo,is  à  taire  rcunjiiiincr  le* 
Texte  avec  doe?éclairciilcmcns  &:  dci;  auiL- 
nicf\tations  tirçcs  des  Auteurs  qui  ope 
traijSJNivec  le  pluîl^c  foin  Hc  le  pUis  d'intel- 
ligente le?  maticrev  grammaticales ,  lorf- 
,qac  je  me  vis  prévenu  par  un  éditeur  ano- 
nyme, 

Siiôtcjue  j'eus  appris  parle  Mercure  de 
Mars  17X4»  que  M..Duclos,  Hiltono^ra- 
"phe  de  Fraitcç  ,  membre  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  ,  &  Secrétaire  perpé- 
tuel de  VAtadémie  Frânc^oife  ,  étoit  T Au- 
teur des  Rernarqueu  ]^  lui  fis  communi- 
quer une  psùtie  de  tnes  manufcrits.  Kri 
priaht  cet  Académicien  de  ne  ine  ipas 
favoir mauvais  gr-é,  fi  jedifois  mon  fenti- 
m«nt  fui  fon  Ouvrage  ,  je  rengai^cois  à 
me  faire  le  plaifir  d'examiner  mon  travail 
à  1^  rigueur  .  &  .d'en  dire  fon  avis  avec 
tranclvfe:  leJPublicy ga^gncfa.ajoûtois-jc, 
ik  c'eft^iu  ce  que  nous  devons  dcfirer. 

M.  Duclos ,  exempt  de  cet  amour  pro« 
pre  qui  (dit  Je  fupplice  des  Savans  ,  &: 
incapable  de  cent  jalbulle  qui  les  dcf^rodë» 
reçut  tTiès-'fayorablément  mon  EÎTai  t  i:e  qui 
me  déterminé  à  lui  écrire  »4  te  voifr^  &  à 
lui  comftiuniquer  moir  travail  en  entier  » 

Î pur  le  mettre  plia  à  portée  d'en  juger* 
elle  fut  fa  répoûfe. 
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■  /e  vaki  remercie  <iej  Ôi/èrvario/ij  ^iie  r.iwi 
mt  communiquti.  h  [m  trii  content^  dt  yu 
ifi.  Ouvrage  :  ie  l*ai  là  «  Vf  c^  autniîon .  è 
jf  VOMI  confêUU  fimpUmnt  £y  mettre  U 
hiéptté  qiuvoiis  fourretj.jMs  nuinaufind 

iuchofit.  /  j      .  . 

CeR  fur  le  confetl  4«  cet  Académicien 
quefai  recouché  tout ^n ouvrage.  An|sia 
je  1-aâ  mk  eo  état  d'éire  imprimé  à  la  fuik 
du  lien  •  fous  ce  titre  i  Réflexiom  fur  ii\ 
fondâmim  ii  VAfi  di  parler  ^  paur  fcrvlr 
£iclaifcipmens  &  M  fuppUment  à  i^ 
Crammairt  génirak  (r  raifcnnéi  ^  recueillu^ 
JUt  Âiueun  qui  ont  U  mieux  ^tdfifndi  la 
{eienc$  grammaticde.  Quelques  critiques 
bl|lmeiu  ce  titre;  c'eft,  diient-ils  •  eue 
trop  vaio  que  de  croire  faire^un  fuppk- 
iMotà  un  Livre  de  ce  mérite.  Je  pi^i 
bien  leur  répondre  que  les  meilleurs  ou- 
vrages n*ont  pas  tout  dit  »  It  n*ont  pas  a  * 
inUiUibles  :  u  Ton  peut  fe  flattertlV  fup 
pléer  quelques  perfoâions  &  quelque; 
éclaircifleméiis  «^  c*eft  »  me  fenSble  >  c  f 
a^aidadt  comme  fai  (ait  •  des  recKervU^ 
favantes  de  ceux  qui  otfje  mieux  triir: 
1^  même  matière^  en  |pi||^préicUnt  à  1 1 
lumière  d'une  philol^hie  iippartiale  ,  ^ 
,  #n  y  4)oûtant  4es  vfiHl^  ik  des  xâlexions  (]  n 

'isfurent  leuf  itrt  ♦cwéiMt.         ^ 
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■il- 

>!iis  aux 
î|ioins  an 
rnDhvfi( 


Approfon< 
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Cofpmc  il  y  •  plus  de  cent  ans  que  la 
Grammaire  générale  ficraifoniréc  a  com- 
mencé a  ptroitrc  .  pour  en  rendre  le  ftyJe 
plus  conforme  a  rufa^c  préfent  ;  il  auroit 
lallu  rcdifier  toutes  lesiphrafes  peu  cor- 
reéVes  •  ic  éctaircir  tous  les  endroits 
obfcurs  •  au  moins  par  des  notes;  mais 
quelquefois  le  rffped  du  au -texte  original 
m'a  arrêté,  queitiuefois  auili  j'ai  étc  obli- 
gé  de  me  borner  jie  peur  d'être  trop 
diffus.  DVillcurs  j'ai^cru  devoir  Itl'attaclicr 
jlus  aux  choies  qtl  aux  mots  :  je  nie  fuis 
î^ioins  arrêté  au/Méchanifmc  qu'a  la  Mé- 
rnphyfique  des  Langues.  J'ai  férieufcment 
Approfondi  ce  qu'il  y  a  de  ^lus  éfléntici 
dans  la  Grammaire  raifonnéo  :  en  bien  des' 
endroits  ,  j'ai  ajouté  de  ntiuvelles  obfisrva- 
rions  à  celles  que  M.  Duclos  avoit  déjà 
faites ,  parce  que  les  fîennes  ne  m'ont  point 
pniu  fuffifantes  pour  éclaircir  le  texte  ; 
j  en  ai  vérifié  lés  citation^  ;  jai  difcuté 
avec  foin  les  principes  établis  dans  le 
prcmitr  Scie  treii'ume  Chapitres  dth  féconde 
Partie ,  fur  lefquels  cet  Acaidéraicien  n'a- 
Voit  fait  imprimer  laùcunes  remarqueSé 

Quand  je  parle  des  ofÉlrâtions  de  Tefntit 
A'  des  vrais  fondement  de4i^  Grammaire, 
M.  du  Mtrfaft  n'eft  pas  le  feiU  dont  j'étale 
les  tréfo0  ;  je  ne  m^arr^ce  point  à  la  Uurc  » 
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tr  vais  jtt(qul  tefprit  de  ce  Grâfnmairiea 
hilo(oplie«  Je fiut  plut ,  je  remonte  jur4u'à 
r^J^k  de  M.  Arnêuli  lui-même.  A  la 
fûVHir  iu  JlàmhiM  lumiàtuM  ^uUlfait  hrilltr 
à  tmt  yHàx  ,  je  coniidere  d'abord  »  dahi  fa 
Grammaire  générale  &  raifoonée  •  lef  font 
8c  les  caraâerea  des  (ignet  inventés  pour 
faire  connoStfe  ce  que  novi  penfons  ;  cn- 
(uite  ,  ji^examine  TufaKe  que  nous  raifon; 
de  ces  fignes  pour  exprimer  nos  penfiéc^. 
Après^  aii|||  iuiyi  inoiî  guide  pas  ï  pas  » 
dans  rexpdfttion  qu'il  fait  de  la  nature , 
ou  du  matériel  des  (ignés  de  nos  benfées  » 
•n  quoi  confifte  la  méchanioue  des  Lan- 
gues )  fujet  de  la  première  Partie  qui  ne 
contient  que  fix  Chapitres  ;  je  le  fuis  encore 
avec  plosd^attention  &  de  tele  dans  l'ex- 
plication qu'il  donne  de  la  fignificatioft  ou 
du  fptrituel  Af  nos  penfées  •  en  quoi  con- 
fifte là  Métaphysique  des  Languei  »  objcc 
delà  féconde  Partie  »  diftribuà  en  vingt- 
QUatlre  Chapitres  f  dont  le  dernier  roule 
lur  la  Svntaxe  &  là  codftruâion  des  mots. 
Ce  n'eft  parla»  )e  croit  sVlMcer  iwri  de 
U  voyt.  fj 

\  M.  Banzée  divifislTon  Expofition  Rat- 
ffMmée  dfs  Elenieiis.  néceflaices  du  langa- 

£•  en  trois  Livres  ;  danâ  le  premier  il 
cute  les  EleiBedi  dr  lé  parole  i  ç'ed: 


l'dire 
des  car 
des  mi 
nous  p< 

.4^  la  ( 

^    Dan 

"^mensd 
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fignes  i 
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l'dire  I#phy(ique  des  foni  voyelles  »  flc 
des  caraéhirtf  arciculét  «  ou  la  méchanirma 
des  mon  inventés  pour  (ignilier  ce  qua 
nous  penfôns.  Sujet  de  la  première  Partie 
4^  la  Grammaire  raifoiinée. 

Dans  le  fécond  Livra  U  difcute  les  Ele« 
^  mens  de  Fôraifen  ou  du  difcours*  c'edà* 
dire  la  lignification  des  fons  6c  dei  carade- 
res  »  pu  la  métaphy  fiqire  des  mots  »  comnio 
lignes  de  nos  idées  èc  comme  feryant  à  U 
manifeftation  de  notre  penféé.  Objet  dés 
vingt-trois  premiers  Cnapitres  de  la  fé- 
conde Partie  de  la  Grammaire  raifonnée. 

.  Dani  le  troifieme  Livre  enfin  ^  il  difcùtû 
les  Elemens  de  la  Syntaxe,  matière  du 
vingt-quatriema  9c  dernier  Chapitre  de 
la  même  féconde  Partie  de  ladite  Gramr 
maire  faifonnée. 

Il  établit ,  comme  nous ,  d'après  M.  du 
Mi^fida ,  la  concordance  fur  le  rapon  i*i^ 
àtntbi  \  &  le  régime  fur  le  raport  diiéttr'- 
minàthn  »  ivec  dai  difiiérencai  que  noua 
diGcutaront. 

En  diftinguatit  da  la  Svntaxe  la  coof- 
truftion  Grammaticale  »  M.  Bausée  auroic 
dû  la  diftinguer  encore  mieuxtie  la  conf- 
truâton  oratoire.  Luf  qui  dans  lès  Démens 
de  Toraifoo  paroît  démêler  G  bien  le  lan« 
S*S^  du  coeuTt  d'avec  la  langagede  rçfprir» 

JP  i) 
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&  tel  partiel  afTeâivei ,  d'avec  lei  parties 
dilcurhvef  ;  il  auroic  du  trouver  les  moyens 
de^<Xric  Hier  Tordre  analytique,  avec  Tor- 
dre d'intérêt  :  mais  alori  i  Ton  ryAcme . 
^ui  nVft  en  ^la  que  celui  de  M.  du  Mar- 
ais amplifie  V  n'eût  point  combattu  un 


?. 


■  del  plui  imponani  prmcipes  du' traité  de 

^  Littérature  de  M.   TAbbé  Batteux  •  & 

nou$  aurions  été  privés  de  la  belle  &  in- 

térefTante  réppnft  contenue  dans  le  nouvel^ 

txamen  du  prJ jugé  fur  Vinvtrfion. 

Les  Ledteurs  qui  fe  donneront  la  bèino 
de  confronter  ce  que  j'ai  dit  en  1 7f^  »  fur 
la  conftrudion  fie  fur  Tinverlion  #  avec 
ce  que  M.  Bauzée  en  dit  en  1 767 1,  feront 
furprii  d'y  trouver  le  fond  de  fon  ompji- 
fication  •  8^  le  peu  que  j'y  ajoute,  danr 
cette  nouvelle  Edition  ,  ne  leur  paroitri 

B^ut  être  pat  indifférent.  D'après  M. 
'Alembert  dam  fes  Mélanges  ,  Tome 
'4*  V^i*  ^  f^*  j'examine  ta  queflion  fi  fou- 
vent  agitée ,  fie  qui  peut  être  eft  encore 
à  réfpudre ,  s'il  y  a  dans  certaines  langues 
une  intfïrjiôn  proprement  dite  ,  &  en 
quoi  cette  im/er/xpnconfifte. 
'  Je  mets  dans  tout  fon  jour  le  fyflèmc 
admirable  de  M.  Aimauld^fur  l'oà/e/  A  fur 
h /^r/M  de  notare  pef\fife^  fie  je  fais  voir 
comment ,  ta  lu:iétaot  i<â  regards  de  fon 
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efprit  philofophiqnc  fur  les  IJun^ucs ,  cfr 

f)rofi)nd  MjftaphyUcicn  fait  fcntir  la  ivcccf- 
\ié  de  diftingucr  en  général  deux  fortes 
de  mots,  dont  les  uns  fignificnc  Ifi  objet t 
et  noH  penfées,  fit  les/autres  (i^nifient  U 
forme  fuus  laqùelle..4nnrc  efprit  çonlidéro 
les  pen fées  ,  pu   les  diffénmt^  vaa    fous 
Icfquclles  il  envifai^c  pour  ainfi  dire  lis 
objets.  Les   mors  de  la  premicire  cfpece 
mariquent/fi  chc|/c5;  Içs  mots  de  la  (cconde 
çfpecc  marquent  /j  manicrc  dont  les  cho- 
fcs  font  confidérées.  J'obfcrvc  que  c'eft 
fous  cette^  féconde  cfpece  que  le  docte 
Ljricclot  auroit  dû  ranger  Vartïclc  ôc  la 
prépojition  qui  rie  fignifient  point  des  clu> 
fcs,  &  qu'il  auroit  épargné  à  M.  du  Marfais  ^ 
la   peine  de  redihet  Inapplication  d'un 
fyftcme  qu^'il  s'eft  approprié  avec  tant 
aart,  qu'on  croiront  prefque  qu'il  Ta  pris 
tout  entier  cians.fon  propre  fond, 

M. Bauzée  (T. 2. p. i? i . ) corivicnt  avec 
Port-Royal  6c  fcs  admirateurs  ,  que  les 
mots  fc  divifent  «iTentiellemcnt  en  deux 
clafl^s  :  que  la  première  comprend  les  mots  . 
qui  exbfiment  les  objets  de  nos  pcnfécî» , 
&  là  faconde  les  mots  qui  énottcent  (im- 
plement  les  vues  de  notre  efprit»  Dans  le 
couremtde  notre  Supplément  nous  exami* 
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MfOni  iei  demi  rfftriâtont  qtii  c<  AOitr 
¥Ma  GrifpiMtrMn  «te  à  ce(  wmu 

A  roccâfion  4êh  Ortmiiuire  ffinénU 
à  lamelle  to«Miil  l«i  GrMiiuîtts  ptrcicu- 
Btrei  doiYeiit  Mfé  fubordchoéc^i  &  r^ 
piliifct»  feiiûf  NMi  3#t  Mcurfipns  TAgues  I 
mail  dot  difcuflionf  raiforifi^ef  fur  les  plus 
fifnettX  OffâflimAmeiif  »  donc  j^  compare 
*  ft  j'aiialyra  lat  feiifiiiiciu  d'une  éîiintcro 
^t  marquât  à  ce  <|ue  fi  croii ,  plui  de  dif- 
cémement  que  n*en  a  montré  le  critique 
trancham  4k  décifif»  dont  lies  réflexions 
fiiperficielks  &  peu  juftes.  ont  paru  dans 
FAmiée LiMéraîfe  iJS^' ^ Freron «qui. 
k  coBMlt  mieux  aiqourd'bui  é  eft  en  état 
de  le  réduira  à  la  }ufte  valeur. 

Le  Ttaité  de  là  Grammaire  Franco!  fe 
donn<m  170^»  par  PAbbtf  Régnier  des 
Maraii»i^t  honneur  à  laLangue  &  à  TAv 
cadtfmie  ;  00  peut  ilire  êvec  Ton  appro* 
bMtt^  l^inmblè  &  vénérable  M.de  Fon- 
mofUi \  QM  ta  netteté  te  là  forufité  qui. 
tégamt  dMM  cet  ouvvage ,  le  reiidconc 
rnubun  tfè$»act^Sable  le  très -utile  au 

Public 

>  M.  TAbbéGoujet  dans  fa  Bibliothèque 
FfançàUTe  (a)  »  aivanca  fans  fondeinenc  » 
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t|u*fl  fftjl  Jitn  Jm  dt  la  Syntaxe  dant  la 
Grammainia  M.VAiké  tiegnier  ;  car  quoi? 
que  cet 'rLcadémic  1011  reavoie.  la  Syntaxe 
a  uo  ouyrage  féparé  ;  au'il  i*étok  propo(<S 
de  dooner  »  &  qu'il  nV  point  donné  ,  il 
n'a  cependant  p«s  lai£K  échapper  les  occa- 
(ions  d'en  parler  dant  le  courant  6c  a  k 
fuite  de  chaque  article ,  te  ce  qu'il  en  die 
peut  fuiBre  eu  égard  à  fon  pl^ii* 

Il  feroit  néanmoins  à  fouhatcer^que  M. 
TAbbé  Régnier  eût  mis  jui  jour  les  trois 
Traités  qu'il  promet  a  la  fin  de  fa  Préface  ; 
1  ^i  fiir  la  coiiftruâion  &  fur  la  liaifon  de 
toutes  les  parties  du  Difcours  ;  2^.  fur  les 
variations  &  fur  les  irrégularités  de  l'ufage 
dans  la  parole  ;  3  ^.  fur  les  qualités  meta- 
phyfiques  &  analogiques  du.  Style* 

La  Grammaire  générale  &  raifonnéc  lui 
a  fourni  «  dans  fon  premier  ouvrage,  ma»- 
tière  à  d'excellentes  remarques  fur  la  pra^ 
tiqut  du  Xangage  »  &  je  n'ai  pas  manqué 
de  les  inffirer  dani  mon  Supplément. 

Cette  iQ&ne  Grammaire  générale  le  rat- 
fonnét  lui  auroit  fourni ,  fans  doute  ,  pour 
fon  fécond  ouyrage ,  fujec  à  de  (blidet  ré- 
flexions fur  la  thioritàw  Langage  •  fc  je 
ne  ferois  pas  moins  attentif  à  en  (aire  mon 
profit.  '  / 

Le  Père  Buffier  a  fait  de  l'Ouvrage  d# 
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'Abbé  Regnter  ufi  lextrart  plus  plaifanc 
quVxaâ  (4)  :  "fà.  çrittr]uè  eft  trop  ftvèrc 
iur  certairis  points  i  fur  beaucoup  d'arii- 
clçt  elle  Régénère  en  pure  chicane;  &  dans 
bien  des  occaîTons  il  fenibleifl^éter  d'em- 
brouiller\^&  ti'altérer  Ittcfentimens  ëc  Iç4^ 
déci(ii)ns  del*Acadéinicien.Celui«ciauroic 
niieux  fait  d'avouer  quelques  fautes  affcz 
eflcntielles,  relevées  avec  raifon  ,  que  de 
s'obfliner  à  les  juftitier  mal-à- propos  ;  mnis 
du  refte  fa  réponfe  e(ï  vive  &  folide,&  fa 
Grammaire  in-4^  ,  malj^ré  l'extrême  lon- 

J[ueur  qu'on  Juireprocne»  réduite  en  un 
eul  volume  in-12  ,  ncpaioit  guères  plus 
groffeque  celle  du  Père  liuffier .  qui ,  quel- 
qu^efïimable  qu'il  foit  »  fe  trompe  pourtant 
quelquefois,  &  omet  fouvent  des  chofes 
uhportantes. 

Si  la  Sieur  de  laToiiçhe  eût  ti'availlt^  » 
comme  le  Père  Bulfier ,  d'après  la  Gramy 
maire,  générale  &  raifonnée  »  l'Art  de  bien 
parUr  François  (b)  ^eroi(  préférable  à  la 
Griitimaire  fur  un  nouveau  plan  •  parce 
que  Wmatières  y  (ont  préfentées  dans  un 
ordre  plus  naturel  0c  par  CQnféqueiît  plus 
pratiqué.  ,  > 


W  ,  ,  •  -  - 

^     (é)  Mémoiret  de  Trévoaii  O^obrr  i7otf 

(/)  Imprioié  i  Air  ftcrdâm  >  i*.  m  lipl  »  À  pour  II  Hsicme 
fti»  m  1 747. 


Si  qui 
Fpurmo 
Gramme 
farice  d( 
mémoin 
demand 
fonncmi 
bien  de 
Tufa^e 
traduire 
ou  étrai 
Ton  fait 
peu  de] 
d1)ui  à 

Pour 

qui  app 
auiliépi 
bé  Regr 
des  recj 
decapif 


monta  dôi 
fiff  FttMn 

Ecuc  itUr 
ancc|ob 
(4)  M< 
ri«  »  iet  é 
Chiofitloi 
iO  t>iél 


'  V  P    B    *   ^  ^.  <^    ^*  3} 

5>l  quelqu^uns^magine  ,  dit  en  Latin  m* 
Fourmont  Toïné  ,  dans  lu  PrcTato  de  fa 
Grammaire  C>hinoi(c  (n)  ,  que  la  connoif- 
faiice  des  Langues  ne  dépend  que  de  lu 
mémoire,  il  fc  trcxfiipê^rolIièreHicnt  ;  elle 
demande  beaucoup  de  jugement  ,  de  rai- 
fonnemeht  ficdephilorophie  ,  c'eft-à  dire, 
bien  de  rcfprit  :  ce  qui  y  fert  l^-nKîins  cft 
Tufage  &  la  routine.  Four  entendre  fie 
traduire  les  Livres  d'une  Langue  mofta 
ou  étrangère,  Tanalogie  des  Langues  que 
Ton  rait  déjà  ,  ell  néceflaire.  Combien 
peu  de  Maîtres  même  s*appliquent  aujour- 
d'hui à  la  connoifTance  dé  cette  an^o* 

Pour  donner  Une  jufte  idée  de  tout  ce 
qui  appartient  à  une  matière  auAi  ample  âc 
audi  épineufeque  la  Grammaire ,  dit  l'Ab- 
bé Régnier  (c) ,  on  eft  obligé  d'entrer  dam 
des  recherches  qui  ,demandent  beaucoup 
de  capacité  &  de  connoifTances  :  il  iaut  cm* 


(4)  In-folio  ,  chfn  Ctierin  «  1744.  Le  mérne  M.  l'our- 
lAont  •  doi^në  en  1704.  t.*t  Râtimtt  dt  Ia  i  ^tgni'  i  éi^ite  tn 
Vtn  F9é»ç*ù.  Cet  OQvra|c  rirellenc  Ar  pu  ■flèx^onnu  , 

Etuc  aller  4c  |>i|r  ivtc  it  Jitfdi»  dtt  If4n»u  érèft'i ,  4« 
•ncc|ob  ^ 

(  A  j  M*  DUerof  •pptlli  TAnalogl*  A  PÉc/nolo. 
fie ,  \t%  |1ltfl«4t  l'Art  df  ptricr ,  comme  on  appcUe  la 
Chtofitlmeic  À  ia  GéoDraphk  l*i  yeux  de  THinoire» 
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ployât  U  Logique  &  la  Méuphynque  i 
difci^  ki  principes  (U  chaque  partie  du 
IKiciMiri  I  il  ûuic  pénécrer  danilei  raUbns 
qui  i»QC  reflklu  cei  principes  communs  i 
toutes  les  Sociétés  des  Hommes  »  &  qui 
em  établi  une  (i  grande  variété  dans  Tap- 
pUçation  que  chaaue  Peuple  en  (ait  :  il  faut 
enfin  defcendre  i  toute  heure  dans  des 
cMtails  d'une  précifion  difficile  &  d'une 
attention  fatigante.  .. 

Il  ne  iJMit  pourunt4)as  conclure  de  là 

2e  les  eofans  foient  inéapa^les  de  profitçr 
s  réflexions  que  ji  propolê  à  ce  fujec* 
Les  enfans  font  capables  d'entendre  rai- 
fon  I  dès  Qu'ils  entendent  leur  Langue  na- 
tundb  •  die  M.  de  Moncirif  »  d'après  M. 
Lodce  •  &  ils  aiment  à  <tre  traités  en  gens 
fmifoiroables  plutôt  qu'on  ne  s'imagine. 
Cenit  qui  font  en  4tat  de  cooipreodze  les 
tt^imXmy  ob&iires  te  AérUes  dp  CoUé- 
^i^^ît  Ai  de  Marfiûs ,  pensent  conce- 
voii^vec  plus  de  goût  &  de  fatisfiiâion 
les  règles  lumWieuTes  Bt  ftcondês  di^  la 
Grammaire  raifonnée.  Ce  n'eft  pis  là  prot 


Jkp^  été  ËÊ9èàmên  Mi«lbt«  #f <f«rt  et  Um*  au  fU 
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'^rtmtftit  la  Logique  ni  Tart  de  penfcr  , 
mais  c'en  eft  rintrodudion  ;  ce  (ont  des 
r'^rioos  utiles  ic  néceflaires  qui  forment 
l'efpirit  des  enfans  ;  car  comme  les  mots 
font  les  (ignés  des  idées  .il  eft  impodible 
de  parler  raifonnablement  fur  les  mots;; 
fans  que  ce  foit  par  rapport  aux  idées  qu'ils 
fignihent.  On  ne  fauroit  traiter  les  enfans 
trop  tôt  en  hommes  ,  dit  M.  TAbbé  de 
Saint*Réal  (a)  :  cette  opinion  de  l'incapa- 
cité des  jeunWens  pour  le  raifonnement , 
eft  une  conde(cendance  pour  les  Mattres 

I)Iutôt  que  pour  les  Difctples  >  parce  que 
es  Maitres  ne  favent  pas  les  faire  raifonner, 
ils  ont  intérêt  à  dire  que  cela  eft  impoflible» 
&  ils  Te  moquent  de  cet  art  merveilleux 
comme  d'une  chofe  chimérique.  Ils  s'ima- 
ginent qu^on  ne  doit  fuppofer ,  dans  lès 
enfant  comme  dans  les  Perroquets  ,  que 
de  la  mémoire  t  8c  ou'on  ne  peut  faire 
aucun  fond  fiir  leur  tactilté  de  raifonnen 
Erreur  pei^icieufe  dont  on  reviendra  fort 
«ii^mem  »  fi  IJ^n  fait  attention  que  les 
enfans  raifonnent ,  &  raifonoent  fort  |ufta« 
àh  qu'ils  commencent  à  bégayer,  (b) 

^  M  I>t  VvU^t  dt  raiMrt  ,^  ti.  fu 

(f )  Hi  at  fkaii  ,  tmhÊê  Rrâr ur  dt  It/niverrîté  éh 
Cél«  ,  9Mm  dt  H  OfMMMirv  Uiîm  ft  ftêtttolb. 
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La  faculté  de  juger  ,aui(i  que  ceUe  de 
fentir  »  s*exerce  en  nous  dès  que  nous 
commentons  à  exiger*  A  peine  un  enfant 
e-t-il  des  fenfations ,  qu^'il  les  compare  , 
qu'il  connoit  ce  qui  lui  eft  utile  0c  nuifible , 
éc  par  tonGfquent  qu'il  juge,  (a) 

Uaifonnons  toujours  avec  les  enfant, 
fi  nous  voulons  les  rendre  raifoimablesV 
dit  M.  Paris  de  Meyiieu.  (b) 

Si  la  Grammaire  générale  &  raifônnée 
In Vtplt^as  d'ailleurs  le  plus  excellent 
Traité  que  nous  ayons  en  ce  genre ,  6c  li 
les  Kemafquef  de  M.^uclos  n'étoientpas 
du  refle^u^fn  exqui(ès  qu'elles  le  font ,  on 
fe  feroit  atmenu  de  publier  Je  préferTt  Sup- 
plément ;  mais  il  pourra  être  cf'autÉnt  plus 
utile  ^  que  le  mérite  de  ce  petit  Livre  en 
fpj  »  &  la  réputation  de  l'Auteur  Se  du 
Commentateur ,  pourroient  donner  au  Fu* 
blic  occafion  de  le  tromper ,  en  lui  faifant 
prendre  pour  exaâs  •  clairs  &  infaillibles 
deJtoQt  point .  des  principes  qui  n'ont  pas 
toujours  été  fufiifamment  examinés  ^ap- 


(s)  M.  il'Altmbérti  lâ<(lan|ft  de  Lictératare  r.  4.  p« 

(i)  DlrtÀcHr  féo^ril  Jet  Itn4ti»  di  Intendini  de  rCcoIc 
lojrtlf  MitiCfire,  tn  Ikrvivanct  de  M.  Petit  Diiverniy  , 
CémtkiiUi  d'tUî.  Vo;tE  iÈcoi«  Uaiitire  u  |.  dt  rjbo- 
éftlùféik. 
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ftrofondis  ôc  développés  ,  ûu  moins  quant 

à  rapplici(tion.  ,   .  n. 

Ainii  ramour  de  rutilité  publique  clt 
l'unique  objetrdçs  Réflexions  que  ron  va 
lire.  Si  je  ôinque  différent  Grammairiens 
de  réputation  ,&en  particulier  M.  Rcftaut, 
îc  M.  de  Wailly .  ce  n'eft  pas  pour  ni'op- 
poferà  la  jufte  eftime  que  Ton  tait  par-tout 
de  leurs  Principes  fur  la  Grxmmaire  Fran- 
çoife  ;  mais  c'eft  pour  apprendre  aux  Lec- 
teurs peu  éclairas  ^  à  ne  pai^cftimer  jus- 
qu'aux défauts.  ; 

7^  confidércr  .  dans  quelque  Langue 
que  ce  foit ,  la  Grammaire  cftelle-mcme, 
il  n'eft  ni  expreiTion  ,ni  mot  particulier  , 
dont  elle  ne  dut  expliquer  la  nature  .(Je  les 
propriétés  ;  mais  comme  ce  détail  feroit 
rebutam .  &  mémç  impoflible ,  à  caufe  de 
Ton  étendue  infinie ,  il  faut  qu'une  Grani-i 
maire  foit  bornée,  Ôc  c'cft  ce  qui  fait  la 
pcrfeâion  ,  dit  fort  bien  le  Père  Buf^ 

fier,  (à) 

La  Grammaire  dç  M,  Bauzée  en  deux 
volumes  in-8^.  paroît  bien  longue  & 
bien  diflfufe  ;  on  ne  renconue  pas  toujours 
daosfet  difcùtions,  toute  la  force  8c  la 
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aeccecé  au*il  Uur  fuppofe  »  on  les  trouva 
oiidqiuitott  prolixes  8c  obfcurei.  Lai  ex« 
mici  judicieux  qu'on  en  t  donniéi  dam  le 
Jcrarul  des  Satrints  •  &  dtns  celui  des 
Arti  (Février  if68»)  en  font  une 
(èofible. 

M.  Reftaut  afliire  dtns  ft  Préface  »  que 
éhtfUs  RanuLms  VétuJk  du  Laiin  précédoit 
toujours  îimàt  da  diitra  fikncés  qu'ils  foi" 
Joirn  Êffnnârt  à  kurstnfMs. 

Ciqpendanf ,  au  jcampon  de  Suétone  (a)  • 
Cicéron  «  jufqu'à  fa  rrécure  »  fit  toujours 
les  déçlaontions  en  grec  t  Cktro  ai  Prx- 
iiÊtâM  utquo  grctcè  iiclamavit. 

IJPaiUeun  •  éa  tera|>s  de  Quincilien  (b) , 
ira  CQinmençott  par  apprendre  le  Grec  aux 
«ifiint  i  Tétude  du  Latin  fuivoit  de  près  » 
0e  bieB-t6t  on  fatfoit  marcher  cet  deux 
tfckdbt  d%B  pas  égal  :  àfirmom  pctco  pue- 
nmitlçipmn  msio  ^  non  umgi  ùuinafuhfequi 
dilmu(JkÊdU)ibr  cité  Mrker  ire. 

Outre  ces  deux  paliages  cités  dans  le 
Traité  det  Ecndei  («)  »  on  ne  fera^peuc- 
Atre  pat  flkhé  de  lire  ici  Textraît  de  déut 
Lettret  qui  reviennent  au  fiijet  préfent.  M« 
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,  jfiin  me  Itt  tdrefft  »u  Collège  de  Pou» 
toiie  »  où  jVtoit  Régent  d'Kumanités  »  en 
réponfe  à  un  avis  que  je  lui  demapdols 
fur  la  mAnière  de  gouverner  ma  Clafli^  flc 
d'en  régler  les  Exercices.  Dès  lé  mois 
d'Août  173^1  l'en  ayois  faici  fouténir  un 
fur  les  Principes  généraux  &  raifoonés  du 
Grec ,  du  Latin  &  du  François ,  appliquéf 
à  des  Fables  choifies  d'Efope  •  de  Phèdre 
&  de  la  Fontaine.  Cet  Exercice ,  foutenu 
tn  préfence  de  M,  le  Prince  de  Turenne  g 
accompagné  de.  Ton  Gouverneur .  feu  M«^ 
le  Chev Jier  de  Ramfay  ,  eut  un  fuccès 
qui  m'encouragea  à  en  entreprendre  un 
de  la  même  efpèce  fur  qùelaujus  Edogues 
de  Théocrite ,  de  Virgile  ,  de  Ségrais  ,  de 
Fontenelle  6c  de  Greflet.  Des  difficultéf 
que  l'on  me  fit  à  cette  occafion  »  furent 
caufe  que  je  confultai  M.  RoUin  ,  qui  met 
lépoodic  entf 'autre!  chofes. 

De  Paris  le  ip  Juin  1741; 
Êtdt  ÇoUmbi le  ^O. 
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«  Rien  n!eft  plus  raifoAnable  que  de  ne 
»  pas  négKgVT  abfolument  fa  pi^opre  Lan- 
i*  gue»  peodant  que  l'on  accorde  tout  h 
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»  temps  de  la  jeunefTe  à  l'étude  du  Grec 
»  &  du  Latin.  L^exemple  des  Rbmains, 
M  nation  très  -  fage ,  qui  fàifoient  marcher 
••  d-un  pas  égal  la  Langue  Orèque  8c  la 
«Langue  Latine,  &  cultivoient  avec  \t 
•>  mé^ne  foin  l'une  ÔcJ'autrc, 'montre  que 
'>»  Ton  ne  peut  pas  »  avec  judic^ ,  blâmer 
»>  votre  conduite ,  oui  a  de  li  bons  garans, 
9>  &  qui  eft ,  ce  me  (embte .  toiit- à-fait  cori- 
»  forme  au  bon  fens  &  à  la  droite  raifon. 
»  Je  fouhatte  que  Dieu  répande  de  plus 
»>  ^n  plus  fa  bénédifèion  fur  les  foins  que 
»  vous  donnez  à  Téducatiofidela  jeuneffe, 
•»  &  te  vou^prie  d'être  bien  perfuadé  de 
»>  l'emme  aVec  laquelle  j*ai  Thonnçur 
f  d'être^  écç.^ 

^)  La  Grammaire  ,  félon  le  m£me  M. 
Il  Rpllin  (tf),étdit  infiniment  plus  eftiméc 
»  &  cultivée  avec  beiucoup  plus  de  foin 
»>  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  ^ 
»>  que  parmi  nous  »  où  elle  e(l  prefque  gé- 
»>  néralement  négligée.  Cette  différence 
)>  de  ft^ntifitens  &  de  conduite  fur  ce  point , 
t»  vient  de  ce  que  ces  deux  nations  don- 
^  noient  un  temps  confidérable  &  ^ne  ap- 
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il  plicition  parpculi^re  à  irécude  de  leur 
9)  propre  Langue .  au  lieu{qu*Ll  eft  très- 
\i  rare  que  nous  apprenionj|  la  notre  par 
»>  principes  ;  ce  qui  cft  certainement  un 
»>^  grand  défaut  dans  la  manière  dont  nous 
3>  inflruifons  ordinairement  les  jeunes 
•»^^ens,  >^  • 

11  /aut  lire  à  ce  fujet  l^Préfacc  du  der- 
nier ouvrage  qu'a  donn^^fous  le  titre  de 
Mcnhaniûue  da  Langues  (a)  ^  le  fage  Au- 
teur du  ^pedacle  de  la  IHaiure  ;  on  y  vcrwi 
au  il  étoit  ordinkin  aux  Romains  de  débuter^ 
dans  Véduc(^uan  de  leurs   enfans  ^  par  le 
Grec  j  4^  M  mettre  le  Latin  qu\n  fécond  j 
ou  de  faire  marther  les  deux  Langues  d^ 
compagnie.  L'amour  de  AI.  Pluche  pour 
les  Belles-Lettres ,  lui  a  fait  imaginer  des 
moyens  pour  adoucir  les  fcciiercnes  de 
rinftrudion,  &  pour  hâter  les  fruit^  de 
IVtude.  Ce  nouvearu  fyftémc  développé  o 
avec  intelligence  &  avec  goût,  a  une  forte 
d  affinité  avec  celui  de  M.  du  Marfais  ;  & 
leurs  idées  fur  la  conftrudion  &  fur  i'iA* 
verfîon,  quoique  différentes  en  appurcn- 
ce  ,   peuvent  au  fond  fe  concilier.  Le 
Langage  de  ces  deu)c  célèbres  Auteurs 
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a'eft  ni  eoticradiâoîre ,  ni  même  contrai- 
le  •  I  ce  qu'il  me  femble.  M.  du  Mtrfais 
fait  le  conftruâion  8c  explique  «  M.  Pluche 
explique  &  fiût  la  conftrââion.  Il  y  a 
entr'eux  diflfiérehce  &  cependant  unitor- 
miié.  L'un  &  Twitre  tonim  à  U  ckofe  ttUt 

ÎfàU  tfi  tn  dU^mime.  AU  Pluche  mfiignt 
âbarém  jpros  U  fimme  t^âJk  s  puis  Htn 
momrt  tn  aétûil  Usp>lmmes péwùeUa  ;  M,  du 
Marfaii  m^ntri  dab&rd  m  iUutU  U^fom- 
nuspartitUù^  qui  ajoutéeiàdenéU ,  eûmpo- 
fmt  U  totëUié;  mais  le  M^pkyiicîen  eft 
1  nÇivment  fupérieur  au  Mécnanicien  .  en 
^  et  qu^il  fiût  voir  philorophiquement  & 
nettement  la  manière  dont  lea  fommes' 
partiellea  t'ajoutent  lei  unes  aux  autres 
ipcfer  fermier  un  tout/ Cependant  UMécHa- 
niauea  fon  bon« 

Pour  bien  txpUfUff  f en  contiens  »  Ufaut 
mettre  fius  Usyiusladufi  imu  onpmrle.  & 
ce  qt^on  iii  ie le  efufritmt  U  tû  parlé  :  mais 
il  n'eft  pat  nécelHuna  pour  oAm  de  déranger 
de  fa  place  ni  U  chofi^tà  ce  faiaii  tfi  du. 
^Telle  ou  telle  place  Qu'occupe  un  mot , 
danil^ifate  orainaire  d'une  Langue 
lait  rien  iU  nature  de  U  thoji  m  à  Um 
nkre  ijUreotiônlufêÂi^.  Vidée  éStJujft 
et  U  prùpo/mon  eft  Upretniire  cenâoijfamc 
à  êifêérif  •  non  pr^wn^  lorpiut  Fen  'cx- 


ne 
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pïi^ue  »  ou 
çois  :  mi 
rendre  ra 
d'une  mi 
Ton  tradi 
d^une  aut 
bien  diili 
ULansm 
tion  à  Tin 

Eas  dijfér 
Min.  \J\ 
lire  s  ou  i 
morte  qi^ 
fans  rien 
n'eft  J|ue 
parvient 
je  met  ei 
entendus 
truâlon 
(e  prétei 
fvRcme  ( 
fydéme 
qui  ont  1 
abandon 
en  état  t 
^mait  coi 
jujlc  mUi 
la  Métal 
une  vain 
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fUiiuft  OU  9uVn  traduit  ^u  Latin  en  Fran- 
.  çois  :  mais  (euleoient  lorfque  Ton  veut 
rendre  raiion  de  Ton  explication.  Traduire 
d'une  manière  &  dire  eifluite  pouJcguQÎ 
Ton  traduit  de  cette  manière  plutôt  que 
d^une  autre*,  ce  font  deux  points  qu'il  faut 
bien  diftinguer.  La  méAodt  pour  entenirt 
ta  Lansm  Ltfriiic ,  (  c'eft-à-dire  Tintroduc- 
tion  à  Pintelligence  de  cette  Langue  )  n\ïl 
pas  iijfértnte  dt  la  méthodA.^pour  fairt  du 
Latin.  JJn  enfant  commence  par  parler  » 
lire^  ou  expliquer  la  Langue  .vivante  ou 
morte  q^'x)P  kii  enfeiene  »  telle  quelle  eft  » 
fans  rien  tranfpolèr ,  fans  rien  ajouter  ;  ce 
n'ed  J|ue  par  dégrét  &  par  jéfléxion  qu'il 
parvient  a  en  avoir  rintelligence  ,  qu'il 
ie  met  en  état  de  fuppléer  l^s  tpots  fous* 
entendus  V  &  de  les  ranger  félon  la  conf» 
truâion  naturelle.  La  routine  &c  la  raifoti 
(e  prêtent  un  mutuel  fecours  »  dans  Ip 
fyflcme  de  M.  Pluche  ,  ainfi  que  dans  te 
fydéme  de  Mé  du  Marfais.  Les  Maitrea 
qui  ont  aflèz  de  (agacité  &  de  zèle,  pour 
abandonner  les  anciens  préjugés,  font  donc 
en  état  de  (kint»  non  comme  un  néant  » 
,mais  comme  quelque  chofe  de  réel  ,  un 
juflc  rnUku  entre  la  Méchanique  de  Tun  flc 
la  Métaphyfique  de  l'autre.  Ce  n'ell  paa 
une  vaine  ipécuUtioa  ;  mais  c'eft  une  pra-. 
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tique  éprouvée  de  part  ôt  d'autre^,  &  une 
iinitation  ruifonnée  de  la  irlanière  dont  on 
apprendlles  Langues  vivantes.'' 

G)eft  de  xette  manière  que  les  Maîtres 
de  Montaigne  Iqi  ayoient  montré  le  Latin , 
rAllemand ,  &c.  C'eft  de  laihcme  manièie 
que  M«  k  Chancelier  d'Aguefleau  avoïc 
appri»  les  principes  raifondés  de  la  Lan^ 

Sue  Françoife  6c  de  toutes  les  Langues 
e  rUnivers.  Ce  géhievaAe  &  fiiblinic 
les  raproc^oitTunede  Tautre^  &  compa- 
rçit  les  âtIFérens  dégrés  de  leur  énergie, 
il  étudioit  dans  ces  Langues  /les  caracttc- 
ttt  des  Peuples  \  par  le  nombre  des  lignes , 
il  jugooit  du  progrès  de  leurs  connoiffan- 
ces«  il  examinoit  les  influences  qu'elles 
ont  eu  fur  les  préjugés  &  les  erreurs  du 
monde.  Tandis  que  fa  mémoire  recueilloic 
les  tréfors  des  Langues ,  fa  raifon  s'exci- 
çoit  à  ranger  fej9  idées  dans  Tordre  na- 
^turel. 

'  M.  TAbbé  de  Condillac  dans  fon  traite 
Philofophique  de  l'origine  des  connoii' 
fances  humaines ,  approfondit  ranalo^i^ 
•qui  fe  trouve  entre  l«fprit  des  hommes  iS: 
leur  langage^  &  par  des  difcuHions  trcs- 
fines  ^  il  montré  que  le  progrès  des  talcns 
«  fuivi  le  progrès  du  Langage.  C'eft  oi'i<» 
que  les  Pères  aifeâionnés  &  habiles ,  (juc 


les  Maîrr 
inftruire 
coitime  i 
vertueux 
homme  d< 
(ique  élog 
celier  de 
La  mé 
meiit  fup 
la  Parole 
»»  de  TAu 
»  les  diffii 
»  me  dei: 
B  matical 
»»  cipes , 
»»  Améric 
»»  celui 
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\ct  Maîtres  intcllif^ens  tk  zélés,  dcvrolcnc 
inftruire  leurs  enians  Ôc  leurs  difciples  « 
comme  femble  l'iniinuer  M.  Thomas  ce 
vertueux  &  digne  Académicien  ,  cet 
homme  de  Lettres  citoyen ,  dans  le  magni- 
fique éloge  qu'il  a  fait  de  ce  célèbre  Cban- 
telier  de  France. 

La  méchanique  dej  Langues  eft  infini- 
ment fupérieure  à  la  théorie  nouvelle  de 
la  Parole  parMMe  Blanc  C^).  Que  penfer 
»>  de  TAuteur  qui  affurequ'il  a  levé  toutes 
»  les  difficultés  ,  qu'il  a  débarralTé  le  fyftc- 
»  me  des^  Langues  de  tout  le  fatras  gram- 
»  niatical  ;  qu'avec  ce  qu'il  a  pofé  de  prin- 
»  cipes ,  il  réguUriferoit  le  langage  des 
*>  Américains  les  plus  barbares  /  même 
»  celui  des  animaux  ,  depuis  le  rugifle- 
»•  ment  du  Lion  jufqu'ao- bourdonnement 
»>  dti  Mouches  ,  s'ilpouvoit  le  compren- 
•>  dre  fL'inibnd  n'a  point  fuggéréôc  l'in- 
')  duffarte  n'finrentera  pas  d'aurres  moyens 
"pour  {«ire «plier  la  parole  au  gré  des 
pcnfées.  Aux  înfpirations  obfcuresde 
Tinflinâ  ,  j'ai  fubftitud  le  flambeau  de 
l'évidence.  J'eo  attefte  les  Grammai* 
'*  riens  «  qu'ils  repofeiit  un  moment  leurs 
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M  r^nrdi  fiiriei  profondeur!  oii  ]û  me  ruis 
■•  enfoncé  tjr  règnê-t-il  encore  h  moîndrcr 
M  obTcinrité^  Aprèt  de  fi  heureux  efforts  « 
••  je  ne  dit  pu  qu'un  jour  on  ne  me  vienne 
t^  cheich«r  du  tond  dei  Indes  »  ni  qu'on  ne 

•  me  relègue  avec  mon  outrage  »  de  colo- 
t»  nie  en  colonie  »pour  aller  »  nouveau  Lé« 
m  «flateur  ^  appliquer  met  nuximes  aux 
9i  Languei  de  ce  pa^^tà  ;  mais  je  cède 
m  d'avance  cette  gloire  à  mes  ceiifeurs  » 
t»  ^  donne  au  monde  toute  permiffipn  de 
»  parler  à  fa  fantaiiie. 

\  On  ne  comprend  pas  pourauoi  M.  le 
Manc  8c  M.  l'Abbé  Girard  fe  (ont  donné 
la  peine  d'inventer  de  nouvelles  dénomi- 
nations »  qui ,  loin  d'être  ou  plus  clair»  ou 
plus  expreflives  que  les  anciennes ,  font 
an  contraire  prerque  toutes  plu»  propres  à 
confondre  les  idéfs  qu'à  les  diftinguen 
On  ne  comprend  pas  pourquoi  ils  s'efibr- 
cen  t  continuellemMtiPégifer  leur  matière 
par  un  (lyle  fifnré  9c  un  ton  pUfiint^  qui 
approchent  bàucoup  de  l'affeâé  8c  du 
precietax; 

*  >*  La  Grammaire  n*eft  quiun  Recueil 
>  d'obfiMTVatioàs  fiur  le  Langage  •  dit  M. 
âi  RoUin  (a) }  mais  c'efl  un  travail  fore 


(tf)  HUI  Aac  leMf  XL  piUU 


h  impoi 
•>  ceflaii 
♦>  gue  • 
n  aiféei 
»  cir  le 
»  faire  < 
•>  viciei 
>)  réflex 
»  la  bel 
»  Voi 
•>  cieufe 
»  a  dans 
»  le  roé 
»  mots , 
•>  n'ont 
»  Parmi 
»  IimpU 
»  forcé 
)>  té ,  aj( 
»»  petit 
»  de  CCI 
'>  pouv< 
»  le  tor 
»  Icpro 
?'gue, 
»  où  ne 
*>  Lang 
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»i  Important  »  te  même  abfolument  né« 
ti  ceflaire  pour  fixer  les  règles  d'une  Lan- 
t)  gue  •  pour  les  réduire  eq  une  méthode 
>>  aifée  qui  eo  fadlice  Tétude  »  pour  éclair- 
»  cir  les  doutes  &  les  difficultés  »  pour 
»  faire  connoitre  0c  écaner  les  ulagea 
fi  vicieux  »  &  pour  la  conduire  par  djBS 
iy  réàexions  fenfées  &  judicieufes ,  à  toute 
i>  la  beauté  dont  elle  eft  fûfceptible.  n 

»  Voici  clhe  réflexion  (enfee  &  judi* 
•>  cieufe ,  qui  mérite  d'avoir  place  ici.  Il  y 
»  a  dans  les  vieux  Auteurs  François ,  dit 
»le  même  M.  Rollin  (it)  •  d'excellens 
n  mots ,  qui ,  par  je  ne  fais  quelle  bizarerie» 
t>  n'ont  pas  été  adoptés  des  tnodernes* 
•  Parmi  ces  pots  »  les  uns  font  clairs  • 
»  fimples»  naturek  i  les  autres  »  pleins  de 
»  forcé  &  d'énergie.  J'ai  tou}ours  fouhai^ 
)>  té ,  a|ottte-C-il  »  qp^uot  mà\n  habile  fît  un 
9»  petit  Recueil  de  ces  mots  »  c'éft-à-dire  » 
»  de  ce  qui  noua  manque ,  &  de  ce  que  noue 
»  pouvons  acquérir  •  p^ur  nous  montrer 
)>  le  tort  cnie  nous  ayons  de  négliger  aind 
»  le  progrès  8c  l'avancement  de  notre  Lan- 
»  gue  »  &  poiur  piquer  la  ftupide  indolence 
»  où  nous  demeurons  à  ce  fujet  ;  car  fi  le 
*>  Langue  Françoife»  riche  d*ailleun  8c 
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Jopuiente .  éprouve  en  cerwmes  Qcca< 
W  fioiu  une  forte  de  difecte  &  df  pauvreté, 
•»  o'eft  à  notre  faufli  d^lw^eOe  qMe  nous 
%  devons  Unputer  ce  défaut. Pourquoi  ne 
•,  pii  X'eniichir  peu  à  peiu  de.  nouvelles 
i^  «xpreOions  exceUcntei .  que  noi  anciens 
'li  Auteurs  (OU  que  les  Peuples  voUin* 
•«  mémiB  nous  fourniroient  .comme  nous 
>t-iroyons  que  les  Analois  le  prai iquent  d 
m  utilement?  Je  (au  bien  qii'il  faut  être . 
il  fur  cet  article ,  fort  difcrct  &  fortjréfei- 
n  vé  ;  mais  il  ne  faut  pas  ^At^pouircr  la 
•rdilcrétion  julqu'à  une  timide  pufillani- 

•i  mité,  n  ^ 

Le  Diaiônnaire  de  Trévoux  &  furtout 

cdui  4e  r  Académie  RrançoiCa  .édition 

d^  I7tfa.  peuvent  fournir  de  grands  le- 

cours  poujrfuppléer  au  Recueil  que  A'. 

RolUn  deCre.  ôc  pous  cofitcnir  les  Ama 

teurs  du  progrès  de  notre  Langue,  dans 

U  difcréti<m  &  la  reCwye  précité  qui 

convient.  ^         /  /     j 

Si  les  pJtoiiersPoctes.Françoiilormt- 
rentle  génie  de  leur  l^igue  •  comme  le 
trouve  M.  4e  Voltaire  dans  fonadmija- 
le  dilcours  de  Réception  à  l'Acadénnc 
Françdife.  fi  k  vrei  mérite  «c  la  réputa- 
tion dé  notre  Langue  ont  commencé  au 

Grand  Corneille ,  à  rAuteui  du  Ci4  &  ^"^ 

■['  ■  '   jCinna; 
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Cinna  jficllo  8  cft  nccfûcc^  perfedionnoô 
fous  Racine  »  ce  tendre  ik  (liblimé  Auteur 
^^'Iplîigénie ,  de  Phèdre  &  d'Athalic  ,  fous 
'  Boilcau  ce  Poctc  de  la  râi.fon  ,  fait  pour 
cclalrer  par  (on  A  rt  Poctique  ceux  a  qui 
la  Nature  A<  accordé  lé  fublime  aUi  élève 
TAme  &  le  feritiment  qui  Pattendrit  j  ou 
.  peut  dire  que  M.,  de  Voltaire  lui-mcme . 
qui  s'eft  fait  uçfi  gran4,nom  par  fes  dittc- 
rcns  ouvrages  de  Profe  &  de  Vers  ,  u 
conduit  fa  Langue  au  plus  haut  dei^rc  dt 
perfcâïon ,  dans  la  famcufcHcnriade  , 
q»e  la  France  regarde  comme  l'uniqua 
Pocme  dont  elle  puiflc  fe  foire,  honneur  ^, 
dans  un  genre  où  fefprit  ,  oH  le  travail 
lie  fùffit  paj  »  mais  pour  lequel  il  &ue  du;. 
g<înie.     , 

ctjin iliûint  no$  Grammaires»  il  élt 

»  fkheûi .  dit  PAbbé  des  Fontaines;  de 

>*  fentirvmalgré  foi .  diminuer  fon  (DiUntf 

pour  la  Langue  Fraaçoife,  ok  Fonnt 

voit  preTqua  aucune  analogie ,  oà  tout 

eA  l^imre  pour  Texp^flion  commb  pour 
^  la  prononciation ,  AT  fans  caufe  j  où  ron 

"n'aperçoit  ni  pcincipeé  »- ni  règles,  nf 
'runitormicétaù  ànfin  fout  paroitMi^ir 
»  été  difté  par  un  capricieux  géniçj^  gp 
».  vérité .  tout  fon  niérit§  bien  njptécié^ 
-^  confifte  d^ai^ViiTa^à  qu'en  ont  fait  un« 

■    C-  ' 
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p  fouk  de  Savons  &  de  beaux er(>rits.  dam 
>9  leurs  txcéllens  ouvraçel  ;  c'eft  d'eux 
••  feuls  qu'elle  tire  toute  la  lloire.  (â) 

Quand  un  Livre  .  de  quelcgiè  cfpèce 
qu*on  le  fuppofe  &  en  quelque  langue  qu'il 
fok  écrit»  ne  plait  pas  au  i  ubiic ,  c'éft  h 
faute  de  l'Écrivain  »  (k  non  pas  de  la  Lan- 

5ue.  Qu'on  life  fans  prévention  le  texte 
0  la  Grammaire  générale  ^  raifonnée, 
éclairci  par  lei  Réflexions  que  nous  avons 
tirées  des  meilleur!  ouvrages  en  ce  genre  ; 
on  reconnoitra  que  notre  Langue  ,  ou- 
W  lea  principes  généraux  qui  lui  font 
communn  avec  les  autres  Langues ,  a  Icj 
princtpei  particuliers  ,  dont  Vuniforwu': 
fmfihU  ne  tauroit  être  l'effet  ni  du  caprice, 
ni  -^u  haxard ,  ni  de  la  routine  •  dit  fore 
t)iea  M.  l'Abbé  d'Olivet  (6).  m 

Là  réfleMion  de  TAuteur  des  Jugemens 
ifi  irof  hariii  »  cif  me  femble  •  pour  itn 
mifi  $n  homm  part  ^  tar  d'oà  la  Lanc^u 
iSiè^ue  &  U  JUngue  Latine  tiretit-ell^ 
foiKf  bMr  gl^it  f  leur  leur  m^ériit  bifn  a 
yéîUs  m  confifi$  fut  iéuu  Vufage  quta 
êntfauimfink  de  Sivani  (x  ii  baux 
0jnii  ^  i0Ê$  kimvfctiknf  ouwafii. 
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(«)  Ton. 
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!Plui  on  approfondit  le  génie  de  notre 
Langue ,  plus  on  trouve  qu'elle  cft  fufcep- 
tible  de  cette  harmohieufe  uoiformité  èc 
de  cette  judicieufe  variété  qui  font  con- 
Hoitre  qu'elle  fe  gouverne  ,  non  fclon  les 
loix  d  un  ufage  arbitraire  6c  aveugle ,  mais 
(elon  les  loix^|['un  ufage  qui  cft  Teflèc 
d'une  métaphydque  fubçile,,  ^ont  les  prin^ 
cipcs  font  Ignorés  de  la  plupart  des  hom* 
mes ,  &  cependant  répandus  dans  tous  les 
clprits.  ;  ^ 

Je  fuis  porté  à  croire  que  la  Métaphy-- 
////i^e  Influe  toujours  fur  les  ufages  parti- 
culiers comme  fur  lés  ufages  généraux  des 
Langues  ,  &  même  far  te  qu^on  appelle  les 
iliotifma ,  qui  ne  me  paroifTent  pas  dé- 
pendre de  ce  qu'il  plaît  à  l'Auteur  des  Ju- 
Ktmcns  de  nommer  Caprice  des  Na^ 
lions  (a).  '  V      , 

Donnez-moi  des  Grammairiens  Philo^ 
fophes ,  tels  que  les  Arnauld ,  tes  du  Mar- 
fais ,  les  Qàxard .  les  d'Olivet ,  les  Duclos, 
IciBauz^  ,  tels  que  les  SanAius  .  les 
Scioppiuf  ,  les  Scaliger  ,  le»  Perizonius  , 
les  Voflîus,  les  Wallis  ;  ils  rendront  tou- 
jours raifon  de  ce  que  le  commun  des 
Grammairiens  regarde  comme  bizarrerie 


(«)  Ton.  II.  |Mf.  II.  A  él« 
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àt  la  Langue ,  ou  comme  inconfVartce  da 

TulaK^.  ^  ,; 

Pour  exprimer  ces  deux  dîvcrfes'  id(?cs , 

ce  Chct^àl  ejl  fiffti  de  Vécurii  .m  a  jor:i 

ce  Cheval  de  Vhurie  ,  citées  pour  exem, 

1>les  dans  le^î-Jlugemens  (a)  ,  refpric  &  U 
angue  donnpnrau  même  verbe  deux  ac- 
ceptions différentes  ;  voilà  l'effet  d'une 
Métaphyfique  fubtilc»/nt>  pour  certai- 
nes perlonnes  ,  mais  en  même  temps  buii 
natureÙc  &  bien  intelligible  pour  d  auti\  . 
Ce  n'eft  pas  par  un  pur  caprice  ,  mais  c\  : 
par  un  effet  de  la  même  Métaphyfique  , 
qu'on  dit  en  latin  ,  illos  pudtbit  ;  c'eft  cie 
même  que  ft  l'on  difoit ,  illoi pudor  tendu , 
ou  illof  reî  pudebit  ^  id  cft  ,  fndore  af^cici. 
Tércnceaditdans  les  Adelphçs,nonre  /:  :: 
fuàuu  r c'eft  comme  s'il  avoit  dit ,  noj\i: 
éacfudore  tentnt  ?  Vhutt ,  dans  fa.Caliiio , 
*  0éïXihâ'mncpu4eOt c'eft-à^dite./^MJ^'^  " 
^  héibeo.  Le  même  Plaute  dit  ailleurs  (  /  : 
Et  me  (fuUm  h(tc  eonditio  non  pctniut.  Il 
auroit  pu  dire  t  Hujut  conditionh  we  v^n 
fxmttt.  Le  préendu  caprice  difparoit  d  ^ 


cette  phrafe  .  dè^  qM^on  la 
qu'on    TeitpKqt^e   fuivant  U 
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Il  conftruftion  raifonnce  ;  PiVi::  h/'it 
(.viilïtionh  non  tcnet  we  ;  aurreincnE,>  vc 
cvulitio  vcl  fts  hujui  conditionis  tmn  alliai 
v:c})oen.î  ;  je  ne  fuis  point  filihé  de  mon 
irat,  OM  ,macondition  ne  méfait  point  de 
.peine.  Pour  exprimer  cette  phrafe  latine  , 
dctr'-icroiGrammancdm^  je  ne  dis  pas» 
i!  ciiicignc  la  Grainpiaire  aux  cnfaiis  ; 
vrM  je  traduis  ,  il  inlhuic ,  il  ibrinc  les 
(  ifans  à  la  .Grammaire  ,  docc:  pucros  (  ad  ) 
</  \immaticam.  Mi  Dauzcc  ,  r.  j.  parr,  »  3  s , 
pic'tcnd  que ,  félon  la  plénitude  anaîvri* 
c;:ic ,  doctô  pucros  Grammaticam  ,  doit  s'iit^ 
icipïétQV  doceo  (ad)  pueros  (  circa  )  (j.u*//;- 
vuii'cam.  Je  fuis  doikur  pour  Urcufam  en 
{m  de  Grammaire,  Cçt  exemple  de  Tuen- 
ce , omnts ifiiodefn  ludo  do[lœ  funt  ^tD  m*:- 
/..'um  ,  &  cet  autre  de  Cic<5ron,  pra  H/*I%, 
^'i  hanc  legem  non  doffi  ^  fcd  fa^li  Jhmuf^ 
pronvent  que  pueros  cft  le  rdgime  ou  le 
rcrnîe^dc-Fa^tion du  verbe  Docco, comme 
oninès  eft  le  fujct  (lu4^bc  p'd(ïi(  Jo6f ce J un (, 
^n(>[  fous  entendu, Icliijec de  ^offi/î/z/r^j; 
^jii^rjmmaiiMm  eft  lÀ  terAe  ou  le  corn* 
pi  ment  du  rappon  de  la  prépofîtion  j^f 
l>is  entendue ,  comme  waiitiam  i\^u^  la 
p  .r.'fe  de  Téicnce .  &  k^em  dans  la  plira- 
fc  de  Cic^ron ,  eft  le  terme  ou  le  compld- 
ûîj.n  ae  la   prcpoiicion    al    «xpiinu'e,. 
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4/n  doHcur  en  fait  de  Grammaire  pour  ,',; 
tnfafis  ,  comme  pour  les  perlonncsTailoii- 
nables^doic  expliquerlaLanfruelatinc  p  r 
k  Langue  latine  mcme  ,  c'ell-à  dire  ,  ;  : 
fcs  véritables  principes  ;  il  ne  doit  1;..^- 
pléer  iir)  mot  Latin  dans  un  paflage  , 
parce  qifil  le  trouve  exprime  dans 
autre  pailaf^ê  to^t^ pareil ,  Se  dans  le  n. 
fcns.  î)'il  ajoute  des  mots  dé  fon  pr 
jff'nie ,  pour  analyfcr  une  Langue  II  » 
(es  idces  f)  ftematiques  ,  fa  mtfthode .  i; 
eue  raifoniîéc  qu'oji  la  fuppofe  ,  ne 
être  adopcicfe  ni  par  les  Écoliers  »  ni 
les  Maicres.  M.  au  .Marféâs  a  quelque:)^ 
abufé  de  rEllipfc  par  descirconlocutioi  v, 
U  par  des  appli<:ations  ou  trop  iom^iics , 
ou  pas  arez  iulles  ;  mais  M.  Bauzéc  en 
xeJpte  rurpaflb  (fc  beaucoup  ,  racculjru 


Cl  j 
or  .• 
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4^u  il  ruppolc  toujours  coiiipl^ment.u* 
prépoficion  »  &  jamais  termes  ou  régime 
d'uo  verbe adir.paifera  pour  un  paradoAO 
infoùccnablc  ,  tanc  qu'il  ne  pourra  point  !c 
junificr  pc^r  des  citations  exprelles.  (  is 
deux  mot)  aMo  Dtum^  j'aime  Dieu ,  cqui- 
valent  à  ces  autres  mars;  «/?  mihi  awor  oa 
haljéo  dworem  m  ou  ad  Dcum  ;  mon  an.oiir 
ou  l'amour  que  j^ai,  efl  à  mx  pour  l>it^'> 
De  ce  que  Deum  eft  régime  de  la  pup  )- 
iIxioQ  in  Q\xâd  après  ejt  mihi  amor  ouluu^^ 


nmorem 
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V  r,  f  r  A  c  E.  y  ^f 
amorem  ^  s*  enfuit 'A  i]\\c  la  pn'poniion  m 
od  jJfoit  fous-entendue  apits  ann?L'cil 
ce  au'il  faudroit  prouver  par  des  auto- 
lires. 

V'augelas ,  Bouhours  ^  Menaf^c  ,  &  leurs 
Commentateurs  ,  n'ont  f^ardc  aucun  ordre 
dans  leurs  Kemarques.  i  our  remédier  à 
ce  défaut,  le  Sicur  d'Aify  donna  en  i68y. 
un  Traité  intitule ,Qcnift  delà  Lan'iut Fran* 
çoife.  Les  dcciiiuns  qui  ont  quelques  rap- 
ports cntr'ellci  ,  tiC  qui  font  féparées  l'une 
de  l'autre  ttyis  ces  puri(tes  ,  le  trouvent 
rqprochées  dans  ce  nouvel  ouvrage,  où 
rAuteur  s'tfl  applique  a 'reunir  fous  un 
nicine  article  Ica  ien)ai(|iiej  i$«'  lesobfer- 
vations  di(pei(cie^  qui  regardent  la  mémo 
difficulté.      •    i 

Le  Sieur  Andry  cki  Boifrcgard  ,  dani 
fon  Ufafft  préfem  itla  Lariffue  Frdnçoife  i 
critique  les  Ke/?c.r/owj  de  TAbbé  de  Bcllo- 
garde  fur  l'cleiyunct  &  la  poUtcjJè  du  ftyle^ 
L'ouvrajic  de  cet  Abbé  conîille  en  un 
Kccueil  Gc  diverles  remarques  judicieufei 
&  modcftes  fur  les  meilleurs  Écrivains 
tran(,'ois  :  il  y  répond  aux  çenfures  fatyri- 
ques  de  fon  adverfairc  avec  une  mcrdéra- 
tion  louable. 

Dans  la  manière  dVtudier  &  d'cnfei- 
gner  les  Belles -Lettres  .en  parlant  àê 
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IVcude  de  la  Langue  Fraiiçoife.  M.RoIlin 
dit ,  Qu'entre  les  Livres  qui  mettront  en 
ctat  de  fe  bien  inftruire  ,  on  ne  doit  point 
publier  là  Grammaire  gcnéraleXf  raifonncc 
?de  Af.  Amauld ,  ou  Von  reconnaît  le  pi 

femcnt  Cr  le  f^éniefuhlime  de  ce  ffran 
infuite  il  ajoute^  qu'un  Maître  intelli- 
gent faura  faire  ufage  des  favantes  Remar- 
•qucs^  dci  judicieufes  obfcrvations  que 
tant  d'habiles  Écrivains  nous  ont  Jaifl(fes 
fur  ce  fujet  ;  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que 
l'on  compof^t  exprès  pour  les  jeunes  gens 
une  Grammaire  abrégée,  qui  ne  renfermât 
que  les  règles  &  les  réflexions  les  plus 
eirentiellcs.  . 

Selon  M.  de  la  Chalotais  (Effai  d'idu' 
lation  Nationale  ^  page  6p)|rour  remplir 
les  bblms  de  la  LiAé;rature  »  il  faut  coin* 
tmaoc&r  par  la  Grammaire  f^dnétale  &  rai' 
yonn/e^qui  contient  les  fondements  de  l'Ai  t 
de  parler,  qui  donne  une  idée  nette  de 
toutes  les  parties  du  difcour.s ,  où  Poo  voit 
et  qui  eft  commun  à  toutes  lf?s  f^angucs., 
ei  principal(}|  différences  qui  s'y  ren- 
ntrent.  Et  page  7a.  Un  Livre  claUuiu: 
niuljairt  ^  apuce^t-il ,  feroit  un  recueil  rcla- 
tij àVétat  atlucl  de  notre  Langue ^ extrait  de 
fous  teux  qià  ont  le  mieux  écrit  fur  cc(:<i 
matUi  c  ^  ai  ce  /i4  raifoiU  de  leurs  deajionu 
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Ce  Livre ,  aulli  juOement  lonlv.itc  que 
bien  caradtrrifc  par  Tiincicn  Rc^tei-r  (!« 
rUniveriité  de  Paris  6c  vax  Ict^ocureur 
(Jcnc^ral  du  Parlcii)cnt  de  Kcnnes  .  a 
tté. exécuté  d'une  faV;on  par  feu  M. 
Kcftaut,  &  d'une  autre  mùiuère  p^ic  M. 
de  Wailly.^ 

Los  principes  par  lefqnflu  !Vn  ^  PanMc 
rc*unïfrcnt  en  un  corps  de  I)o;trïnc  les  re- 
marques ifparfes  des  écrivains  in(li'|ucs 
dans  le  Traite  deS;,ÉrudeîJ  i^'  dnns  Tf  dru  a- 
tibn  Nationale,  font  appiiycs  d'cxeniplcîi 
t'iplcmcnt  propret  à  former  le  ccciir  ;  nv\ii 
lit  ne  font  pas  toujours  aulli  cerraitis ,  aufli  .- 
lilnnin^ux  &  aulli  ffcondj  qu'ils  devroicnt 
^  qu'ils  pourvoient  Terre»  p»irce  qu  ilu  ne 
fuir  pas  flfTe/.  calque:»  fur  les  principes  de 
la  Grammaire  gi'n<frale.  Des  dtffnuiions' 
rlu'j  raifonnées»  plus  nertcs  &  plus  jullcs 
Icïoient  infiniment  plu:,  uriles ,  plus  j.ro- 
pios  à  former  l'efprit  ,  de  elles  appren- 
(Iroicnt  à  juger ,  à  parler  lk\x  écrire  avec 
plus  d'cxaditude  ^c  de  précilion. 

Si  M,  Bauz^e  rt^dui»" ,  comme  il  nous  le» 
Tait  efpércr  ,  (a  Grammnire  g^nçfrale  en  ^ 
"otioni  élémentaires  ,  mifes  à  la  portcc: 
^le  la  jcuneflis ,  f^wridées ,  tofalcmcnc  dif- 
paratcs ,  fe  trouveront  néceflairemenr  en 
tontruitftioa  avec  Félbg(F  cxnp^ré  qu'il 
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!iiic  de  TOuvirage  de  M.  de  WalUy ,  t.  2. 

Lés  cinq  Déclinallons  Françoifc|  fon- 
dées fur  cinq  articles  imaginaires  »  &  con< 
traires  au  génie  de  notre  Langue ,  ne  font ^ 
qu'une  ciiinière  que  M.  Reftaura  inutile- 
ment tichéde  réalif^r  d'après  la  Touche 

.  &1e  Père  DuflFier  D'ailleurs,  pourquoi  a-t  il 
(cparé  le  Vocatif  du  Nom'mattf?  La  raifon 
n'exigeoit  elle  pas  qu'il  réunit  ces  deux  cas 
diie^ls  ,  qui  ont  taLt  de  rapports  l'un  avec 
l'autre?  Une  explication  de  l'article  ,  (]t»e 
favois  démontré  être  ôppofée  à  la  Gram- 
maire raifonnée &  à  k Logique  naturelle» 
nyloît  &  ne  pouvoir  être àl^portée  de  (]ia 
que  ce  foit»  &  M.  Reduut  n'auroit  pas  dû  1/ 
Jaifler  fubfifterd^s  fa  dernière  édition  » 
furcout  après  n'avoir   maïKié  le  7  Mai 

.  J7|'V»  (|u'it  ivoit  lu  mon  ouvrage  avtc 
la  plus  gunde  fatisfadion  »  &  qu'il  eii 
avait  proliré  pour  faire  ^lu  tien  bien  des 
cbangemen»  &  des  correâions. 

M.  de  Wailly  qui  m'avoic  ^çrit  i  peu 
près  dans  le  méine  goût  dès  le  20  Mats 
17;8|  prétend  qu'on  doit  diftinguer;.coHi - 
JÉDt  M  J' Abbé  G  if  a  rd  »  (ff  préf^ofi  tion  d'à  vcc 
A  par ckule  ;  nous  prére»doni  aii  contrai- 
vi  •  cooiflie  M, du  Marfais  t qu^di  eft tou' 
jottis  piÇpofîtioo  &  jtaoaitt  pamcii% 
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3UC  dans  cette  pli rafj ,  offrir  àt  l\ir^cnt\  b^ 
aas  les  autrts  de  la  mcmc  cfpècc  ,  il  y  a . 
cllipre.  De  exprime  ici  un*  rapport  ex- 
U'àtWi ,  non  entre  offtir  te  Carutnt ,  mais 
entre  le  mot  rous-encendu  âne  partie  ,  ÔC 
le  mat  énoncé  argent.  Offrir  de  l'anj^ent  cft 
un  gallicirme ,  que  Ton  ne  peut  faire  Çcntir 
aux  enfans  qu'en  le  leur  tradififant  mot 
à  piot  en  Latin,  offirre  de  illo  argent o  ; 
offerre  ^  offrir ,  cft  un  verbe  adhf ,  qui  a  pour 
régime  ou  pour  terme  de  Ton  adipn  par^ 
tem, OM  tout  auue  mot  fous  entendu  ,  maig 
rufiiTar^iment  indiqué  par  les  mots  énoncés» 
ëc  exidant  dans  refprit  de  celui  qui  parle. 
De  l^argent  répond  a  la  quedion  iie  quoi  , . 
(/f  f  ufl/e  chofe  f  Je  vous  prf're  une  partie ,  de 
(|uoi  ?  dcquelle  chofe  f  de  l'argent  mie  voilà* 
OlFero  tibi  partem  ,  f  ua  de  re  f  de  illo  (ir-* 
pentoquod  vii/ci.  Horace,  Liv^  i.  Od.  !•  a 
dit  :pflrrem  folido  demere  de  die  ^  Gt'c.  prenr 
dre  une  panie  du  jour  entier  ,  &c.    . 

Gicéron»  2^.  de  Divin,  a  dit  :  mijtt  cm-' 
fiflori  I  aùantuium  v'tfum  èjl  ,  de  argentOm 
Dans  Phèdre ,  Fabé  i.  L'tv.  â.  on  lie  ;  Super 
juvencumftabat  dejcSum  Léo  /Prœdator  ira-* 
itryenit  partem  poflidam*~Xitï  voit  que  dt 
iihjuvenco  eft  fous-entendu  &  indiqixé  par 
Icmoc  i(noncéparrc77t»Virg'de9  dans  ce  Vffs 
de  fil.  5  •  Égloguc  p  i&  gr^^  1^^  ^^^S(^^ 
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^iauam  depdnert  ttcum  »vauroiC  pu  dire 
mu  lieu  de  quicananif  parum  deffri^e.  Quand 
un'poilcdc  bien  le  Frnnçois  &  le  Laun  , 
4&  qu'un  fe  donne  la  peiné  d'y  réik^chii  , 
on  peut  duos  les  occations  trouver  pluii 
^ilt'nient  des  mots  convenables  à  fuppldcr. 
Dans  riipicrc  i^,  du  Liv,  12  «  LentùUis 
^crit'  à  Cicéron  :  Denoflrd  dignitaù  'i  elim 
tibi  ut  Jimver  cura:  fit.  Il  e(i  évident  que 
di  nafhd  diffnitati  ne  peut  i^tre  le  nom i- 
nati/ou  le  fujet  de  fit  ;  cependant  Jît  étant 
À  un  mode  Hni»  doit  avoir  uo  ncmiinatif 
gù  un  fujet  :  ainli  Lentiilus  avoit  dans 
Tciprit ,  quantulum^pan  ^  ou  quicquam  cura 
4i'i^iTÂ  digmtat€  Ju  ftwpet;  tibi  :  je  voii- 
<ltois^  qu'un  peu  de  foin  »  une  portion 
duii;iin  •  quelque  foip  de  notre  dignité  iuc 
fcniiours  à  vous  ;  que  voui  enfliez  toujours 
^uâlqu^oin  de  notre  dignité. 
'  Bê  Ptau  ^  du  pain  ôc  des  Uguma  mijuffi' 
r^itift  v*e(V- à-dire  •  t/utlques  parties  àt  l  eau, 
éa  ptin  àc  dés  Jégumés»  qui  font  ici,  me 
iuffifOfiti  aUquot  partes  de  illâ  Muâ  r  àc 
Hlo  piae^de  iis  Meribus  »  fM4s  funt  hic  t  mhl 
fuMcmt^.'tù  Latin  plus  court  âc  plus  élé- 
gant é  aqua,%  panis  ëc  oUra  mihifujftcienr, 
I)$i  Pl^Ufophis  »  c'eft  i^dire  ^  quelque i^ un  s 
dif  PlkÙoropbei ,  ont  cru  le  inonde  éternel; 
édiquêt  d€  PhlofophU^  de  plus  élégamment , 
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^ûàam  Vhilôfôfhi ,  mmdum  tfft^Mtrmm 
putav'ere.  On  voit  que  lc3  principe»  de  ces 
deux  Lnngucf ,  bien  difcutés  ,  facilitent  la 
parfaite  inlilligante  de  Punc  &  de  rautre. 
il  en  eft  àê  intime  de  toutes  les  Lan- 
gues. 

Aidé  et  M.  Nicole  dans  la  Loj2;iqne 
ou  TArt^de  pçnfer  »  appuyé  dq  père  t.ami 
dcVOratoirc  dans  la  Rhétorique  ou  l'Art 
déparier,  je' fpûticns la  définition  que  M* 
Amauld  donne  du  l^erbe:  aux  objeftions 
„(|)(<ciéufe8  de  M.  VAbbé  Gitard,  te  liwx 
raifonqiemens  prétendu!  viétorieuàc  de  M. 
Bau^ée  ,  fe  fiw  de»  réportfcs  que  jc  croii 
fatisfaifantes.  f*efpère  qu'on  ne  lèra  pas 
mécontent  de  la  manière  dont  j'analyfe 
les  vrab  principes  de  cet  Académicifti  • 
la  Grannmaire  générale  du  ProfeflTeur  dé 
Itcole  Militaire .  le  plan  du  Père  BuflSer , 
le  projet  de  M.  Pluche,  les  principes  de 
M.  Reftaut  &  ceux  de  M.  de  Wailly  , 
fouvcnt  pour  réfuter,  quelquefois  pour 
adopter,  leur  fentiment. 

Le  fyftème  des  temps  de  M*  VAtbbé 
de  Dangeau  me  paroit  plus  fiinplc,  plus 
11  iturcl  (k  plus  aiiiE^à  faifir  que  les  f^dcincs 
(lilluï  ôc  compliqués  de  MM,  Girard  ôc 
iiauzée ,  quelque  bien  liés  ,  quelc^ue  ri- 
SQurcufcmcnt  déinontrés  qu'qn  les  fuj^  - 
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pore.  Li  ctbte  du  verbe  Santo  le  rexpo* 
iitîon  de  (ou  miliié,  que  i'ti  fait  réim- 
primer s  en  feront  ^  )e  penfe  ,  une  preuve 
convtinciinte  :  l'une  &  l'autrorfont  trèi- 
rifei»  M.  Capperonnier»  de  l' Académie  des 

Infcriptiont  0c  Bellci  Lcttrci .  ProfcAcur 
Royal  en  Grec»  Garde  des  LMief  de  la 
Bibliochèoue  du  Roi»  a  eu  Tu  bonté  de 
lei  fiftire  cnercher  en  ma  préfence»  fli  on 
ne  lei  a  pan  trouvéei» 

Il  eu  naturel  de  marquer  ici  ma 
feconnolflance  à  M.  Béjot,  de  l'Acadi^- 
jmie  des  Infcriptions  6c  Belles  -  Lettres , 
Ce  Garde  des  Manufcrits  de  la  fiîblioché- 

3ue  du  Roi  »  de  ce  qu'il  %  bien  voulu 
onner   à  cette  nouvelle  édition  ,  les 
mémei  foins  qu'il  avoïc  déjà  donnés  à  la 

préctfdenteA 

La  'MîneiSre  de  SanAius  »  les  notes  de 
Périionius ,  1^  Mercure  de  Sciàppius  »  le 
Tffaité  de  An^  GrammMiiea  •  par  VoiTuis , 
1*  Psezogfaphi^  <k  le  Méthode  curiçuO: 
dé  BfeténneAuVa)»  la  nouvelle  Méthode 
ri^cÉliée  pour  apprendre  le  Latin,  par  M. 
du  Marfaia»  les  \Tropei  de  ce  Grammai- 
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rîcn  Philofophe ,  &  les  ûdirurables  mpr- 
t/eaux  dont  U  a  earicKi  le  Didioiinuirc  En- 
cyclopédique, m'ont  fourni  fur  les  par- 
ties du  JDtkours  »  fie  fpéciilcmcht  fur  Ict 
Participts^  matière  à  des  réflexions  ncu- 

^  ves .  intércflantes&  inftruéHves ,  aumoyen 
defquellis  on  peut  remédier  i  des  défuutf 
effentiels  qui  fe  font  gliffés  .  non  feu- 
lement dans  lès  Méthodes  Grèque  fie  Lfr- 
tinei  mais  même  dans  la  GA^mmaire  fçc- 
nérale  fie  raifonnée  de  Port -Royal.  Les 

^  deux  habiles  ëc  courageux  Editeurs  (a> 
duDidionuairc  utile  ûc  immcnfc  dont  noua 
venons  de  parler»  annoncent  avec  raifon 
dans  leur  Préface,  qu'aucun  ouvtajçe  con- 
nu ne  fcrahi  aulli  riche,  ni  aufli  inftruc- 
tif  que  le  leur ,  fur  les  régles^fie  les  ufagei 
de  la  Langue  Françoife,  fie  même  fur  la 
nature, 4'originc  fie  la  partie  philofophiqiio 
des  Langues  en  général.      '  ^ 

Je  me  fuis  fait  un  devoir  fie  un  plailir 
d'eh  doqner  l'extrait  dans  mon  fupplément» 
pour  la  Vommodité  des  oeifoanes  qui  ne 
peuvent  pài^  lire  ces  matières  éparfeadant 
dtîs  volumes  énormes.  J'ai  tkhé  d'eo  failir 

>  fie  d'en  expofer  les  jirincipes  avec  préei- 
llon»  non  feulement  pour  les  diveïopèt 


k 


^ 


i4  M».  Dièwot  41  €AkmhctÊ. 


V 


* 


V 


i^  Mtbiélttf  tel  iBppU^«t  av«c  dif- 
ccfrntimtc  »  mâif  «ncor^  pour  me  les  ren- 
dre propret,  ôc  mime  pour  ôfer  quelque- 
foifiti  combattre.  J*ai  remaaqué  dans 
pluiiiurt  urticlfi  des  conciiiut||ur8  de  M. 
du'Marfeis,  &  fur*cout  dans  léH principes 
de  l'Orthographe  françoifc;  de  Ai.  Dou- 
che! »  Oc  dans  la  G  ramroaire  de  M»  Bauz^ie , 
un. ordre •  un  enchainement  /un  choix , 
une  juftefle  d'idées  de  dVxpreflions  »  qui 
fouveotle  difputent  aux  pfodudibnt  du 
Grammairien  Philorophe» 
,  Jean  Waliis  a  écrit  en  latin  uneGrûm- 
Biaiie  Angloife  intitulée  »  Cràmmatica  Lut' 
guas  AffgUtâmk  »  cui  prafigitur^dê  ùqutlâfi\  c 
pmorum  formations  traièatuM  Grammaùco' 
pMcut,  dont  la  première  impreflion  s'e(^ 
faut  à  Oxford  en  t6j^\  &- la  quatrième 
(NI  idTM^Il  ne  paroit  pas  que  cet  ouvrage 
rde  WaUis  ait  été  connu  par  Lancelot  ; 
car  la  première  édition  de  la  Grammaiié 
Générale  ^^lliibnnée  en  tdtfa.  &  latroi- 
liéaie  rerât  *^jk  augmentée  de  nouveau  en 
i67(Si(  ne  parlent  pouit  d<i  ceGrammai- 
^^n  Angloif. 

.AI.  Bauiée  qui  e  donné  eiL  17(^7  Ton 
^EsffÊÊHtm  raifinnét  des  il^nufà  nécdjaircs 
du  Lanàégt  »  .p^êr  fir^if  d^mn^duOion  à 
Vétudê  di\ms  Us  Lângum  ^  of  fait  aur 
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ciinc  mention  d'un  livre  imprimé  à  Paris 
en  17641  intitulé  ,  ÈUmtm  primitifs  des 
Langues,  décûm^ts  parla  comparaifon  des. 
Racines 'i€  f  Hébreu  avec  celles  du  Grec  ^  du 
lambr  du* François  9  ouvragt  dans  lequel 
on  examina  la  manière  dont  les  Langues  ûnt 
pu  fe  former  /&  ee  quelles  peufem  avoir 
ik  commun,  par  M.  Bergicr,  Dodcujr  en 
Thefologie.  Principnl  dû.  Collège  de.Bc- 
faiiçon ,  AÂocicf  de  rAcûdémicdcsSi^ien- 
ces ,  Belles-Lettres  &  Arts  de  U  mnême^ 
Ville,  L'Auteur.  Prtj[.  176  »  déclore  qu*il 
évite  tout  fujet  d'aigreur  &  de  difpute» 
(jiril  n'a  envie  de  blefler  perfonne .  que 
(on  intention  eft  de  raprocher ,  autant 
quM  pourra»  tous  les  hommes  en  travail- 
lant i  concilier  toutçs  les  Langues  :  M* 
fiauiéé  parott  tendre  au  mémo  buti  ^.uoi- 
qu'il  prenne  une  route  un  peu  différente. 
M.  If  Préfident  de  Brofles  ,  de  l'A- 
çàdémi%^,des  Belles  -  Lettres  de  Paris  , 
dans  fon  Traité  delà  Formation  Mécha- 
nique  des  Langues ,  &  des  principes  Phy  fi- 
ques  de  FEty  molçgiepubUéen  1 7^  y.ff  ou- 
ve  moyen  de  donner  une  introduâion  natu« 
relie  i  rétudfp  des  Langues  ».  en  partant  de 
celles  qui  (ont  le  plus  fimplement  fll^« 
niées,  pour  venir  aux  plus  çompoféesi 
il  iait  voir  commencées  La^^Qss  du^ 
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lerquellei  léi  principes  généraux' font  en 
grand  nombre,  defcendent  de  celles  dans 
^lerqualles  ces  xp^emiers  principes  font  en 
'pluf  petit  nombre.  Eh  cela  M*  Bauzcc 
iuroit  pu  rimiter  un  peu  plus  $  fans  céder 
de  (aire  aux  élémens  du  langage ,  l'appli' 
catRl^n  des  régies  exaétes  4^ la  Géolnetrie. 
Lor(que  la  théorie  ed  jointe  à  la  pra- 
tique •  (a)  on  polTéde  let  chofes  tout  au- 
tremem  que  quand  on  nt  les  fait  que 

Îal:  une  efpèce  d*habitude  le  de  routine. 
Quelque, bons  yeux  quVn  puiiTe  avoir, 
on  ne  peut  £tre  bien  afTuré  do  ks  avoir 
Juftes»  que  quand  ils  s'accordent  avçc  la 
réglo  ti  le  contas.  Si  les  régler  ne  donnent 
pas  lé  génie tiiUfDpini  etles  l'aident  beau- 

4Î0UP»  (il  ,  > 

YoUà  comment  feu  IC  Piat.^us  qui 


f ai  iiiadM  la  Rh^riqui  .  m*a  inftruit  a 
lltrîgar  mon  travail  i  voila  jufq^'oii  je  me 
iuta  rendu  capabla  da  porter  mça  réfle- 
xiona  an  étudiant  fous  JML  la  Beau  •  alors 
Prpfiifleur  da  Seconda  »  au}ourd'hùi  Pro* 
hdm  Royal  d*Éloquenca  tfc  Socrétaire 
perpécuei'da  l'Acadéima  dasBellea-Leures 
da  r^iris.  Caft  fout  de  teb  Maîtres  que  j*ai 


U)  M.  i'Akké  tkérÀu.  I»rér«c«  df  (|  Crammairf. 
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commencé  à  prendre  du  goûTpour  les  priiv 
cipes  généraux  &  raifonnés  des  Langues . 
ArtQut  de»  Langue»  Françoifc,  Lati- 
ne te  Grèque.  _  .     .    /. 
Au  re(le,  dan»  un  ouvrage  li  wrérel- 
fant.ficiitique  &  fi  difficile,  il  ne  feroit 
pa,  étonnant  qu'il  fût  échapf  à  .ion  at- 
îention  ou  à  mes  lumière»  quelque  erreur 
ou  quelque  omilBan.;  &  malgré  les  fom» 
que  j'ai  pri»  pour  «ettre  de  1  ordt,  fie 
de  la  variété  dans  les  matières .  de  1  exac- 
titude &  de  la  précifion  dans  le  ftyle,  )« 
ne  doute  point  qu'on  ne  trouve  encore 
b,en  de.  cWe.  à  réformer.  J'ai  pofité 
de  tous  le»  âvi»  que  le»  Çenfeurs  éclairé» 
ont  bien  voufu  me  donner  .T>our  corriger 
&  augmenter  nio«  «uvhige  dan»  cewo 
nouvwle  édition.  «*  «       j 

M.  MaUlet  du  Bdullay .  «*«»«„«•« 
Compte»;  S«:rétaire  pour  le»  Belle» - 
Lettre»  de  l'Académie  de  Rouen ,.  outre 
un  pïoiet  auffi"  utile  qu'ingénieux  p^ut  un 
nouveau  Didibnnaire  d'Orthogniphe  fie 
de  PhHioOciation .  m'a  fait  le  plailw  de  me 
communiqué  encore^une  Analyfe  railon- 

née.  iûedv»  le»  féance»  de  cette  Académie. 
furIanot5deM.Duclo»&furmonf«ppl<5. 

meçt.  On  admire  dan»  cette  Analiffe,  de» 
«marque»  pleioe»  de  foçacité  flWe  lutteue, 
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des  idées  neuves  &  lumineufes,  dont  fat 
fait  le  meilleur  ufage  qu'il  m'a  été  poilible. 
Il  y  .aentr'autresîur  YAmcU^  un  mor- 
ceairiaflez  étendu  i  où ,  en  écl(iircinant  le 
ientiment  des  plus  fameux  Grammairiens , 
M.  du  'BouUay  imaginé  fur  ce  point  urt 
fvftème  que  )é  crois  préférable  à  celui 
cle  M.  fiauzée.  Dans  le  précis  que  j'en 
donne,  j  expofe  les  raifons  de  ma  prcté- 
rente  »  fans  que  cdâ  diminue  rien  de 
l'eflime  lingulière  que  j'ai  pour  l'ouvrap^c 
de  ce  dernier.  Je  le  regarde  comme  digne 
de  Inattention  de  tous  les  Gramniairiehs 
Ffailofophet ,  &  je  penfe  c^ue  celles  des 
opinlooi  de  lyL  Bauïée.  qui  feront  adop- 
t(Êii»  ainfl  que  celles  qui  feront  réfutées , 
A« ^pourront  que  cotHiibuèr  à  la  perfec- 
tion da  ruppléntient  de  k  GranuDairo 
géiéfid#ac  caifoniiée.  • 

Je  lé  puis  dire  avec  le  TsVaDC  &  hum^ 
bhl  M«  Koliin,  dont  j*ai  eu  l*avântfl,(re 
de  prendre  les  leçons  au  Collège  Koyul  : 
Si  h  defir  di  pUin  au  Public  ^  tn  tâchant 
àt  Tenir  €  quéque  ftrvkt  à  la  Jtumfftj  efl 
•fil  titrt  pour  mériiir  fis  (ufraffes  ,  fofi , 
fâ$  ea  îniroit  »  mt  flAier  di  n^ipas  tout', 
à-fiilt  indigfH  de  fon  étpprobation  (  tf  }• 

P— —————— —        Il  I         II  »W— — _  i<       I  'I-  ■ 

(<•)  A  It  %4t  rAvffuidÎBitm  du  uciiicmc  iomc  ^[^ 
^ii4  4n  IhIii.  .  ^ 


ji 


y- 


4^» 


'■    '  « 


SUR  ijES  FO^DEJWENS 

•■.■.) 

DE  L'A^T  DE  PARLER  ; 


ou 


supplemenï; 

*    A     L  A 


'GRAMMAIRE 

GÉNÉRALE  ET  RAISONN^'E. 


mmm 


PREMIERE  P/IRTIE. 

L  oft  intére(rant/\!e  confîdtN 
rcr  les  fi  n.&  les  caractères 
des  fignes  inventés  pour  (futc 
connpitre  ce  que  noiw  pen- 
foivs  ;  irrkis  en  mcuie  temps 
U  left  de  la  dernière  impprtancc  d'cxu-^ 
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miner  Tufàge  que  noui  fairons  de  cet 
iignet  pour  exprimer  nos  peiifi^ei .  (om* 
#«(  v[ V  e  «oix V  (oit  par  écrit.  CVft  ce  que 
la  Otammaire  g^n^rële  0c  raifonnée  nous 
fait   oùferver  avec. un  ordre  admirable.    / 
D*ul>ord  elle  noui  expaf^la  nature  ou ^ 
le  vnuri^tiej  ée$  fignei  Je  noi  ^nu^es»  eo 
nuoi  confiée  1^  mrchivuiqùe  de»  Laiigues  ;^ 
lujet  et  la  "picrnicrc  Partie ,  iqui  ne  com-  ) 
prend  que  (ix^  hapitres.  Enfuire  elle  nous 
explique  la  (ignihcurion  ou  le  rpirituel 
des  lip;nes  de  nos  pen(ées,  en  quoi  cou- 
fifte  ta  métaphyfique  dei  Langues  ;  objet 
de  U  féconde  Partie»  diïlribttéeen  vingt- 

Îiuatre  Chapitres  ,  donrle  derniei^  roule 
ur  la  Syntaxe  ôc  la  conftruéèion  des  mots. 
Enfin  ce  petit  Traité  nous  préfente  ou 
des  principes  vrais»  ou  let  moyens  d^eii 
fubftifuer  de  vrais  aux  faux  :  il  eft  par 
conféquent  propre  à  rendre  iVtude  des 
Langues,  m6in$  longue ,  inoins  pénible, 
A:  n^'oins  faftidieufe. 

M.  Eauzée  (tom.  i •  ^tfg. 440. )  appelle 
TAureur  de  la  Grammaire  générale  &  rai- 
fonnée<  le  plu^  cilihrtdtsGrammairUns  Phk 
loff^phe$  ;  8c  il  a  fenrt  qu'il  ne  pouvoir  p|S 
mieux  faire  que  d'en  prendre  pour  mo- 
dèles.  lé  fond  &  le  plan»  qu'il  a  développais 
il  amplifiés»  en  raifbiuunt^  |;énérâhlant 
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GéNÉRALE  ÏT    BATîONKéir.        ^t  ^ 

&  r<fcondant  les  principes  qui  %y  trouvent 
contenus.  Son.Ouvia^çe,  vranncnr  orif^inal 
ii  vraiment  plîilofophi(jiie .  nous  a  et'*  d'un 
grand  fecours  pour  pertcctionner  ce  6up- 
plcnient.  *- 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  VoyiUs» 

a)  A  NS  la  double  convention  qui  attacha 
Jts  idefés  aux  voix  ô^  les  voix  à  des  ca- 
ractères,  tout  reftait  au  dedans  dffVhoni- 
me,  &  sV  éteii^noit ,  dit  M.  Diderot» 
En  yrlnpéilie  ^tom.  j  pa^.  ^37» 

M.  l'Abbé  de  Dangeau  »  o'iiij  Içscinc| 
voyèles  ordinaires  ou  Latines,  j,  c,  /, 
0,  Il ,  en  admet,  encoredix  autres ,  favoir, 
cinq  quM  appelle  voycles  Françoifes  ; 
(  tj  e/<,  qui  le  prononcent  comme  dans 
/:(,  feu  ;  auj  c'ell-à-dire ,  (J ouvert ,  com- 
me dans  haigtur ^  hhe  ;  i  ouvert,  comme 
à  U  fin  dii'^mpx  fitccis  ;  e  muet;  comme 
à  la  fin  du  mot  homme  :  plus  j  les  cinq 
voyèles  fourdes  ou  nazales  ;  an,  qui  fe 
prononce  comme  au  commci^cement  des 
mots  (a)  André ^  Ambraift ^  tnùcr ^  £m- 


'    (•<)  OpM^ciilri  rur  la  tangue  ttut^àiU ,  fég's  i| 
^  i).  CbcftBfUfifC»  1714, 


■'^■■'.i 
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ftrmvr  ;  xn  s  comme  dam  Utn^  CaUitu  ; 
in  commo  dam  impie,  ingrat  i  on  connue 
dam  npn^  mon  ;  im  ou  tun  comme  daiis 
MR .  parfum  «  qui  fe  prononcent  brcun , 
parftum. 

Il  eft  vrai  que  quand  une  pytie  de  1 1 
voix  qui  forme  lesvoyèles  (impies,  pailo 
par  Ir  net,  ces  vovètcs  en  reçoivent  quel- 

3ue  altération  :c'elt  pourquoi  ronpourioir 
ire  que  nous  avons  huit  ou  neut  voyclcj 
fourdes  ou  nazales  ;  mais  cet  Académicien 
Ji'en  a  marqué  que  ci/if ,  parce  quMl  n'y  a 
quo  ces  cinq-là  dont  on  fe  ferve  quaiicl 
,pn  paxle  purement.  M,  l'Abbé  de  Dan- 
^t^u,  &  ceux  de  nos  Grammairiens  (jui 
le  fuiv^nt ,  ^'admettent •  comme  on  voir, 
querin^  voyèlès  nazales  proprenient  di- 
tes» ou  tirées  de  Vm  &  Je  In» 

Setpn  M.  l*Abbé  Antonini  (a),  les 
Itglieiii  ne  connoiflènt  pas  dans  leur  Lan- 
1^  cet  voyàles  nuales,  quoiqu'en  dilc 
le  Père^ùflfier,  N\2ao._Ainri  andan 
aller»  nntare  tenter,  ingrato  ingrat,  r//- 
pondère  répondre»  doivent  fe  pronuiucr 
oomme  s'il  y  avolt  anedare,  tenetarc^  inc- 
gratoirifponedere»  Crci 

Il  y  a  entre  au  0c  d  ouvert  une  (ipii 


(^)  GràniMlre  Prid^ut  »  f^y*  x|« 


ployA 
lei  ( 

fiUoné 
Latins 
blettei 
Oueft. 
desll< 

la  bout 
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BiiM  ftftmhliftc»  do  Ton  »  qu*on  l«i  •  ein«- 
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Of€Cf  d 
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Litinf  diiên __ . 

bletcai  •  codo  »  cëitrui  ou  c^rm  »  vent  Nord* 
Outft^  ot  farc#  de  mefure  ;  c*cft  1«  chonur, 
desHébrtux. 

mfÀym  h  prononçoic  dans  le  fond  dé 
la  boucke  d'un  foa  groi  &  rempli  ifMutfép 
fe  prononçoic  fur  le  bord  dei  léyres  d'un 
fon  clair  &  délié  ;  ainfi  •  Ac  •  différent» 
non-feuletnent  dam  b  quantité*  mais  en*, 
coredatile  fon  naturel  fie  efTentiel  a  donp 
notre  0  fermé  qui  équivaut  à  V  /ui«^tV^  fie 
notre  tfU  ou  notre  6  ouvert  qui  équivaut 
kV»fAiym^  forment  deux  foos  dimrena. 

M.  l'Abbé  Girard  admet  (ix  voyèlei  » 
dtCj  ifês  M»  y.  Queifuc  i  &  y  n'oyenr  aum 
U  mtmê  fin  9  ciijhc  t^oytUs  •  dit-il  (h)  » 
nnde!^  mêânmouu  flpt  fifu.  Ellet  tù  reo* 
dent  huit  4c  jplui  i  car»  de  (on  aveu,  e 
fourolttroii  lona  ;  U  eft  démontré  que  # 
en  fournit  deux  1  4 »  i  »  h»  chacun  um 
au  jD6ina»i9i  qui  fait  bien  hulu 


(4)  Vdjrtt  Itf  MMote  (k^itê  à  Uckt  dt  P.  R. 
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'  Chaque  wyhk  eft  ov  ^wlf  »  ^  <M« 
Utfe  r  OU  foifttt  i  Tune  def  deux  tonfon^ 
netrn  II  j  ce  qui  fournit  à  cet  ApâéniU 
lâieo  leibi)dt  fuffifdnt  pour  feiie  nuances  de 
t0lx»  CM  (eize  diifftrent  foni.  01  p  k  ce 
qiiHI  prétend  »  repd  Un  Ton  qui  li|i  eft  pror 
prer cependant  di  préfente  lëtbn  (ie  Té 
jpuvert  dans  François»  HoUaniûh\  qui 
ft  pronon^nt  Francis  ^  HûlUmdis.  Oi  pré- 
lente le  fon  plein  &  double  de  la  voyèle  ou 
féunie  à  Vi  ouvert  dans  Rûl»  Lol^  qui  (e 
prononcent  Kok  p  Loi*  En  toute  autre  • 
(irpofiftance i  oi  ha  rend  }amaii  de  fon  (|ui 
lui  foit  propre  »  alufi  M.  VAbhé  Girard  le 
devoir  retrancher  du  nombre  des  fons.  Il 
llevoit  auflli  retriincher  dfn  dU  nombre  des 
voyèles  nazalti  )  car  éin  tti  une  diph-^ 
ckongué  qui  renferme  le  fon  île  la^ voyelle 
0bmbiné0  ou^  avec  lefondeJUvoyèlonar 
9uile  en.  S^in  fe  prononce  v;0ttime  s'il  y 
itvcMt  fiuenp  Ûin  nto^rme  donc  pal  de  Ton 
pfliticMHet^  hoif plUi  aué  ei*X«  feiké  dif- 
fêrmiÈ  ibni  de  M^^Abbé  Giram  doivent 
donc  étmiéduits  à  treiie»  noit  compris 
y 6  ouvert  9  qu*U  rejette  fana  nufon. 

.  M*  lUftAut  prétoute Jf  br«f  àfr  i  long 

(Comme  deux  fons  df  ftipA)^  #  p^^cé  qu'jU 
ma  4v«lqua  àiS^tnpéi  oani'  hf  prongncia' 
4smf  9^^f^  foplfiju^çf  il  ^4ii»at  fcuf 


:'?* 


\, 


;  long 

qu'ils 

^ncia- 


Cj^nKrALI  BT  HAiSOKIf  iffr     Jf 

fons  fimplti  .  f xprimés  par  Jei  voyèles  t 
comprii  <t  pùvm .  qu'il  appelle  à  long  ;  maît 
i  bref  &  i  long  .comme  dans  Tite ,  (  nom  d% 
l'Empereur  )gfee.  u  bref  &  «long,  comm« 
dans  buta  ou  hkt.fiàtt,  ont ,  ce  me  fem- 
blc ,  quelaue  ditférencê  dans  la  pronon* 
ciationj,  c  eft-â-dire  qu'indépendammenc 
de  la  Quantité .  i  àc  u  font  fufceptiblct 
d'une  modification  ïiigiic  ou  grai/e  »  &  for* 
ment  par  conféqucnt  chacun  un  fon  par« 
ticuJicr*  Quanti  la  modification  nazate  » 
i  ne  la  rtçùit  pas  aujourd'hui  :  à  la  CûumÙ' 
à  la  VMt ,  iïiji  prononce  comme  en.  Ainfî 
nous  ne  laiftorons  fubfifter   que  quatrd 
voyèles  nnralcs.  A  î'e  ouvert  grave  do 
tempiie  &  à  l'eu  ouvert  grave  de  jeâne  , 
ajoutez  Ve  ouvert  aigu  deirompeue  ôc  ïeu 
ouvert  aigudeyei/if ,  6c  au  lieu  de  dix-fept 
ions  fimples  exprimés  par  les  voyèles .  vous 
en  aurez  <lix-iieuC 

Mais  ù  Vùu  fufceptible  de  diflfifrcnta 
JjAiantité  dans/oii/e  Scboile/ëcc.  étoit  auai 
iiifceptible  de  modification  plus  ou  moins 
R»ave ,  ne  feroit-ce  pas  un  nouveau  fon  à 
joindre  tux^  autres  ?  M.  l'Abbé  d'Qlivct  » 
dans  fa Profodie  Françoife.  décide  d'aprèi 
Théodore  de  Beze  (a),  que  Q  nous  haut 

^(-)  De  Fraticitti  Ungtm  rf^U  jproouaciaiioiit  iriOatuii 


,ïi: 


«<       Vf 
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loili  la  voix ,  c'eft  fur  une  fy  llabç  longue  ; 
fie  fi  nous  la  baiflbns ,  c'eft  fur  une  fy  llabo 
brève»  Badtm  JyUaba  acuta  au^  prcdufla  ^ 
tf  Modem  grtfvii  qua  compta*  Cependant  co 
(ont  ordinairement  les  font  graves  qui 
font  (ongs  y  &  les  Tons  aigus  qui  font 
brefs.  L'accent  eft  pn  indice  inl^ertain  do 
la  quantité ,  dit  Erafme  :  Acetntut  incerm 
eftindixfpatiifyllabici .  unde  nosfumus  upjut 
adio  «/ut;;#*i ,  ut  ômnet  étcutas  Jyllabas  Jone^ 
mus  produBiore  mord  ^  gravi  omnts  corn- 
^giamuu  De  reâft  Latini  ursecique  ferments 
pronunciationePialogusLii^Juni,  ijji. 

Selon  le  m£me  Académicien  ,  eu  ixor 
forme  qu'un  fon  unique  ;  il  devoit  donc 
Tappeller  voyèlf  combinée ,  te  non  pas 
diphthongue  x  d'ailleurs  .comme  au  ne 
forme  non  plus  qu'un  fon  unique  •  on  c(l 
furpris  de  ce  que  ce  dernier  fon  ne  fe  trou- 
ve pointa  ift  page  91  du  même  Traité, 

^il  y  avoir  leixe  voyè^es  aiguës  pu 
craves^ 

^  3  A  V  O  I  Rp 


V-, 


^li® 


i grave.  pàtt,  o  grave, 

eaigu.  jiirf.oaigu» 

è  ouvert  grave  ^rért.  û  grave  ;, 
è  ouvert  aigu  .  t/ti.  u  aigu  » 


côte. 

cott, 

fifitt. 

butt. 


côte. 

citt, 

fiiitt, 

bute. 


roule  % 
BOI4U0 

.  bien 
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emuct,  fonte,  cuaigu, 

îjrrave.  gî/f.  oii  gravcV 

iaigu,  Titti  ou  aigu, 

ôc  quatfe  voyèlcs  nazales, 
i.  an  ,  ban  ,  lent,  camp;  2.  en 

[min  ,  vin ,  faim;  3*  on  r^o^\ ,  nom  ;  4*  eun, 
uiin  .à  jeun  ,  parfum  ,  il  y  en  auroit  en 
tout  vingt.  La  quantité  u  étant,  commd 
le  dit  M.  Diderot  Ci) ,  que  la  loi  du  nxou- 
vcmcnt  do  la  pronoiRiation  la  hâtant  ou 
la  fufpcrtdartt  feulement  ,  elle  ne  dovroic 
rien  faire nipour  la  douceur,  ni  pour  l'af- 

Î^éricé  des  ipns  V  cependant  elle  y  influo 
buvent ,  à  ce  qu*il  nie  fembte« 

M.  Boindin ,  dans  Tes  Remarques  fur  les 
fons  de  la  Langue  »  pag.  3  &  5*2  «  admet 
quatre  yoyèles  fortes  ou  grandes  •  qui, 
indépendamment  de  la  quantité ,  font  fuf» 
ceptibles  d^unè  modification ,  ou  aiaue ,  ou 
grave ,  oii  na^aie ,  &  font  par  coniéquenc 
douze  voyèleidiflFérentes. 
dtâ,  an  t  des  mots ,  tJtchi$  ticht ,  tanchté 
è^i  j€n ,  des  mots  ,  titte  $  titt  i  teinte^ 
iù ,  eâ,  iurt ,  doi  mqnjeUnCfjiifne  s  àjeun* 
0,6,  on ,ides  inots ,  cotte ^  cite ,  conte. 
&  quatre  foibleirou  petites .  qui  ne  reçoî- 
venc  point  cef  différentes  moditications  , 

'  ■      ■ 

(  4  )  Voyffi  le  aoc  encyclopédie ,  Tomr  y. 
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%uoique  furcepcibles  de  diflérente  quan« 
tué  i  ftvoir  »  Vé  fermé  ,  Vi^  Vu  &  Vou  , 
non  comprit  IV  muet/  "^ 

M.  hmxtée»  pag.  j  .  didingue  dan<;  la 
j^mrole  deux  fortes  d'éléments  »  lanoix  liiir- 
ple  bc  Varùculanoru  Comme  les  aruciila- 
iioD$  repréfentées  par  les  confonhes  ne 
font  pas  moins  du  refTort  de  Touïe  que 
ks  voix  rep4réfent^es  par  les  voyèles .  il 
comprend  également  les  unes  &  les  autici 
dans  la  cladt  des  fons» 

Il  admet  en  Franv'ois'huit  voix  fjnd.n 
Mentales  »  qui  font  a^i^é  AjtUjO^u  j  ou. 
ïl  appelle  les  quatre  premières  r^/cfir//*- 
fama  •  parce  (Qu'elles  retentiflei^t  a^i  foiul 
de  la  kioiiche^  il  nomme Ifi  quatre;  autres 
Iiii»iii/ci»  parce  qu'en  les  formant  le  lèvici 
i^avanctnt  flc  fa  raprochenr. 

11  diftingue  encore  cas  hùie  voix  fou- 
4amantalet  en  variables  0c  en  conftantcb. 

Let  deux  premièies  voix  r tient iJJ'anus ,  a  » 
I  •  &  les  deux  premières  voix  labudes  »  eu , 
# ,  fooi  pkriabUê .peçce que  chacune  d'elles 
peut  être  antli  ou  ti^xaU  »  &  que  chaque 
éraU. iieut  élte  grevc\ou  eigii€.  Ur(é  voix 
v^iaNc  eft  araU  t|uai\4  fair  fort  tmi^rc/ 
ment  par  la  bouche  »  je  nazale  quaml 
Vair  fort  en  partie  par  la  bouche  ôc  en 
panie  par  le  nez.  Une  voix  orale  ed  grave 


r.  I 


ioit 


*i*-y 


quand  elle  eft  plus  traînée  »  plus  pleii 
plus  nourrie  •  plus  appuyée  .  &  elle 
aiguë  quand  }a  prononciation  en  e(t 
Ii^gère  &  plut  rapide. 

A  eA  oral  &  grave"  dans  piti  &  tAi 
oral  ôc  nigu  dans  pire  &  tache, Jk, 
Zmis  punte  6c  tanche»  ,,        j 

£  c(\.  oial  &  grave  dans  tite ,  oral 
dans  il  tette ,  ëc  naial  dans  teinte. 

Eu  eft  oral  &  grave  dani  jeune 
é<  aigu  dàhtjiine ,  oial  &  muec  d  in< 
nazal  dans  à  jeun. 

0  eft  oral  &  grave  dans  côa 
4iif;u  dans  mirtf ,  &  nazal  dans  coiri 

Les  deux  dernières  voix  retemiflafites 
c'i  i,&  les  deux  dernières  labia) 
font  confiantes ,  parce  quVllQi  (j|^eurent 
cunftamineut  or^es  6c  quelles  ni 
lient  jamais  n^/ria|j\l^«  mgravei  »  m  aigue%, 
c|iiçlnuç;  brivcxou  quelque  longue  qu'^i 
ioit  li|  prononciation*  *" 

M.  Baïazée  compte  dans  la  Langue  Fran^ 
Voife  âix4ept  voix  diftin^ç|\  f  qui  (\%  font 
repré(en^éei  que  par  cinq  ngures  (impl^ 
ou  cçif^biiiéei.  Son  fyfUme  dqt  voyVlet 
fc  tcoi^ye  en  cela  d^accor^l  «vçc  les  Re- 
marque^ 4e  M-  fioin4in  >  &  conforme  au 
calcul  déM*I^^lo<*^e  en  quoi  je  difitéro 
^  cei  troii  Auteurs  /c'eft  que  je  crois  r(^ 


\ 
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9d     Svf.AtAQ^kmukiïïM 

Tu  le  Toii  »  fufceptiblei  non  ds  modif!. 
f  Ation  niEale  i  mau  de  modificAtipn  aiguë 
ic  gimft  1  ain(i  |e  les  apjpellerois  volontiers 
noyeiinet^Quan;  à  Vétettni  te  à  iVmuet . 
Itiii  lie  tohc  fufleptiblei  d'aucune  de  ces 
'^oii  iiliodificationf ,  je  les  nommeroîs  fct  i- 
tes  »  &  je  me  fentirois  porté  àconipter 
>ingt  vbii  diftinâes  en  Ff  ançois. 
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;  CHAPITRE   SECOND. 

O IV  £t  Ofdlnatremenf  qut  les  articula* 

ttdins  fyni  des  modifications  de  la  voix , 

V     ft^ue  liM  cèilfonnei  reprérencent  les  arti- 

(    dijbilloiWk  aaéls  cette  imioo  trop  vague  a 

^^JMMt  ribfe  ddvf  tobèli.  M.  de  Sivarv . 

i^ifufteTkère  de  Médecine  »  prétend  que 

Peflènce  des  articulatidna  confifte  dans 

S  interception   mommcanée  du  fon.  M. 

tiiin#/denafi)nSculetIan^l4i^^ 

in(Mii<in«  d4''<|iiek|iM^ 

fosMèe  •  ft  llniMÔ^puod  .mo^eiitanée 

§b  v^ix  t  aè  U  tiWiiNMJtt^auciif^  de  ces 
ix  chofei  n^eft  repréfentée  par  les  con- 
Mlf  I^  AoiiyeiDeat  eit  toi  n'eft  poiui 
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Jcel 

me 

àâ 

ht 


ticula- 
Yoix, 

iguca 
ivary, 
ndque 
I  dans 
m.  M. 

:ç.  dif- 
•meric 
lite  de 
ncanée 
Jttcet 
Hiçon- 
poin< 
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du  féfCott  de  Tradition ,  &  rihcerceptidiï 
de  la  voix ,  qui  eft  ud  vévicat>lê  filence  »  n'en 
peut  pas  écra  davantage  t  cependant  Vo^ 
Mille  diftingiie  très-fenliblement  les  inodi* 
iicaciont  de  la  voix  repréfentéet  ^ar  les 
confonnés  ;  autrement,  quelle  dimreace 
trouveroit-elle  entre  les  mot»  ytsnit^^  i^^ 
Une,  ranimé  t  V^^^  réduîfent  é|;alemenc 
aux  trois  Vdix  (impies  a-'i-ify  qu^id  on  efi 
fupprime  les  conionhes  ^ 

Dans  la  produâion  de  la  voix  ,  l'aie 
iVchappe  pmr  le  canal  de  la  boudie  ;  fee 
efTorts  croiflènt  alors  de  m£me  aue  fa 
viccflTe,  en  raifon  des  obOtacles  qu  on  tui^ 
oppofer  X*oreille  diftingue  les  diiftrens 
degrés  de  la  vtrefle  U  de  raâion  de  l'air 


qui  agit  fuSelle ,  &  ces  degrés  varient  né«- 
iceflairemenc  félon   les  organes  dont  lo- 
^mouvement  les   produit  t  ces    diverfei 
àâions  inftantanees  w  variées  ,  tromme 
les  caMfes  qui  les  produuent ,  font  ce  que 
I.  utàzie  appelle  txnlofion ,  hc  félon  lui 
ss  articulations  font  les  diififrentes  fortes 
d'explofions  que  reçoivent  les  voisi  par  la 
mouvement  lubit  te  inftantané  des  diffi^ 
rentes  parties  mobiles  de  Torgane.  Maïf 
Pexplonon:  peut  être  produite  •  oa  par 
■t^e  augfnentation  de  vitefle  dans  U  mCmo 
d^àic  »  ou  pas  une  plus  grandt 

Km 


/ 
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«I  . 


^  ■ 


-1^ 


Éikiiiice  d'air  à  la  fortM  dd  la  craché^ 
«rtéfe  t  o>ft  cane  dernière  r«pie/»^qu*oi\ 
nomiM  caouiuinémefic  ahitaxion^  Il  y  ^^ 
dbfiG  deux  etpèces  d'ankulaîioos  •  fa^oir» 

Mm  arwniaiiaf  &  Vajfitk.      y  . . 

M  ^LeiamciOatiofis  (^Miâpiér  font  dlvilées 

%aiatMlai«c  en^^Ungudel» felo^^la^^^ 
mU^s^u  «awvïiineiH  oîi  m\kyti%  o>i 
4ia1ia  langue»  Oâ  (ieurief  Gorilid^r  com« 
mt  fwftfiei  >  lorfqu'au  mofliem  de  l'explt)- 
fiott  |1M  paitie  de  Tair  qui  p^^duit  la 
vdix  ireflue  par  le  nex  »  &  comme  oraki  > 
lorfipa  tout  Vair  fort  par  la  bouche,. 
(  iLii  isticiilauons  tioàioUi  orak;^  (on: 
è^p^J^ti  une  labiale  natale  quieft  m  ; 
ieitioguakiocaleifQiiti(»rig.k»Zr8.). 

ch^la.  &  wu  l'uigùak  wttale  quie(lm 
IL  Bauatferemaiqtte,.dWf  rAjbbédc 
JE>itgiaUj.aui  q^aad  ooaii  aexVouché  » 
^^quN>o  eft  eodufréiMi  »  cm  oe  peut  plus 
^piononcei  d'anriculation  naaale ,  oa  chan- 

:    Touiei  Im  suteee  articuta^ons  .  lojt 
libiilii  .  ibif  liMoakt 
•Hm  .  ie  fiibdivUm  ei 

im  mmxtm  aaifieiit 
I  ttHalëdtt fait  fanûrev 
M  fiOaima  QâilBmr 
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uwfcçp- 


paœilie  de  Tiûr^Cbooce^ 


.*i- 


'^<i 


chan- 


t)lt  ipiiièr^  (\vm  &  IVn^  fiéUhît  les  IMbs 
{>oûittiMfi;i^«r  #  t  l^on  n'fttendra  rien  juT- 
qu^à  cf  ^'^IfH  Te  UpfStnt  pour  laiflèr 
un  comm  fibim  ^ Tairi  $H'onJfrre.  Ib  k^ 
yfcf  pour  protiQiifC«r/l^»  TiSan'cntendra 

Vôuvf ^c  pofor  pp:;oduir(p  Irioni ve.     y^ 
Ld  deux  labiales  ^^€S  mtectet^aiic 

Ii«i  fîx  linguales  bf aies  Muétte^^ 

.    Les.  4eHX  labiales  oraloi  iifflaocoi.fonc 

Leai|ijUH:re  Ungualei  orales  fiflamcs.  font 

Lei  McvK  aniciilacioiti  lingnalei  orales , 
G  &  R.  font  appeUéet  gucturales* 

Lit  deux  arciculaûonrUngualp  orales  ; 
lie  r ,  font appeUéei  liquides. 

Les  aitkulacioiisltoguaJliei^oraki  fifflan- 
tes  fe  diviient  ea  dcuraka  &  m  pala^ 
taies. 

Enfift  M«  Bauitfe  (bus-dtvife  encore 
les  aniculacions  en  confiMi^séitti  variable. 
Les  cmftâHiufQnt  cdleidonc  rexplofion 
(e  (ak  toujours  avec  le  mésne  degié  de 
force»  comiM  lèa  oaaales  nr  •  «  »  Scies  BouIk 
des  L  r.  Les  v^rMUsi  (ont  celles  donc  tfW 
f  UU»  ft  iak' «we«  éitfn»  degiés  4i 
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toi»  ^  èMiigmà  à  là  vhêtbrwtVibonitLth^ 
m  àfÊ  IW.  à  k  KffilUnci  ou  i  h  floxibi^ 
Iteé  d*  rofgtnft ,  doiK  I»  tfifpoftt bn  de^ 
fluêure  toiqours  kniéiM  •  de  force  quij^es 
«yrtkuliticuif  varii|Met'  tu  nombre  de  îé 
faîres  »  use  foible  Ac  «fié  fàuftà  deMchaque 
mlrtt  ,  ibuc  BP  ^  KF,  Dr^Glt  .Z 
S^iCIL      ■  ,     .  '-        -'^ 

Uârticulâcion  afpîréB  naît  de  f  alRoe^ 
ttescfaordkiêire  &  accélérée  de  Tuir  qui 
fert  des  poumons»  &  qui  donne  anx  voix.à 
lolomedeU  iracbéo4UPcère^  une  explofloii 
telle  que  celle  qui  fe  (ait  lllandie  au  com- 
â(iiicM%i  dea  laon  Hété  ^  Earnnu  »  Jcc^ 
tTou^#iamiiiairienili'À;^^^ 
ceifiHl  feir  uii#amcuiafi|0ty ;  mail  k'ils  con^ 
viennent  que  M.  Bauxée  a  IHen  défini  iVti- 
CàdattoB .  il  fiMit  néceMtrement  qu'ils  lui 
tccotdent que  L*ii(pifacion  eft  tne.Térita- 
Ué  irtkolatioit  I  &  que  le  câtraâ^fe  H, 
pair  lequel  noua  hi  repréfentoni  y  eft  une 
.léritable  conibnne^ 

Il  en  g  kt  propriétéf  >  pui(l|u'il  empé-  . 
wque  la  vc^k  dont  il  eft  précédé  ne 
é^Udt  deVant  cdkdont  il  eft  (uivi.  L'Ab- 
ht  det  DangeauVa  point  cru  abufer  des 
intteteaiiMceaatj^cicaâièsêar^^^  Ht. 
4toii;iife  |]8ëdiBreonfimne8a.At  en  lui  ea 
jdtaaanirlfcdiiiiafiiiflâtiàBk    * 
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;  /Dans k Prafodie i^rançoife » é(litionrd#. 
ij6jé  pv  7<x  M.  PAbbé  d'OUvet  kazardîa 
fur  Valpirâii&n  &  là  i^falir/ une  idée  oui 
parole  propre  à  dimuiuer  fe  nombre  des 
entfavetpoci^|ues/(k^à  empêcher  de  voit 
des  fUatiu  dans  des  vers  oà  Malherbe  ^  oik 
Racine  »  où  Defpréaux  »  oà  Quina&4t  t 
D^e^^xmc  point  viw  ^ 

^îe  fon  naxal  ^.  précédé  d^uiie  voyèfe 

/'<q[Uî  lui  eft  incorporée,  fornifcun  fon  vrai- 
sienc  Cmple  &  indivifiblc  ;  mais  ilnaformo 
pas  pouj9  cela  lirie  pure&  franche  voièle». 
ton  plus  Que  le  fM  afpifé  H,  Aiivi  d'une 
voyèle  qui  lui  eft  incorpolée.  Toute  la 
difra^oce*  cohiîfte  en  ce  âue  la  confonno 
H  précède  les  voyèles  alpirées  ,  au  lieu 
que  ht  coofonne  N  termine  les  voyèlet 
Bazaletr 

Par  Vafpirarim  la  voix  remonte  de  là 
gorgé  duns  la  bouche  ,  &  parla  n^^alir^ 
la  voix  defcend  du  nez^ans  la  bouche  ^ 
ainfi  Id  bas  du  canal  de  la  parole  proi 
duit  ràfpîratiop  »  8^  le  haut  produit  I4 

nazalitéb  ^ 

Or  fi  Tafpiration  «ppéchi  Hiams,  \é 
mzalité  doit  refnpécË^ai#|t'  parce  que 
htvo)rèles  nasalfli  éti|«^;iv|umbieaque^^ 
voyèlei  adirées  ,.  non  des  voyèles  purée 

h  ùmdmpmm  dta  voyèles  modifia. 
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8é»      Svr.  l  IK  GKéiUBAt%M- 

4\lm  peuvent  les  unes  opinm<  Id  mitfev 
•mpéchor  ,Vhi4ms.  L#  naalU A  ay^nc  les 
mêmes ^érogacives  que  rafpiraclon .  il  n'y 
•ura.  point  de  cacaplionie  dans  ce  vers» 

fUe  •  le  Tf Hi  ôHi|  belle^Ottoht ,  beaux  yeux, 

toinc  d'Uanii  dans  le  rcin-*a|Ei,  quoique 
r  demlèM  confonne  de  re/nf*  foie  muet tc« 
%  Quand  on  rtfçice  à  haute  Yôix; 

f  efi?f  fit  do  tp\u  Qôi  mHix  U  riif  on  sst  le  pire  % 
Jiimc  ft  i;#ij|âer  HiUor»  ftCf 

■  '        '  ■  ■     :  •       <  ■ 

0À  jAe  trouve  pas  plus  de  rudefle  entre 

Îèfi^  <{u*entre  ant^hi.  d'^où  Mé  TAbbé 
l^pUvet  cooclud  que  rafpiration  &  la  na« 
lalicé^  qui  fe  partaient  aux  deux  extré- 
mités  du  même  canal»  opèrent  le  mcnie 
*#ffist.  D'ailleurs  »  ces  tenninaifuns  nazulc:^ 
.qu'on  nous donne  pourde  fimples  voyàks» 
€on(êrvenc  tellemenc  la  confonne  N\  que 
^C'Vft  la  poficion  qui  rend  cette  oonibnue 
muette  ou  fonorer 

Donnei  mUn^un  pw  ,  la  Voilà  muette# 
hfCMN'jéi  point  Aq,  voili  fonore.  0^-^r- 
fiy§  hitfr»  laitHla  fénoie.  ArrivaH^N^Niet, 
h  voitt  imiettiewffi  ùtoh  (eroient-ils  pures 
^0yk\m  daos\runje  de  ces  pkrafes  •  lorfquc 
4ioa  Paotie  leur  conromie  eft  diftinâe  '^ 

^  SdÊ^  Mfvmà  mtmmmkt;  de  AU  du 


par 


'/ 


OlwiKlLIlïTIlATfONJfii^   $7 

Boullay,  qui  regarde  ces  prétendues  vo^ 
ycics  iiaiaîcs  comme  de  vraies  fyllabes., 
dans  Icfcjuellcs  les  voyèles  font  modifiées 
pv  !•»  lettres  m  ou  n  qui.  les  fuivenr. 
♦On  reproché  aux  Normands  de  pro- 
noncer du  t^i^n'admirabli,  mon  Coufi-n-iijK 
unu:  peut-être  aue  cette  Province  ayimt 
fourni  aux  Théâtres  de  Paris  des  Au- 
teurs &  IdesAétrkes  du  premier  ordre, 
(a  oiauvaifc  prononciation  dcvicndroit 
contagieufc,  fi  4'on  purdoit  de  vue  k 
principe  qui  tranchela  difficulté ïjevoicw 
On  ne  doit  jamais  f^ire  fonnerla  urmimlfon 
natale  t  à  moins  que  U  mot  oii  elle  fi  trouve^ 
fcr  le  mot  qui  la  fuit  ^  ne  [oient  immédiate^ 
ment  ^    nécejfairement  ^O  inféparaUemtnê 

unis.         "^  '  '      [■ 

"M.  rAbbé  d'Olivet  fgâye  ici  Ion  fujec 

par  un  petit  conte. 

François  I.  mettant  un  jour  le  pied  4 
.rétrier ,  apoftropha  ainfi  fanl)idct  ; 

.  Joli,  gtrttil,  périt  Chcftlj 
Boni  monter ,  bon  ï  dsKcndre. 

Melin  de  S.  Gelais  foti  Bibliothécaire; 
qui  étôit  préfent.  &c  qui  avoir  parié  d'à- 
chevtr  fur  les  incmcs  rimes  toutes  ieê 
phrafcs  qu'il  auroit  plu  au  Roi  de  corar 
fBcaca  wym,Hom  ûu;  le  dump  » 


^1 


flp  *i. 


il    ^irr.  A  tA  Gukmmkttk'' 

tani  qu«  M  Ibif  un- Bociphal, 

Tu  porm  piliirgraad  ^  AUMUNlr«t 

M.  df  Si(gniti  écrivit  au  nom  de  TA- 
Cidémie  d&  Gien  t  M.  Huct  /^ur  in- 
dien rAcadiémie  Ffahcoift  à  décidex 
i*tt  falloic  diri , 

Bo^*à  monar  s  hù^n-à  difltndrê  , 
M  fit  poînr  faire  tintir  la  hnalc  de  Boft. 
La  réponfe  itit  que  comme  on  pou*- 
voir  introduira  un  adverfaie  eniie  bon 
ic  à  »  par  exjampie  »  >«^  larement  àmcrh 
99r$  hoft  cependant,  bon  quefquefoii  i 
éiftmin  «  )k  l'enfutvoit  que  bm  devoit  être 
fnrononcé  (km  littfbn  avec  à.  Mexerait 
tn  qudM  de  Normand  •  fiit  feul  d^un 
«vil  contraire  i  maii  »  comme  Secrétaire 
dit  brComparnie»  il  fut  contiraini  de  ré- 
iliger  la  déciuon ,  à  laquelle  il  ajouta  en 
tlinr,  i^Jifà  âbifi  frononcé  NoN^oMjlant 
•UifiiMr  A  fftire. 

A  l'occafion  de  la  natalité  oui  iâii  Th^ . 
miflkhe  du  pfemier  dif.cea  denx  veri , 

Cd«l  eai  mema-ffein-i  U  Ibreer  det  flotf  r 
lifa  aant  Jaamicliain  ênéui  Um  coaiploM» 

Wi  Biauxér»  tonu  M^  pav.  ja,  (ait  une 
iMtelon  ipiir  mérite  d'Stre  placéir  h  h 
lu&êda  pruiçipeétaibU;ci^dettuii.Si  Kadr 

:  ^  ■  ■    '  ■■ 
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lie  met  i  pour  ainfi  dire ,  un  frein  à  la  ra- 
pidité de  U  prononclhtion,  il  fait  une 
image  d'autant  plm  jufte  6c  d*autant  plus 
afiçréable,  qu'il  (emble  que  Ton  fe  fente  ar« 
réii  par  cette  même  toute  putU'ance  qui 
met  ua  firemà  1%  fureur  des  floti. , 

Dans  la  Gramnpire  du  Père  Buffier 
(a),  OQ  trouve  une  1  able  dei  foni , 
faite  d'après  celle  de  Port -Royal.  La 
différence  qu'il  y  a  de  Pune  à  l'autre,  efli 
<}ue  la  Table  de  Part  Royal  ne  contient 

Jjtie  lei  fociSi  fimplei  eirpriméi  pi^r  dei  roiv- 
uhnei  en  jaractèret  Lutini  Ac  vulgaires» 
Grecs  ôc  Hébrttiijues  i  au  lieu  (jue  celle  du 
Pcre  Buffier  renterme  les  fons  (impies  eï« 
primés .  &  par  des  voyèles ,  &  par  ^çicon- 
lonnes.  Il  tait  Tapplicution  de  cei  fonsà 
des  mbca  Vrançols,  AUemaiids.Anglois, 
Italiens  »  Ewagnoli .  partagés  f  if  autant 
iê  colofineit  te  rangés  fur  la  tnétnt  lignt 
que  le  fon  auquel  ib  om  rapport ,  pour 
en  facUitet  la.  pt ofionciatiofi  aux  Etran* 
K^rs  (h)i  mais  ce  Père  t  oubKé  1'^  ou- 
^rt  (c>,  te  c*eft  ce  qui  (ait  que  fa  Table  » 


\ 


(-)  U:  tt*. 

(«)  Utbm  MMÎ  M  ,  •m'U  voiidroit  y  AiUUivér  ,  n'câ 
«Aie  d  à  la  thm,  ni  k  U  VilU ,  «lie  M.  MMiii  ^bému  a^ 
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pO      ^qv.  A  LA  QsAHfMAtlV     ^f^ 

tu  litu  de  trente-trois  Toni  qu'il  promet  i 
0*en  contient  réellement  qap  trente-deux. 
Ce  même  Père  •  en  luinieitanc  evec  M. 
TAbbéde  I>anReau  Cix  cônfonnei  fortes  ôc 
fix  confoiinei  toiblei .  t'eft  contenié  d'op* 

Eofer  en  général  le  g  eu  I  •  fani  diftingucr 
I  g  mol  du  û  dur,  ni  le  f  fort  du f  fai- 
ble •  comme  ui  font  en  elfet  diftingucs 
4ani  les  exemples  citéi  par  M,  Jioindin  (a)  : 
g  eft  mol  deni  ipiiiilf.,  §c  dur  dam  guinon  s 
f  eft  fort  dam  am;  4ic  il  eft  foibledMiu 

tuêm^  M*  TAbbl  de  Dangeau.  Oc  le  Pèi o 
li^er  ne  comptent  que  déçu  fom  mouiU 
léi  /fa voir  ^  celui  de «gfi  dana  Afignon  » 
BÂjgm»  ôc  celui  de  Ul  qui  fe  pronumc 
(arme  daua  mUUi^paUUj  mak  il  eilter- 
ftin  •  tontinue  AL  poiaénCh»  quUl  y  a 
itoifièsHT  mauMlé  qui  À  prononça 

M  MuOM  JbiUe  ^qe  It  Feupla 
Faaia  hibmcud  aii  oumiUé  fort  de  tU. 
en  pibQonçMC  iio«aludammeiu  ^^V^ 

eue  ion  organe  n*a  jamaii  pu  donner 
eu  f  m  au  f  d^  prononciatioaa  dittérenr 


j 
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tes  ,  quoiqu'il  l'ait  «(Tayé  do  bonne  foi. 
Cei  prononciation!  différente!  font 
cependant  trè!  réelle!.  &  non  feulement  ^ 
quelqtie!  perfortne!  ,  mai!  toutala  na- 
tion Italienne  le!  diftinfjue  parfaitement , 
fclon  M.  Frcron  ,  Annét  Littimrt  , 
ii6j,  tom.  y.  paa.  1 1 J»  \ 

Quant  au  mouillé  foible  imaçiné  pnr 
M.  Boindin  &  adopté  par  M.  Uuclo!, 
(i  jç  prononce  !c!  maux  d'yiux ,  6c  It! 
faux  Ditujr.  quelle  différence  "^^^vera- 
t- on  entre  cei  deux  if  demaiide  M. 
Harduin  .  Dtffirtàipn  fur  la  t^irjiiUi  ïgr 
In  confonntt^pag.  i8t\  .      }    ,  i* 

Quant  aux  deux  tnoùtllé!  fort!  ,  cell 
ruiticulaiion  II  fie  IWicuiaiionfl^  fuivief 
de  ta  dlphihongue  Itu .  dont  la  Voix  prépo- 
ritivo  eA  un  i  prononcé  avec  une  extrême 
mpidité ,  litu  s  nUu.  En  effet ,  dit  encor# 
M.  Freron.  !'il  y  a  quelcjué  diffiérencê 
entre  co!  foD!.  elle  eft  prdque  infonltble. 

Dan!  la  Langue  Efpagnolo  ,  il  y  t 
beaucoup  de  mot!  qui  commencent  par 
U  .  maii  ce!  deux  lettre  n'y  ont  que  b 
valeur  de  l  mouillée.         ;    / 

Le!  Habttan!  de  la  Frmcipauté  ùm 
Galle!  en  Angleterre  ont  auffi  de!  mota 
qur\coramencent  de  même,  tel!  c|ui 
WWcouleur,  fie  U/ir  gouvariMUl* 
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^  WftUti  dit  au^Uf  prononcent  cei  dcut 
H  avec  une  ifpirition  très- fone  »  &  à  peu 

trèi  comme  on  prononceroit  6a  en  Gicc, 
!•  Htrduift,  pag.  6a, 
M.  Fourmont  TiM.  dam  fa  Gram- 
maiie  Chinoife  (a),  admet  cinq  fortei 
de  confonnes  pour  toutei  lei  Languei  (7o. 
I^.  lei  fabialei  .comme  k^  f.  m,  d,\\ 
%  An  lingualei,  comme  li.  tj.n.^^.  les 

EUcialet ,  comme  i,  gsgn.  c  o\xk  4  . 
I  déncilef  ou  fifflanrei.  f  *.  la  gutturale 
*  5**  ••P'Witeif  t  mail .  Tarn  compter  cette 
dernière,  tingc  Ir  une coiîfoif nei  jointe» 
I  vingt  voyèïet  fourniront  quarante  flc 
un  foni  dam  notre  Langue. 
•  M.  FAbbé  d*01ivet  dit  (ry  quej'/w- 
JUwn a nùê  GrammalrUm ant/êii  da  Ri^ 
|l«  ful  ê^ffmmnt  qiumiUUtirt  Htft  oT- 
fMn  0itH0p.méi  am  eu  R^$pmt diffi- 
iOa  à  mmir.  6r  Jhjitia  i  h$êMc0$p  itx^ 

Il  n'y  i  pdarcinr/l  Ci  qo'afllare  un 
fcmeui  Crltiope  (d) .  ^^uoe  Règle 
irèiHiirée,  ac  Uns  exception.  Ceft  que 
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àtdani 
i>  men 
i>  du  4 
il  afpii 
•>  dam 

m  qu*i 

>*  Uftc 
»  don 
»>  je  n 
wedii 
dope, 
ifllf» 

On 
que  c 
JuilUk 
cro,  I 
fur  Ci 

M.  r. 

liéroi 

coptii 
de  il 

m, 

(haie 
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•tdant  toui  la  mon  Frtnçoii  qui  coin- 

•1  incnc«nt  par  un«  H ,  &  qui  font  dérivéf 

•>  du  Grec  ou  du  Ltcin ,  l'A  n'eft  janitii 

«'âfpiréé,  Ceft  précirémçnc  le  contraire 

•>  dam  rouijei  mots  donr  Torigine  #11  bar- 

«baro.  Pour  i*en  convf  incrs  »  on  n'a  v 

■•  ^u'k  jatter  Ui  yçux  fur  cctta  longue 

s*  htU  qui  quelauea  Orammairiahs  noua 

»  donnam  dei  //afpiréai  &  non  afpiréaii 

»»  je  n'y  voîj  aucune  iêule  exception,  qui 

•j  eft  au  mot  Héro$ .....  Cette  Règle  eft 

donc .  condue-tHl  •  infaillible  8(  génér 
^ûla. 

On  volt  dani  l'Abbé  Régnier  (a); 
|ue  cette  Règle  n'eft  rien  molni  qu'iii^ 
juilUbU  6r  gMraU.  PoMr  |*en  convain- 
cre ,  on  nU  qu'à  )etter  dei  yeux  attentife 
fur  cette  longue  lifte  d'H  arpirëei  que 
M,  TAbbé  d'Olivet  noua  donne  ?  le  mo( 
lléroi  n'eft  pai  aflurément  la  feule  ex- 
coptioQ  ou*pn  y  trouvera. 

Hagêrâ  eft  dérivé  du  Grec  nypit  rené; 
\>f»*<  lauvl|re)  Hâlbran .  Canard  (auvage; 
<|e  iK9  U  Mer,  ^  de  $plè.$.  Oifeaui 
Hifc»  de  •MIT,  felpn  lei  Doriens,  pour 
»y*r|  Soleil,  ou  de  4f^H  chaiid.  ^'^'^ 
chaleur  ^  HOU,  dêim^  Sall»^  P|acf^ 
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BVfs  à  LÀ  OftAHfllAlAt 

ôrciqut ,  rAUmiftfid  HâU  «n  vient  tufli  ( 

^  Harnoii ,  de  i/fr««^^  t 
Mtu  d'Agneau  dont  on  les  gernît^  TAI- 
lemand  ârrUah  en  vient  âufli.  Harfê  fie' 
hêffk  viennept  de  JnK^  He/A  vient 
jàê  If wif ,  «<f>4.  enfermer  •  empêcher.  Hé' 
rm  vient  de  «f^'/io  ,  Oifeau  de  proie 
Hiérarchie  (Oc  non  pai  lir«rcWi  i  comme 
le  prétendent  lu  Perea  Bouhoun  &  Bui- 
fier;  vient  de  Ji^V  Saini  8c  de  dtxiotAi^e , 

préléiiice.  Hptmmfi  ^^^  ^^  '^'^•'  ^** 
4uniqm .  la  caUque  »  bec 

BûUw  vient  du  Latin,  hdliui  ,  *in- 
nir  de  Wiinirr  •  hinnipmim  de  Wnni- 
m  I  hârà  de  kar^iio  ^  ou\du  Grec 
iMif/fo  ceiur .  en  changeant  JT  en  H  i  fccr* 
irif  de  hirnia  .  ftimii  t  «  ^^^  *  •^  >. 

Voilà  bien  dei  moti  dérk^U^^^ «^ 
^  du  JLutin,  *  dont  cependant  \H  cil 

coulottrt  •fplf^ 

Hirminf .  fc^Ui.  «ce  font  d*  moti 
baibarei ,  c'eft4dlre .  dont  l^ojiglne  n  cil 
niLatloe.  ni  Orèque.fc cependiW^^r 
H  n'eft  0ii  arpir^t.  La  Rèjrte  de  rAn^aur 
des  Jugemeoi  eft  donc  Ciuffe .  &  fa)eite  à 
beaucPW  tfwceptipni*  On  a  donc  J^|- 
fon  d^ailuw  avec  l'Abbé  Régnier  ,  qu? 

c'ea  de  rufage  fed  Won  peut  appren- 
dre touui  lii  déUcêtefflea  de  la  prononcia- 
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fîorf^ 
plut  f 
d'OW 

cd  afj 

Obfci 

cônje< 

mal  fi 

Sel 

i)KJi   ï 

homm 
f^tnérA 
fn'oir 

I".  0 

nùnufi 
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li^ne  < 

ce  TtH 
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pur  i^i 
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fioif  n  r/f*  Il  écoU  donc  plus  court  éc 
plut  fur  4e  rapporter  »  comme  M.  l'Abbd 
d*01i4it|  une  lifte  exiâe  det  moti  où  VH 
cd  afpirée»  quexl'aller  chercher  dans  les 
Obfcrvûtions  furies  Ecrits  Modernes ,  une 
cônjeâure  qui  ne  peut  être  que  frivole  Se 
mal  fondée. 

Selon  M.  RcfUut  (a),  VH  n'ifl  point 
a^pitéi  ihm  la  mots  Françoh  qui  dirivtnt 

DKJÊ    LjiNGÛM.t  (b)   GêM^^M  et  L^Ti^ 

/^A.  ù*  qui  commencent  par  une  H  dan't 
cei  troit  Langues  ;  comme  heure ,  hora  | 
lumime^  homo.^T'/fmWflWej.  De  cette  RègU 
^dnérale  ^  il  n\n  faut  excepter  que  trois  , 
fn'oir ,  lUroÈ  ,  Harpie  p  tïcnnir  ,  dam 
iffyueU  nfeftajpirée.  A  cela  je  réponds, 
i"*.  Quoique  le  caraâère  majufcule  H  te 
niinufcule  *',/r4  V  qui  vient  de  hÊth  afpi- 
rutive  Hébraïque/ait  été  long-tems  la 
li^ne  44  r«fpiratioii  à\n  les  Grecs,  0e  que 
ce  UM  de  Ikque  tei  Latins  &  les  Franvoit 
ont  jrtis  Itiir  H  afpirép;  H  lie  s'enfuit  pet 
qu  II  y  f  gjt  dei  mots  qui  commencent 
pu/  itif«l'lf  dinr  la  Ungue  Orèque, 
comme  4aiu  la  Latine  &dani  laFruncoife. 
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nilh4e$èeiê^tmfm<Mimm0ÊU^m^ 
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«Su».  A  &*  Qraiimau* 
«I  .  C«tM  Règle  a'tftp«>^ntfr Ai  elU 
fytifftê  beaucoup  plu»  m  troia  «xctptions . 
I»nm«j«  viens  de  1«  (ttmomrer  fir  des 
iXemplei  aui  paifoidânt  ûiffifans*» 
.  Xei  louteu  oot  ti:oi*a|fttres  de  moini 
flusnoui  (<<Ç  le  K,  l'X*  1>.  U»  fup* 
pltfent  eu  K  per  C.  ou  Ch .  à  l'X  par  /. 

hn  Qunoia ,  qui  ont  quelqilM  autret 
coofonne»  naniculi^rea .  ne  connoillènt  n  i 
le  K  ni  le  4.  pi  IV. 

iVutif  let  Languei  ont  un  alphabor. 
MudeleureiAc  un  grand  nombre  de  motii, 
Il  n'en  ift  pa«  de  mime  de  U  taiwue  dci 
Chinoii.dit  M.  Fouiraont  l'alnl.  tUn'ont 
point  d'alphabet  iJeuct  bttna  Sam  toutei 
hiéroglyphiques  iK  innombrables  t  iU  ont 
néà  oe  BOts«  k  chapin  de  ces  moti  ■ 
fieun  (ignilications  (brr  difffrentci. 
Hi  piffiine  loui  k»  Peuples  .Taiulo- 
fft  enti«  les  mots  i  «he»  les  Chinou, 
•loÉie  ea  entre  ki  ow^p.  Quo" 
qûè  1•£M«^•  Q4noi(eroit  pi^^  ç«< 
saâ4rilU4u»,  fbjo'ellp  M  «onMiflè  potnc 
H'elpltabet.  M.  Founnonten  luppoUrun. 
comme  les  Doâes  Chinola  le  fuppofsnt , 
ce  qulfâdllte  Ip  IKmei)i4ecetteXangu«. 
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Selof^  EuUbi ,  ctt| 
Graminiiirf  J^Iébraïqu 
Marfili  idint 
Alphabet,  jet 

deiMébffux  w  des  meniciens 
ix  Crmcâ  fin^mfum  îUmtntorum 
mf{t  quivU  inull 

ha  mAgnofîn 

à  Bàh^  Vil  Htihaêb  Hitk  r  tcc. 
Ton  écrive  et  que  Ton  prononce 
n  JUrin  Bntvlum.dirirédû 
«racUrtfi  de  îr#^««A«rfV  »  celu 
ne  prouve  point  que  l'on  prononçftt  einfi 
Aurreroii  t  le  pafToged'Eu^be  fait  voir  a 
conrraire  mie  lei  Ancieni  ne  dpnnoient 
pu  au  fieihadei  Oreca  le  Ton  derçon- 
lone  ,  ni  à  riletha  te  Ton  de  17  voyèlo , 
piii((|ùe  le^eth  8c  Tlleth  des  Hébreux 
n'ont  jenuiif  eu  43ea  foni-là. 

Selon  Uaramnuiire  Kaifonnée  (h),  TA. 
Icph  étoic  iutftroia  un  e^  &  maintenant  il 
n  a  aucun  fop  proiM-e  i  la  ptononciation  eft 
donc  fujecte  à  Variation  dans  lea  Languet 
mortes  commi  dans  les  Ltn|[u#s  vivaaieii 
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CH  A  P ï T  RE   T  R  O I S I E  W E. 
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DuSyltâlitk  > 

iPviiQVi  Uâ  deux  *om  <1"  •"<>*  ^'"* 
IM  font  ^'uM  fyU»b»j  U  fy"*b«  •  donc 
qu«W«fo»  piu»  d'un  fo<».  C«  n  «ft  donc 
tta^  U  défiour  «xttâMttnt  qu*  d«  dire  , 
comoui  Pon- Royal,  que  c'tft  un  fon 
complat .ou commt M. Reftaut .  qu« c'cll 
un  (on  oui  n«  f*  partage  point. 
,  M.  l*Abb4  Girard  définit  U  Tvllabe  (a) . 
im  Anjâiuic  ou  tompofi^  prononci  avu  touta 
fis  mtétÊmm  ior  M»  ftMk  imptAfton  d< 

.  Btm  >  dit  cet  Àc»éinakm .  eft  do 
4»x»  fyUabej,  pMfce  que  1,'acticuUtion  on 
teco^MMT.  qwi  n'ea  pointiU  U  fu.io 
«h  PMmM  «I  ibme  avec  U  ftconduino 
MuraUt  ^ylbb*.  Saltf.  J|4»^i«M«.  con- 
«liuitrvtt  •  lont  4»  d4uii  rylMbei  ^  ?"^ 

EW^  U  prononcUtton  d'à  •(  H  "  >« 
I  une  afpiratian  ou  un  oouveau  petit 
mouvimentd'ormowpc^Csroertf  poul 


nlNlRâXVVTllATSOVKilY.    9Jf 

Vku  o>ft  qui  d'une  fyllabi  »  parcci  qua  1$, 
(on  i  eft  prononcé  conjointement  avec J« 
Ton  e(i>  ia»i  petit  mouvement  ouarpira^ 
t ion  intermédiaire, 

Lorfqu'il  fl^y  a  qu'une  impulfion  da 
voix»  il  y  â  unité^de  prononciation.  6c 
par  conféquentiime  feule  fyllabe  i  Ibrfqu'il 
y  a  plurieuii  hnpuifîoiii  éa  voix,  il  y  « 
pl^rAiité  dp  prodonciacion»  &  pî^rconfé* 
qiient  plufiaun  fyllabei.  Ce  qui  (ait  voir» 
ujoûte  le  même  Académicieni  ouela  ryllaba 

réfulteproprementderunion  deiconfohet 
ftvac  lei  foyèlei ,  eç  jé$ii(idéranc  rafpira- 
tion  comme  une  e(]>è^  de  conibne»  oit 
<Iu'on  repréiente  par  je  caraéttre  pirtica- 
lier  H.  ou  oa*on  fuppo(e  fuffiiàmmeQC 
nurquée  par  le  caraâère  du  Ton  dont  die 
cd  le  puéUmifiaire  indifpenfable  »  fur-fout 
dant  certakii  mon,  comme  dam ûripému 
Mais.de  Tunion  dea  iPoyèleiOyce  Umà 
niicune  i  iaterrupcion  »  foit  dei  coofanet 
propret  «ibic  dhifbiralion  ^ .  il  ffdfulae  ufv 
Ion  cûsipoO  on  double  i  appelle  diph^ 
tïionjgm.  fi$»nyn»  hèi  fêmm.  Selon  AT* 
Bouchèt ,  pag.  lei»  la  diphthongue  vocale 
complexe  e«ige  un  double  fou  d^na  un 
(eutl  t^mpi  ^rtt  k  dipiuhoiimyiit^^ 
coijnpIeMe^  eid(|e.  une  douol^  voyèlei 
ffi|ttoe  (euU  fyiUbei  J^ee  moeofyllalMf 
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fOO    Svfé  k  LA  ORAMMAIRt 

XMiMJrvtiitfJv.^reux,  font  de  cette  tfpècai 
aliifi  iU  M  renferment  pes  une  triphthon- 
gM,  Us  ne  font  pti  entendre  trou  font 
tn  une  feule  impulHon  de  voix.  Aouji 
Éiêmèeft  monophthongûe ,  11  fe  prononce 
comme  le  Ton  fimple  du,  (a)  Mu  fe 

CinoAce  comme  Iq*  Où  donc  M.  de 
uney  e*c  U  va  que  noui  evoni  des 
fécraphtlionguei  ou  fyllibet  à  quatre  fofi 

Selon  M.  Biuiée  •  iom*  i.  pag.  toj  s 

toute  fyllibe  en  Hnéral  eft  ufitUi.  tù  il  y  . 

e  deut  éfoècei  de  fyllebet  ufuellet,  fa* 

voir  •  la  pHyfi^ùe  At  Partifictelle.  La  fyl- 

labe  ufuelle^  eft  une  voix  feniibte,  pro* 

noiicde  en  une  feule  émifliont 

^JLa  fylUbe  j^yîf et  eft  une  voix  fenfible . 

plèMncie  iiiturellemenç  en  une  feule 

tfmin^  Tellea  font  les  deux  fyllabr s 

d« m^c>ni /chacune  d« cft  deux  voix . 

#9  I»  eft  tefible  ft  prononcée  naturel* 

Isoieot.  La  premièft  eft  le  produit  d'une 

iimpie  émimoi^i^titatiée»  Paùtre  e(l  là 

féfultac  d^une  dmiffion  accdUrtfe  par  l'ar^ 

liâUatîon  m  qui  la  jpréçède.   , 

Là  fyJUabe  ërUfieUlU  eft   une  voix 
fcnfible  nrononcéf  aitificiellemenc  nvec 


pfO$¥t)m*rf9fm,fÊp$9j^^^  rtf«  ift 
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d'autres  voix  infeniîblcs ,  en  une  fjnile 
émirtîon.  Telles  font  les  deux  fyllabcs  du 
mot  trompturi  cbitune  de  ces  iféux  voixé, 
t>m  ,«w,  eft  fenfïble  ôc  prononcée ortificicl- 
lem^t  en  une  feule  <fmiiIion ,  avec  un  e 
muet  ou  fcheva  infenfîble  ,  que  fuppofe 
oprèa  foi  la  première  confone  f ,  ttrom  , 
&  la  dernière  confone  r^prure,  déporte 
eue  trompeur  produiroit  quatre  émiinoni 
diftmétei  au  lieu,  de  deux  fimples,  (Je 
quatre  fvljabcs  ph)(iquei  au  lieu  de  deux 
artificielle!  ,  ttrompeure ,  fr  l'art  ne  préci- 
pitoit  la  proiiondation  pour  rendre  le 
fchcva  infenfiblt.  t^        . 

r  î^"r "  *••  ofpècei  de  Tyllabei  ufuellei 
fadivifent  encore  autrement,  i^  Parrap 
port  à  la  voix ,  elles  font  ou  incomplexes . 
ou  compr«iei,  cVft-à-dtre;  ou  uniquesi 
ou  doubles.  4.  Par  rapport  à  rarticula- 
lion.  elles  font  oufimples»  ou  compofées, 
t'cft  à-dire,  inarticulées  ou  articulées. 

Ce  fyflème  de  M.  Bauzée  ;  qui  juftida 
M  aStra^ix  celui  de  M.  Duclos,  ne  ruine 
point  pàui^  cela  celui  de  l'Abbé  Gt« 
rurd. 

ta  fyllabt.  dit  celui-ci.  eft  un  Ton 
limple  ou  compofô .  prononcé  avec  toutes 
Tes  articulAtjAÎy>ar  une  feule  impulfio» 
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foa   Svt»  axaGramhaiih 

SylUhs  ifi  fonus  autfimpUx ,  dut  liupUx, 
wno  vùcis  mpulfii  tm^us* 

Cmlû  4Étaaioii  f'éiend  à  toutes  les 

€(fèUi  de  fyUabei  ;  eux  complexes  otr 

Vdifibtfaongues  ,  qui  comprènent  une  voix 

dbobie  »  ou  deux  voix  diftinéèes  fit  con- 

fécutives,  prononcées  en  une  feule  enaii^ 

iloa%M  impulfion  ;  aux  compoftei ,  qu» 

jenfirnneat  une  voix  (enfible  modiKéepar 

iine  0(1  psir  plufieuit  tniculAtiooi.  Toir 

tV  qii*aU^gtMr  M*  Bio^ée  pour  détruire* 

1$  déiîiiiciQO  de  l'Abbé  Girird»  ne  Ici: 

IfLi'à  b  confirmer  ;  M-^du  Boutlav  a  donc 

râifon  4^  la  trouver  excellente.  Ce  ëigi^c 

fitci^»  de  If Acad^ie  de  Kouen  pour 

ItoBdka-Ltctiii.  ielon  U  ci^moigniiKe 

0êm^  ik  U.%Méê ,  tom.  u p^^  ly. 

1^  créa  iottUigent  dang  les  fôif ièrei  grani 
■wririliii  il  iii  fi'^'  ^  Makre  ta  Méra- 
aliy^iie,  ft  tl iut  aiiârt  cfaotii  que  les 

Siiîvant^.Foorfnont  rainé^Ca}»  dans 
jlWCeiUal  autres   LasKutt»  <«/>«/</'> 

|g0c  tMMPp^éi^  d^  »>y èiea  qui  précède it 
;  ou  qui  ruivéotles  confond  /ou  qui  lonr 

ntre  deux  ;  dans  la  Langued»  la  Chine. 
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cAnAjIALE  ET  RAtSONNÊC    ÎO'^ 

toiis  hs  moti  font  fDanQfyllabes  ;  Us  com- 
niencenc  tous  par  une  conlmic  »  jamais 
paruneyoyc]e>âc  ils  nefînUrent  jamais  par 

.  une  tonifonc.  Par  tonlequem  ,  fi  ron  veut 
rendre  en  Chinois  ,nôs  polyiyUabcs  Euro- 
péens ,  il  4b(1  néceUaire  de  les»  cûupcr^  de  les 
tronquer,  parce  qu'un  mot,  un  nom  propre, 
quiferoi^feulemenrdedeux  fyllabeji,  blef- 
leroit  une  oreille  Chinoife!  Il  en  ell  de 
nicme  de  nos  noms  qui  commencent  pat 
une  voycle»  comme  Alexandre,  ou  qui 
hniffent  par  une  confone,  comme  Géiar, 
Louis,  Frédéric,  tiC,  Le  ieul  moyen  de 
pfononcer  ces  mots  à  la  Chine,  eft  de  les 

^  chinifer,  comme  nous  franctfons  des  nomi 
Allemands  ou  Hongrois. 

La  Langue  Chinoife  n'a  que  trois  cens 
Mpgt-Cx  ouvingt-huk  mots  ,  tous  niono- 
i;llabef  ;  mais  chaque  mot  a  cinq  tijtm, 
m  qui  produit  la  valeur  de  quatoae  oa 

.  i*:y/t  cens  murs ,  6c  fuffit  pour  Tufage  or- 
pivdirt  de  la  fociété.  Un  nombre  pareil 
(.Hiroit  pour  toutes  les  Nations,  ôc  a 
peut  être  fuffi  autrefois  à  tojutesj  maib  rin» 
\';ntioii,des  Arts .  laTaécouverte  de  mille 
cliofet  amcurelles,  leratinemenc  des  pen- 
Iccs  &  des  (entimens ,  ont  multiplié  1^ 
mots.  Cela  n'a  ricrKçhangé  à  la  Chine  » 
c  eft  touJQun  le  aicme\ipfiibrè  de  moct 
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auquel  écoit  bornée  Tenfance  du  monde. 
Il  n'y  a  eu  de  changement  &  d'augmenta- 
tion que  dans  lei  figures dei  car^étèrès,  ^ 
iians  la  combinai ipp  des  mots. 
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Dg   Lâ.QoAMTiTi*  at  Dt  Là  PaOffODU. 

V^X'que  M.  BaiOée  a  dit  fiir  la  quan; 
ticé»  fur  ief  (^èntt  &  fur  la  profodic, 
mt  paroic  mériter   que  f en  donne  le 

On  mefure  lei  fyllabef  >  dit  M.  TAbbc 
»4'Oltvel  j  non  pas  relativement  à  la  Icn- 
jtilir  ou.  à  la  vicefle  accidentélle\de  la 
prononciation  ,  mail  relativèmem  aux 
proportions  immuables  qui  les  rendent 
ou  longuet  ou  brèveit  \ 

M.  Bauiée  entend  par  quantité  famé- 
lur^  dé  la  durée  de  la  voix  fenfible  »  qui 
«K>nflitue  chaque  fyilabe  df  chaque  mot. 
Il  diftingut  la  Quantité  phy(ique  de  la 
quantité  artificielle.    ^ 

I  •  La  Quantité  phyfique  éft  la  mefure 

4itV<Ue  4e  ia  duiée  m  le  voix  dans 
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ctiaoua  (yiiabe  dé  chaqut  mot ,  félin  f# 
niécjMi|iiuni  dm  la  parole  &  Tufagi 
tianaly 

2  /La  quantité anificielle  e(l Va\ 

ciution  conventionelle  de  la  durée 

voix  dans  chaque  fyliabe  de  chaque  mot  » 

K^felon  le  roéchunifme  artificiel  de  la  ver- 

.  iilicacion  métridue  te  du  rrrhme  ora  :oire* 

La  quantité  deii  fvliabes  eft  drcerninéd 

en  foi  9  ou  par  le  mechanifme ,  ou  par  Tu* 

fag«.   . 

^  r.  Une  fyliabe  efljongue  ou  brèva 

par  le  méchanifine ,  quand  la  voix  feiifiblAi 

(|ui  la  conftitue  eA  produite  par  lo  Uou« 

vcment  lent  ou  accéléré  du  méchanifnK 

organiqueé^ 

Ùc(ï  par  le  méchanifme  que  de 
voyèlc^  conjonctivea  dans  un  même 
Tune  dei  deux  eft  brève,  fur  tout  la  prc- 
niière  »  fie  que  toute  '  diphthongue  eft 
longu^ 

Cenir  le  méchanifme  que  toui 
lie  ïuivie  de  deux  confones  e(l  Idrlgue» 
com.me4ans  I^  premier  de  cei  troi»  poti  » 
ut  piut^  ^^E^as  ^  dans  le  monofyllabéjp^» 
&  dahi  la  première  des  deux  fyllabÉ» 
uruell^  du  mot;  carmin,  ou  r  luppoTi^ 
un  (cheva  icutMmtn^  Il  eft  lofenfible ,  mab 
£  llel  »  ^00  Ùl  ^uaoticé  eft  imputée  i  It 
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fd#   SCff.  A.  ILA  QtAMififRV 

foik  &n^Wi  «ui  précède  i  U  qjutnd  fa 
iniancit^  du  fidb«Vft  da  k  premier*  des^ 
^Mmi  owiofi^i  VA  peut  pu  éirc  imputée 
4  k  voyèle  pttfcédtnct»  cette  voyMe  cil 
INrdiiuirefliienf  brève  ».  /r^orc  fronits  «  /t- 
ifitara  Xeni$  /  fmp^  flylum  vertoi  :  cetcc 
•rpyèk  eft  pourtant  quelquefois  longue  » 
(tri$  ci$i  firrum  ^  date  ttU  ^fcandut  mur  ou 
TDeux  confooei  ae  peuveac  appiitenir 
à  ene  même  fylïabe  phyfique  ,  &  une 
conlbne  ne  peut  influer  en  rien  fur  une 
eroyèle  précédente»  Si  cette  voyèle  c(i 
frigiaairement  longue»  le  concourt  de 
Mltx  cofifonei  fuiventei  rallongera  en- 
fonit  Si  k  fiiconde  dei  deux  confoncs 
eft  liquide»  elle  t'allie  fi  bira  avec  la 
frécéoente»  que  les  deuxparoilTent  n'en 
miie  plus  qu'une»  on  ne  lent  que  reffec 
^ilM,  U  le  brève  a  droit  de  detneirrer 
^pève*  Si  ro0  peut  appuyer  (âji  kt  deirx  / 
Il  voyèle  antérieure  doit  devenir  4pngue. 
En  ledoubkat  k  confione  dent  let  mots 
00  ià  voyèle  peécédente  eft  brève  »  nos 
^èrei  ont  eu  iatentioo  »  non  pu  d'abréger 
^te  voyèle»  meia  d'indiouef  qu'elle e(l 
>tève;  Cependenc  k  coniof  et  iedoubl^e 
4Mi  l'oitbographe  devroU»linfi  que  Tar^ 
icnlftifln  redoublée  dans  k  proooecia^ 
fendu  longue  k  voix  eul  précède^ 
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2^.  Unt  ryllabè  d'un  mot  ed  lon^ 
ou  brève  pfr  l^ufa^e  feulement,  lotfque 
dans  la  vohc  fenfible  qui  là  conÛitue» 
le  méchanifmede  la  prononciation  n'exigé 
ni  longueur  ni  brièveté. 

Pour  pouvoir  juger  des  différente  mè«* 
très  dci  Greci  êc  des  Latins ,  il  faut  fâ^ 
voir  ramener  les  r^qle»  de  la  quantité  à 
4s  points  de  vue  gt^ncraux.  Dans  lef 
Langues  modernes  qui  ^uituettent  les  vert 
rimes  fia  rime  ne  feroit  pas  (outenablet 
li  lès  dernières  fyllabes  marculines  cor- 
refpondantes  n'avoicnt  pas  la  même  quan- 
tité ,  foit  que  cetJ^e  lyltabe  mafçullnj 
termina  le  mot,  foit  qu'elle  nie  encore 
après  elle  une  fyllabe  féminine* 

Un  Auttur }  genoux  d4nf  une  bumb|e  Préfaeep 
Au  Lcâeur  qu'il  ennuie  a  beau  d€inan4ér  gtace* 

M.  rAbbé  d'Olivet  diftingue^inqjw- 
cents ,  Uprofoiiqut ,  ïeratoire  ,  le  ml/ic«{r 
k  nationaLV imprimé. 

M*  Bauiée  fuit  pied  à  pied  cette  dU 
vifion  :  comme  cette  matière  mt  femblé 
plus  propri  à  être  fentie  qu'à  |rre  dit 
cutée  pf  r  écrit ,  je  ne  fcyfal  iiu'ebréger  et 
^u'il  â  âpprofondiv 

léiccmx  profoiique  ctk  cehii  qui:  niM 
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Îo8      Sur.  A   hÂ  GnAMMATRl 
iiit  Ici  fyllabes  une  à  une  »  relativement 
fiu  autres  (ylhbt». 

L*accent  oratoift^  que  M,  du  Marfais 
tppelle  féthitiqut  Tt^  <t\m  qui  modifie 
touce  la  fubOance  du  difcaurs ,  relative- 
Kn«nt  aux  ditiérentes  penfées  de  refpric 
%C  aux  divers  rentimens  de  l*ame.  J^« 
premier  eft  tondaiinment  le  même  dans 
chaque  mot  .d\ine^  longue  ,  le""  fécond 
verte  comme  les  paHionii  qui  font  parler. 
L'un  élève  ou  adoucit  la  voix  ,  l'autre 
la  fortifie  ou  l'aifolblic  ,  la  détruit  ou 
l^oUit»  Taigrit  ouladurcit.  On  concilie 
cet  deux  accents  I  fans  les  confondre. 

L'accent  thufual  ed  une  inllexion  de 
voix  qui  baiffe  ou  élève  le  ^n  par  des 
imervalles  certains  &  déterminés  d'une 
manièi'^  précife  r  en  cela  il  diffîire  de 
l'accent  ^ro/oii/fuf ,  qui  n'admet  que  des 
variations  inappréciables»  quoique  très ^ 
ijenfiblès.  — 

L'accent  national  im  provincial  tR  le 
fyftème  général  des  inflexions  de  voix» 
lificé  dans  une  coi^trée  ou  utie  province 

n:iculière»  Outceyélévacion  ëc  Vahait- 
ent  du  ton  »  M  Comprend  encore  la 
ÎronoocUtion  en  général ,  la  quantité  ûc 
H  iutres  modtfibaiiqns  de  la  voix. 
-  |{aMCO(i/iv''^^«  <çnc  ou  figuré /qu'oa 
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peutappeller  lif^ne  d'accentuation ,  ell  un 
caraâere  qui  indique  Télévation  ai  Ta.- 
baiiremént  du  ton,  c'eft-à-dire ,  les  va- 
^îationi  de  l'accenc  profodique  qui  fe 
réduit  à  trois  toiis;»  laigu  »  le  grare  Oc 
le  circonflexe.  ^ 

La  Profodie.  fuivant  M.  l'Abbé  d'O- 
livet.  eft  la  manière  di:  prononcer  cha- 
que fyllabe  félon  Tactent  ,  Talpiratiou 
&  la  quantité. 

Comme  les  Ictirc^  confones  nui  rcpré- 
Tentent  les  articulatians  labiales  linguales» 
41e  fout  p$&s  du  domaïtie  de  la  profodie , 
Mv  liauzée  prétend  que  la  lettre  von- 
fonc^,  qui  e(l  le  (if^ne  de  l'articulation 
afpiréc,  4evroic  être  fouftraite  auUi  do 
te  domaînèéx     :  (ê 

Profodie  vient  du  Grec  Tpi^A)i<«( ,  c6n> 
pofé  de  'ïïf^*  dd  6c  4^  ùtJn'  cantui.  Accent 
vieut  éu  latio„  accmu*  compoft  de  aâ 
^  de  cantiii  ,  mtthiet  êfot  i#/m/  ^  inflitiuio^ 
ad  camum  ,  inrIHtution  pour  la  mélodie  ► 
pour  le  chant  i  ce  qui  coiivient  bien  à  la 
luofo^ie^puilqa'elle  eft  l'art  de  fiitiger  tout 
ce  qui  reiul  la  voix  fpndrc ,  mélodicufc, 

L'accem  dttDs  la  profodie  lépond  aux  « 
diftérens  toni  de  la  Mu(i(|ue  »  &  Uqudmiti 
qui  décide  les  ryllabes  longues  ik  ^\m 
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k  valeur  des  nof ei  rondtt  •  blanchit  ; 
aoirei ,  crochet  &  doublet  crochet  dans 
k  Mufique*  \ 

La  profodie  eft  i  là  voix  parlahre  ce 
foek  Mufiqueed  i  k  voix  chantante» 

Outre  k  connoiflance  aet  diffifreni  toni 
ic  de  la  valeilr  det  notet ,  la  Mufîque  en- 
seigne encore  let  diverfet  mefuret  auk^ 
quellet  le  chant  peut-être  aiUiietti  »  le 
choix  qu'il  en  faut  faire  .félon  la  différen- 
ce det  plècet  que  l'on  en  compofe  •  &c. 

Outre  kconnoiirance  det  accent  &  de 
k  âuMticé  det  fyllabet  »  la  profodie  em- 
braOe  encore  tout  ce  qui  peut  réfulter  de 
k  combiniifon  de  cet  pcemiert  élémens  » 
kt  pkdt  &  kurt^diififrent  mélanget  dans 
lit  vertmétriquit;  tç  dani  let  vert  rimes , 
k  rithi^e»  foit  oratoire»  fôitpit)iétique  » 
kt  ||liiifiit  f  obierver  lit  fént  à  dijftinguer , 
1^  lit  befein  de  l'orgâni  à  mi^ager  dam 
k  iifcoan.  De  tout  cela  M*  Bauzée  con-. 
clud  que  k  |>rorodie  en  général  eft  l'oft 
dfiéoifter  aux  diiKreht  feht  ou'on  expri* 
JM  i  k  lÂoduktirdn  propre  df  k  langue 
^^fue-fon^park*  '/'■\/ 

On  «nU^  ;^  •  4lfti0|Uer 

étpi  toftii  d^ècihtt  profod^qtiit  »  te 
yÊÊfilImM.  Perireiri»  IAcciifl«  Iti^        det 

ikminii  inf— ^^'^^^^^ill 
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de  tottcet  Itt  Vêt ieiéi  dt  riccènt  oratlbir^ 
daiu  te  mène  inm>>lMique  Tyllabe  con* 
fcrve  la  même  relttijtNi  m^chaniaue  avec 
les  autres  ^^llabei  »  au  lieu  que  le  même 
moCidâosdifff/emei  pKrafes»  ne  conrerve 
pas  lai  même  Iplat ion  analytique  avec  le 
autret'^mofS'de  cet  phrafes.  D'oii  M.  jW- 
tie  tire  egltf  dernière  conféquen^ 
^yrûfriit^  an  môTi^it  l'art 
chiique  fyllabe  de  chaque  moravec 
.cent  cpiuqui jfe  le 4egré 
lui  conviennent  ,  ou 
niimede  la  fmrole  ,  oiren  vertuderufÂg# 
de  la  langue  que  l'on  p;irle» 

L'exetnplo  des  CMxmit  noui  fait  voir 
de  quelle  délicatéfle  l'Aireille  eft  capable 
par  rapport  aux  accents  »  poifque  ches 
eux  le  oi4me  mot  n'étant  que  d'une  fylla* 
be .peut  avoir  iufqu'à onze  feni  diiféirens r 
félon  le  dififrenee  de  Idiifononciationt 

L'accent  eft  imellévation  plut  ou  moine 
forte  de  la  voix  fur  certaines  fyllabes-r& 
uiitt  manière  de  les  prononcer  ptitt  oa 
moins   longiMS  bu  Brèves.  PiSionnaiirg 

^  Pt  BuA^r  n%sN^  pas  exprimé exec^ 

itnierit  1,  #^^  aile  te  Pot^c^ 
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iiftùun  s  s  éié  imraiuke  m  cti  dtndm 
jutUt  daniU  Grammaire,  llhmbh  (mo 
•ncfDdre  q\xê\à  ponSuàtlon  ii*i  été  ni  com- 
nu«  »  ni  prttiauée  par  les  Anciens,  C'eil 
eppaTemment  là  ce  qui  t  trompé  M«  ^ef- 
taac  I  &  Ta  déterminé  à  aflurer  que  la 
fonRuatlon  e  été  incànrtui  aux  Orta  ù*  aux 
Laiifu  s  qu'AU  a  hé  introiuuM  ftmki  Gram- 
mairiêns  dts  dirnkrj  JiMtf0 

Avant  que  rimpreflioh  fât  en  ufage  ,  il 
éft  vrai  que  les  Comjlit  ignorans  ou  par^eux 
écriPoUm  toutitjuUt^  ùr  fans  aucune jnter' 
fuptUn  ;  mais  il  ne  s^enfait  pas  deoli  guo 
fà  pontluaflon  ne  Toit  pas  d'un  ufage  tore 
encien^  EUe  a  été  pratiquée  Jk  enCeignée 
par  les  Hébreux ,  comme  on  le  neut  lire 
dans  la  urammaire  Hébraïque  de  Mafclef , 
ÔLÇ*  parleaGrea  »  comme  ÀriAoce  le  fait 
voir  dans  (t^Ûétborique  rpar  les  Latins , 
comme  bmoiltifnitCicéron  dans  le  Dia« 
logue  de  rOraii|ii  »^uintilien  dans  ft:^ 
IiUlitutiotis .  Sainc^fidore  de  Séville  dans 
foh  Livre  dés  Ori^es  ,  (ak  m  çoni- 
iBencf  mint  du  reptièi^e  fiècle  ,  c*4[(l  à- 
dire  »  ivint  nos   plus  anciens  Manul" 

Ce  nêJbM)^^ 
fiaod^trtes^  ont  ifiti o^ii  u|^^ 
jlaii^àfu  iajx  01^  àmcsn 
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"  un  peu  différente  de  ce  qu'elle  éioît  àutrc- 
foii.  Les  Anciens  »  outre  le  point  ,  quMs 
plaçoient  tantôt  au  ba$  .  tantAt  au  milieu 
bc  tantôt  au  haut  de  la  lettre  finale ,  ce  qui 
lépondoit  à  notre  virgule,    à  nos  deux 

I)oint8  6c  k  noire  point ,  avoient,  aufli- 
)ien  quenouf»  pluHeurs  autres  figncs  de 
ponduation.  M.  KoUin  dit  (a)  qu'il  n'eft 
pas  jufqu'à  la  ponduation  &  aux  accents 
dont  les  Anciens  ne  fiflcnt  un  ufagc  ircî»- 
utile,    '^  • 

La  lîouche ,  dansJ'AvertilTemcnt  de  la 
féconde  Ediiion  de  l'Art  de  bien  parler 
François  »  fait  de  iu  (les  reproches  à  1*  Abbé 
Régnier  de  ce  qu'i^  n'a  rien  dit  de  la  pono 
tuationè      ■  ~^    ' 

Il  y  a  peu  de  différence,  dit  M.  Didt-; 
rôt  (b) ,  entre  l'art  de  bien  lire  ôi  celui 
de  bien  ponâuef.  Les  repos  de  la  voix 
iiiixk  ledifcQiirs»  &  les(i£nes  de  la  pono* 
tuiition  dans  l'écriture  »'ie  correfpondent 
toujours  •  indiquent  également  la  )on<^tioci 
ou  la  disjonction  des  idées  ^  6c  fuppléenl 
.  à  une  inhnité  d'exprefTions» 
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(  4  )  HiAoirc  Ancirnn* ,  T omit  XI  >  part.  t.  pag.  )9v 
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CHAPltRE    CINQUIEME. 
Du  Luttu  conjidérétt  c$nim€  CaraSèrts. 

iVl ONsiBûR  \p  Fréfident  de  BrofTes^ 
Tome  I.  du  Méchimfme  du  Langage ,  p. 
43a ,  dérive  le  mot  kxrre  4  limm  «  du  Grec 
>iY*f  JinwUXf  uniiis  s  ixUU  s  paice  que  ki 
lettres  lom  les  figures  fiil^ples  •  0c  que  les 
hiéroglyphes  étoient  les  Bgures  compli- 
quées. 

M.  pauzée  dit  que  les  lettres  font  ain (i 
^      mppettées  ,  parcf.^u*eUes  foui  les^plus 
petites  pertie>ilela  voix.       -Of^' 

Les  diverîes  Nations  qur^uv^ent  la 
futface  de  la  Terre  idi^Sfrent  les  unes  des 
a^tret  »  non  feolelaént  par  la  flg 
létempérammi^inais  è^ 
fation  intégre  »  qui  doit  né^sjOuretn^ru 
ie  r^eillntir  de  HÎinuence  xlu  c|^^  de 
_  riinpreflion  des  habitudes  luiitionaies  11 
doit  réfulcer  de  cette  diAfrenèe  d'orga* 
,  nifation  «  une  différence  confidéralble  dafi^ 
Tes  Tons  élémentaires  dont  les  Peuples  font 

Il  feroit  à  fouhàiter  que  chaque!  alpha* 
bet  comprk  précifémeût  autim  de  Içttres 
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qu^il  y  a  de  foni  élémentaïrc»  fondamen- 
laux  dani  la  I^fue  ^  que  ^  mcme  fan 
élémentaire  ne^fit  ph  repréfçnté  pa^^ 
divers  caraiahef  t^u«  le^ncme  eaiai^tè- 
re  ne  fut  pal  chargé  dedivcr (es  rcpréfcn* 
tationî  ,  fc  que  l^uiiion  d^pluficurs  carac- 
ttrcs  ne  fcrvîtjanaiiiq^i^>  marquer  runion» 
des  ions  él||J*éntaîrc^<>nt>n  Ici  a  m% 

-tués  (îgnes,  '  ;  \\x^^    ,  ^  *  \  '  :^ 

On  doit  rcgardeir  les  areiculation$\côni- 
tne  lu  partie  effcnticlle  dci  lon(Çuei\  fie 
les  confones  éotfiine  la  partie  elTcnticlle 
de  leur  orthographe.  Une  ai:ticulûiioii 
ditF:ro  d'une-  autre  par  un  mouvcmcnc 
différent  du  même  organe,  ou  par  le 
mouvement  d'un  autre  organe  »  cek  elt 
diftinft  &  diftinaif  jmaii  une  voix  (un- 
plc  diflftte  bien  moins  d'une  autre ,  parce 
que  c'eft  toujours  une  fiinplc  emillion  do 
Tair  par  la  boùcho,  avec  une  variation 
fi  peu  maïquée  ^  qu'elle  ne  peut  op^ret 
çjuc  desdiftinaions  fort  légères  fie  très  peu 
Icnlibles.  De-là  rancieniie  manière  d'é- 
crire des  Phéniciens ,  dos  Hébreux .  ^ficc. 
(|ui  ne  poignoiént  guèie  que  los  confoneir 
4  qui  abandonnoiént  à  l'intelligence  du 
Lffteur  le  choix  des  -voyèlcs  de  rem- 
plifTage.  Anciennement  les  Latins  n*écri^* 
voifkit  pas  k  voytlo  apç^s  une  confooe» 
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ils  écriyoiefit  (^/imui  pour^^ecimMi,  hnt 
pour  bent ,  Tr^  pour  cera ,  krius  »  krus , 
pour  camts^  carus  t  ôcc. 

L^exprefliion  de  la  peh fée  par  la  parole 
eft  variable  &  poiraKcré,  veria  vo/nfir, 
tu  Heu  que  rcxprellion  de  la  peiifée  par 
récriture  eft  permanente  &  durable  , 
fciripta  mànm. 

Xa  prononciation  a  varié  dans  chaque 
Langue V  elle  a  été  altérée  de  (iècle  et) 
fiècle  par  [e  ^onunerce  &  le  mélange  dei 
nattons.^  En  fe  conformant  à  ces  varia- 
tions, Tpn  auroit  tirop  augnienté  ou  di- 
minué le  nomflp  des  figures  )  cloaque 
Nation  auroit  ^u  perdjpe  infenfiblement 
une  grande  partie  de  fon  Al|;ihabcti 
chaque  dialeâe  auroit  eu  le  fien.  On  s'efl 
fixé  à  un  petit  nombre  déteriifiiné  de 
lettres  t  qui  peut  convenir  à  une  Nation 
entière ,  &  à  tous  les  fiècles  i  on  a  corrigé 
lentement  &  avec  circonfpeâion  rancien 
fyftème»  on  a  ménagé  les  cônnoifl^nccs 
acauifes.  Chaque  dialeâe  d^unè  Langue 
a  M  prononciation  différente  \  récriture 
fiV  communément  la  même»  c'eft  ce  aui 
pÀ^uve  Ta^inité  des  différentes  bandes 
nationales»  le  ce  qui  conferve  rorigine 
primitive  des  mots. 

Poui  éclairer  Tuiage  plutôt  que  pour 
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le  corriger .  M.  Bauzée  propofe  des  vues 
nouvelles  fui:  notre  Alphabet,  Huit  voy- 
Mes  ruffifent  pour  y  repréfenter  les  huit 
voix  fondamentales  ufitées  en  François» 
avec  quelques  lignes  pour  caraâériler  ta 
nazalité  »  la  longueur  &  Vtu  muet. 

il  voudroit  que  dans  la  lifte  aphabé-* 
tique  des  lettres  on  fuivit  l'ordre  de  la 
gcnt^ration  des  fons  élémentaires  :  les 
voycles  feroient  à  la  tcte  »  ôc  les  confonea 
viendroient  en  fui  te;  arrangées  par  cla/fes, 
chacune  dans  fon  efpèce.  Celles  cl'un 
nanie  organe  auroiént  une  forme  ana- 
logue entr'elles  ;  alors  Tanalogie  dans 
IVcriture  auroii  les  si^cmes  ettets  que  dans 
la  t>rononciatioh. 

il  defireroit  que  les  voyèles  fuflfent 
formées  de  traits  arrondis  »  6c  que  les 
confones  le  fulfenc  de  traits  droits  ;  que 
'\ci  traits  fiiflenc  ou  mélangés  ^  oiWégaux, 
ou  inégaux,  ou  inultipités»  fuivant  que 
rcxi^^eroient  rexaâitude  de  l'orthographe 
^  les  vues  de  l'analogie.  Cet  Auteur  cir-* 
confped  préfente  modeOement  fes  idéea 
^  ce  fujet  »  comme  un  (impie  eflai  ;  il  s'en° 
(ient  aux  décifions  de  l'ufuge  »  quelque 
^ ^^pricieufes  8c  quelque  inconféqucnteg 
quelles  lui  paroiffent,  parce  que  Tufage 
^  fujr  te  JLang^uo  toiMi  <{ui  exprime  le^ 
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/fens  Dàrlet  lettres  •  k  méipe  nutoritc 
que  (ur.  la  Langue  parlée»  qui  exprime 
Ici  pen fées  pjir  la  parole.^^ 

m.  Doucnèt^  Avocatf  en  Parlement, 
ancien  Collègue  de  M.  Bauzée  à  l'Ecole 
Militaire  &  à  rEncyclop^ie ,  a  donne 
•^cn  17.62.  des  princes  généraux  &  r^i- 
(onnés  de  rOrtnographe  Françoife»  avec 
des  Remarques  fur  la  prononciation  ,  le 
tout  précédé  d'uue  préface  bien  faite.  î^on 
Ouvrage  a  diflribué  en  fiiç,  chapitres»  ne 

fiaroit  préférable  atout  ce  que  j'ai  .\u 
ùr  cette  matièlre  ,  &  pourroit  prcfqiip 
tenir  lieu  d'une  petite  Grammaire».  • 
^  M.  le  Chevalier  de  Jaucoun  trouve  Ic^' 
obfoyutions  de  M.  Duclos  fur  récriyrinc 
aiiflV  juflcs  que  délicates  :  en.  effet  eNcs 
fom  neuves ,  curieufes  &  vraiment  pln- 
Jofophiques.  Cet  Académicien  foùtient  I1 
nouvelle  orthographe par  des  raifons  ti  ts- 

f)laufibl^s  :  en  reltyant  les  défauts  de 
'ancieiîne  »  il  indique  des  moyens  qui 
paroiflènt  fort  propres  à  y  remédier, 
niais  peut-être^  étend  il  trop  loin  la  re- 
forme à  ce  fujet.  Sous  prétexte  deTtff)j^o- 
cher  rorthographc  ie  la  pronoociatijOn , 
îrYemble  qii^  veuille  affujettir  les  gem  de 
Lettres  i  écriifele  Fratiçois  de  la  manicic 
négligées  confiifedoot  l'écrivent  la  plu-* 
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art  des  femmes,  qui  n*ont  point  appris 
car  Langue  par  principes. 
It^e  faudroit  avoir  égard  qu'à  la  mia- 

.  nitre  de  proaoncer  les  i^ots,  &  non  à  la 
foiircé  doù  ils  viennent  (n)^  quand  cllè^ 
irinfluc  en  rien  fur  la  prononciation^  qui 
cfl  le  feul  but  de  l'or tho.i^rapic  ;  elle  ne 
doit  que  peindre  la  paîole,  qui  cft  fan 
original ,  elle  ne  doit  point  en  doubler  Ici 
naits ,  ni  lui  en  donner  qu'il  n'a  pas ,  ni 
j'obftiner  à  le  peindre  à  pri^fent  tel  qu^tl 
croit  il  y  a  plufieurs  années. 
Les  Maîtres  à 'écrire,  ipour  multiplier 

%  les  jambages ,  dont  la  fuite  rend  récriture 
pkis  unie&plus  agréable  a  la  vue,,  ont  in- 
troduit une  fécondé  n  dans  tonc,.  comni-c 
iii  ont  intrckduit  une  féconde  m  dans 
^  me  ;  ainfi  on  écrit  commuiicnjeiit , 
l'  ^nnç  ^  homme ^  honn€ur\  ôcc.  niais  cc^  let- 
tres redoublées  lotit  cohtrairos  a  l'adalo- 
j;ic ,  6c  ne  fêrycnt^qu'à  multiplier  les  (^iffi- 
tultçspouf  les  Etranjçers  &  piour  lés  gcnsr 
qui  appremicot  4  lire,  A  l'égard  du  prin^. 
cipe  de  redoubler  ta  conlone  pour  JavtP-' 
HT  que  la  voyèle  précédente  éft  brève .  il" 
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f  mx ,  le  plus  irtutife  &  le  plus  déraifc 


\ 


/ 


*, 


-  ■  N, 


YAO    Sur.  A  LA  GllAMMAfRt 

ble  (a)  \  mais  M.  du  Marfais  enftigni 
qu'il  faut  rerpedor  Tufage,  dans  le  temps 
même  qu'on  en  reconnoic  les  écarts  cS: 
la  déraifon  ;  &  lui  qui»  dans  un  Errata 
en  tête  de  (es  Tropes ,  fronde  fort  ingc- 
nicufcment  cet  ufage  ,  s'en  déclare  IV 
pologifte  6c  le  fedateuf  ,  ihalgré  la  fa^e- 
réflexion  de  M.  le  Ro] ,  Prote  de  Poitiers , 
&  de  M.  Reitaut  foi|  Correftéur ,  qui 
nous  difcnt  ou'il  eft  toujouirs  lou^ic  . 
en,  fait  d'orthographe  (t;  ,  de  quitter 
une  mauvaife  habitude  pour  pfl^contrac- 
jtei;  une  meilleure,  plus  Jjf^ÊF^^  ^"^ 
vlrimicres  naturelles  ôc  au^Hwlie  l'Arc. 
Ççft'  qu'il  fent  que  pour  peindre  exacte- 
ment  mr  le  papier  notre  Langue  parlée. 
îl  faudroit  bouleverfer  toute  notre  Langue 
écrite.  En  effet,  on  doit  bien  diftinguei 
ces  d^ux  Langues  :  les  réduire  à  une 
feule  •  ce  feroit  ruiner  toutes  les  Biblio- 
thèques, &  nous  forcer  de  raprendre  i 
lire  .dit  M  l'Abbé  Desfontaines.  . 
V  Tous  les  Caradères  Chinois  font  Kic- 
fpglyphiques ,  &  n'ont  par  eux-mêmes  au- 
cun Ion  propre;  Us  rcpréfentçnt  les  chofcs , 
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&  non  les  mots  :  ils  peuvent  fervir  i  toutes 
ies  Langues  •  &  il  nVn  e(l  aucune  à  laauelle 
ils  appartiennent exclufivement.  C'eftain(i 
ue  les  fignes  algébriques  &  les  chifTtei 
rabesfont  à  Tufage  duoutesles  Nations 
de  l'Europe ,  qui  leur  a^iquenc  clVacune 
les  termes  de  leur  Langue. 

Quand  les  hommes  fongèrent  à  inven«* 
ter  des  (ignés  pour  conferver  la  mémoire 
des  chofes,  ils  coramenjcèrentàrepréren- 
ter  les  chofes  mêmes  par  les  figures  les  plus 
approchantes»  8c  d'aïUeurs  les  plus  abcé^ 
gées,  qu%puren|(|K>U¥er.  Qui  ed-ce  oui 
n^auroit  pas  cru  qu'il  £illoit  t'y  prenclr« 
aitifi?  Ils  fe  trompoienc  cependant^.  & 
l'expérience 'kur  apprit  enÇiiite  qu-il  fal- 
loit  fe  réduire  à  ne  repréfenter  que  les  fons» 

!>2irceque  les  figures  propres  à  rèprcfenter 
es  fons  &  lès  paroles  fe  réduiroient  à  un 
bien jplua  pttit  nombre  Que  celles  qui  font 
nécénatres  pour  repréienter  les  chofes. 
CéttèréflérioA ,  tirée  de  la  Philorophie  (a) 
applicable  à  touilesobjeu  de  refprit  &  dt 
la  raifon.  e(l  mifi^  dans  le  plus  beau  jour 

Îàr  M*  Diderot  au  mot  Encyclopédie  » 
ome  V.      ;„ 

(0  Tott.  Il,  pif.  If. 
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.  Sixième  Et  PFRNirR  Chapitre 
pt  LA  PREMiERii  Partie.  ^ 

P'unt,nou%'elU  manièrt  pour  apprendre  à 
Ure  facilement  en  toutti  fortes  de  Lan^ 
eues. 

y\  u  rapport  de  l'Abbé  Régnier  des  Ma- 
rais ,  page  p,  prcfque  «c  toutes  les  Lan- 
m  gues  tirées  du  Li|||»  coiTime  la  Fran- 
m  çoife  .ritaliennei  l|||rpagnole»  fie  même 
M  rAUemande  »  nomment  les  confones . 
m  aihG  que  nous ,  de  la  manière  fuiirisnte  : 
,»bé,  cet  dis  effiss  gé,  haqhet  elle^  em" 
m  me^enne,  pi,  quy  erre,  effe,  te*  ixu 
•>  tede  ;  cependant  /  à  moins  que  les»  con- 
^  »  lones  donc  la  dénominapon  commencç 
'^Hi  par  une yoyèle»  ne  fefoient  pronoji^ecs 
»>  autrefois ,  4ans  la  compofition  des  mots 
m  de  toutes  ces  tangues»  avec  une  efpèce 
t>id'arpiration ,  il  femble  que  le  nom  do 
m  ces  confones  auroit  dû  commencer  par 
•1  leur  propre  caractère,  comme  chez  les 
»  Hébreux  &  chez  les  Grecs  ;  &  cela  » 
»  fans  doute  ^  aurpit  rendu  l'aflemblage  des 
»  lettres  moins  épiaeux  &  moins  difficile: 
»>^our  ceux  qui  apprennent  à  lire  :  bz  »  cu4 
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»»  OU  ce  j  de^  fe  j  gut  ou  g*^  ht],  jé^  kcp 
»>/c,  wf,  ntj  ptj  qtie/re,  Ji  ^  u^  %e» 
t»  xe  j  ieu 

'    >i  Mais  c'cft  aux  cntans  .  ait  cet  lAca- 
»»  demiticn  ,   p^g.    lo^  fie    1 27  ,  *à(  ap* 
3>  prendre  àjirc   comme   leurs   pcr^ 
»' leuts   grands  -  pcres   ont  *ippns,  PôUc 
>j  les  femmes   qui  veut^eiu  ijf'ilîirniirc  puif 
j^  la  ledure  &  cultiver  leur  clprit  ,  ç  cft 
>»  à  clleV^  itt  fetvir  des  moyions  qui  fonc 
>'  entre  les  mains  de  t^btit  le,  monde,  pour 
>>  kl  jufte  proî^onclatioti  de  chaque  let- 
tre, n  :  ......' 

:  l^uprquol  nepas épargner  aux  çnfans  let 
pcfinc5  Ôc  les  dcgoutrq^u?ontifpr6ùvjés:lçf 
pc^cs?  Si  depuis  rAbbé.  Régnier,  tous 
nos.  Auteurs  avoient  penfccotume  lui,  la 
raifon  feroit  dcmeuidecfclave'dc  Ja  rou- 
tjlîfe^  &  nous  ferions /|?rivc$  de  quantitc 
d'eXccliens  Ouvragcijvtous  plus  propres  les 
uns  que  les  aùtresà  faciliter iaux  enfansraux, 
Dames  ôc  aux  Etrangers  Tctude  des  Lan- 
gues,  éç  Cwt'  tout  de  la  Langue  Fjançbrfe. 
M.  Diiclos  eft  un  de  ceux  qui  oaÇïc 
plus  fenti  la  néceflîté  de  fecouer^ls  joug 
importua  de  U  jrQi|cih€_.âc  des^^|^gé$,, 
Non  iieùlcment  il  a  fecpanu  l^^&éôc 
inutilité  de  ce  fyftcme»  mais  ericca^^*efl 
attache  i  Texpofei  de  la  manicr^^^j^.n 
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nette  &U  plus  fatisfaifante.  Le  P^reBor* 
(itt  {a)tso\$(ÈL\t\é  mérpechofe  avant  lui* 
Ce  nouveau  ryftèrnede'IeÂure,  félon 
M".  ReAaut  .  yaUart  flc  Wailly  .  eft 
beaucoup  plus   fimple  &  plus   avantar  . 
g^x  que  l'ancien  s  les  Maîtres  né  doivent. 
pas  balancer  4*(i»il  £itre  ùfage  préférable*  ' 
nirèntii  l'autre  »  pour  l'utilité  de  la  Jeu* 

ftt^V     -  ^       •    '.'■   :/'.''■  ^\     -  '     '    * 
''  :  Cette  pratique,  *  dit  M.  du  MarCiisX^)  rV 
facilrte  exrrémèméat  la  liaifon  des  con* 
lonés  #irec  lee  voyèlet  pour  en  faire  dei 
^Ibibe»  ;  ft^a^  fa  -^  ft  \  rt  »  i  ^  fri  ;  en- 
lorte  que^pder  »  c'eit  lire.  La  Méthode 
ste  M.  de  liiunây  ^  le  Bureau  .Typograr  < 
"plitqiie  dé  ML  Dumas^  ont  beaucoup  con- 
tiibué  à  faire  connoicre  cette  façon  dV<^ 
^lér  é  que  Ton  fuit  aujourd'hui ,  même 
d^ns  les  petites.  Ecoles  »  &  (ingulièrémént 
dans  celle  qui  eft  connue  fpm  le  nom 
d^ Académie  des  Enfans. 

Cette  minière  de  dénommer  les  cohfo- 
fiet  a  été  employée  avec  fuccès  par  M; 
Berthaiid  •  dans  fon  QuairUleda  finfàns , 
méthode  aufli  ingénieufe  qu'utile  •  adop** 
tée  par  lee  Dames  4e  Sauit*Cyr  pour 
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(i)  loc^clopédif  au  mot  Ctmfimt 
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rindruâion  dcts  itunet  Demoifélles  qui 
IcUT  font  €ohiié«s.  Çc  Quadrille ,  qui  pa*. 
roîr  formé  d'après  les  idéies  hiéra^Iypni- 

Î mes  de  M.  de  Vallange,  amufe  lesenfans, 
dcilite  &  hâte  leurs  progrés  dans  la  lec--i 
tare /leur  fournit  les  nK>yens  de  fe  rc- 
drcfTcr  lôrfqu'ïls  fe-trpmpent ,  &  les  forme 
à  la  ptononciatiôn  &  à  rorthographc* 

Ce  n'étbit  pas  aflfet  d'avoir  rcpréfenté 
les  fons  par  aes  lettres,  dit  M.  Bauzée^ 
il  falloi^c;  encore  convenir  de  la  manicro  v 
^e  conJbiner  ces  lettres  pour  en  fojrmcc 
des  fyllabes  &  <les  mots. 

La  prerhière  fie  l|rpl us  ancienne  manière 
d'èmre  eft  ce|le  des  Ifébreùx  ^  des  au-' 
très 'Enien taux  ,  de  droite  à  gauche.     .^^ 

La  féconde  manière  ^'écrire  coniiftc  à 
f^racer  lesr  lignes  alternativement  de  droite 
i  gauche  tclie  gauche  à  droite,  comme 
les  boeufs  qui  recommencent  toujours  u\\ 
fîHon  dans  un fens  contraire  au pr^ccdent; 
ic'eft,  ce  que  les  Grecs  ont  appelle  écri- 
ture en  Boufirophidon^  ElnBa  la  troiiicn^e 
manière  d'écrire  ,  qui  trace  toutes  les 
lignes  de  gauche  à  droite ,  ed  la  plui 
commune  si:  la  plus  ayantageufe  v  elle  a 
été  faifie  par  .tes  Giecs,  adoptée  pajr  lei 
Latins»  fui  vie  en  fuite  pdr  les  £uropéena 
avodèrnes. 
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\lé     SUP.   A  LA  Glt  A  MULATRE* 

Ces  Peuples ,  .qiii  ont  tous  1©  mémt'^ 
Alphabet  y  ont  donné  aux  lettrés  deSnoni^ 
dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufage  raifen 
oable  pour  apprendre  à  fire^  Comnie  il 
ne  «*agit  alors  que  de  bien-  accoutumer 
les  difciplfis  à  unir  l'idée  des  for^Ji  la 
vue  des  lettres  ,  il  faut  laiflfer  le    non\^ 
&:  ne  prononcer  que  les  fons  fur  les  let- 
jtres  combinées  pour  les  rcpréfenter. 

Suivant  le  fyftcme  de  M.  fiau^ée ,  cal- 
qué fur^elui  de  M. Harduîn  ,  Secrétaire 
de  la  Société  Littéraire  d'Arras  »  'une 
^itticulation/he  peut  opérer  que  fur^uno 
vor:^Ck  non  ft^runc  autre  articulation  ;ain(i 
îlcftlmpodiblc  que  deux  ou  trois  articula- 
tions fc  fuivcnt  fans  une  voyclc  intermc- 
diaire.  Toute  articulation  e(t  fuivie  de«la 
voix  qu*ej|e  modifie  ,  &  à  laquelle  elle 
lïppnrticat  en  propre  ,  fans  pouvoif  ap- 
partenir à  aucune  voix  précédente ,  fans 
pouvoir  modifier  aucun  fbn  antérieur^ 
parce  qu'çllc^^ic  peut  modifier  ce  qui 
n'exifte  pluss  &  li  l'on  trouve  de  fujte 
deux  ou  trois  articulations  dans  la  rnêmc 
fyllabe ,  la  dernière  articulation  peut  feule 
tomber  furla  voyèle  fuivante,  &  chacune 
des  autres  articulations  eft  fuivie  d'un  e 
muet  prefque  infcnfîble. Le  mot /cr/te^  dans 
Tufage  ordinaire^  ne  paroit  avoir  que  d^ux 
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voix  ;  mi 
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GÉNÉRAtE  ET  IVAISONKiEr^a? 

voix  ;  mais  il  en  comprend  rëcllemcnt 
quatre  ,  qpi  font^-ie-ri-fce.  Dans  le  mol> 
arme  t   Te  muet   que   l'on    fait  entcndï^o 
entre  r&  m,  artmé,  fc  prononee  rrrapi- 
vdement ,  quVi  efï  prcfque  isiipercepiible, 
i^\iuc  ces  dcpx  articulations  &  le  Ton  e/ 
(jui  les  fuie,  peuvent  cfrccenfcsit:  forme/ 
en  un  feiil  temps,  ylrmc  dcvroit  s'é|)eTltïr 
a-rmé,  comme  (l'cre  de  Ef{lé',  LMyliéurs 
Maîtres  enfèiçnent  à  lire '-'aux  enfans  par 
rettc  voie ,  qui  cfl  naturelle,  (impie,  facile 
A  fure  ;. ils  ont  renonçai  faire  dire  aux 
abccedairef,  cekachc-a  (clia)pé^ye,  a\it^ 
(peau)  chapeau  :  pour  éviter  J^e  ridicule: 
yt  cette  cpeliation ,  ils  font  dire,    chca 
.(cha)  pe,  r^w  Cpeaû)  chapeau  ;  ou  plutôt 
chca-pcrau,  (chapeau)^  La  routinecoii- 
traire  rend  IVrtde  la  Mlabation. difficile 
aux  cnfaçs,  &  les  fait  louvenr  punir  mal- 
à  propos  par  des  inftituteurs  aulïi  ç^uélî!. 
fju'ignorans.  M.  Bauzcc  cjoi^we  fur  la  ma- 
nière,de  faire  un  bbn  fylhibaiif ,  des  vues 
excellentes;  il  donne  auflî  fur  la  leéhiré 
&:  récriture  der  Laiigues  orientales ,  &: 
Ipccialcmeni  de  l'Hébreu  ,  des  idcî^esqui. 
quoique  aPDAiytes  de  l'autOfité^tlc^Alaf- 
(Icf  »  de   M,  de  la   lileterie  &   du  Père. 
llo|ibig4nt,   np  paroiflent    pas  du  goù© 
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til8     Sur.  k  tA  Gl^AMMAfit 

ides  Auteui:i  <iu  Journal  des  SavimSiFc' 

^  M*  Bergier ,  Principal  A\x  Collège  de 
Befiinçon  »  Aflbcié  de  TAcadénite  de  la 
Siilme  ville  ,  dhit  être  regardé  comme  un 
Jlabile  Iliébraffant,  &  comme  lin  Savant 
^u  premier  ordre;  cc|»endant  ,^page  4^ 
de  fei  Ëlémens  primitifs  des  Langues  / 

,  il  avance,  que  l'onbli  de  ta  ponctuation 
4es  Maflorettes  ne  fèroit  pas  le  moindre 
èvantagequ!ân  eh  pourroic  tirer*  En  laif- 
fiint  PHébreu  dans  fon  état  naturel ,  c*eft«" 
i'dire»  Hins  points,  on  fe  rend  maître 
d'en  rechercher  le  fçns  avec  une  liberté 
exempte  de   préjugés.  La   comparaifon. 

('qu'on  en  peut  faire  avec  fcs  divers  dialçc^- 
tes ,  U  mcme  avec  les  autres  Langues ,  elt 

\  d'un  tout  autre  poids  que  l'autoi  iié  de 
la  Maflbre.  Les^pôintf'vQyèlei ,  ajoute  t-il , 
peuvent  noui  apprendre  comment  lès 
Xlaflbrettes  ont  lu ,  &  à'pcu  près commcrit 
lisant   entendu  Tllébrcu  5  mais  qu'ils 

{miflent  nous  «montrer  comment  on  doit 
'entendre,  c'eft  ce  que  je  ne  concevrai 
^jamais.  La  méthode  de  Mafçlef,  pour 
lire  fans  points  rHébreUi  &  même  le 
Ch^daïque^  le  Syriaque  &  le  Samaritain, 
piroît  à  M.  Bauzéc ,  ainfi  qu'à  M,  Bergicr, 
plus  (impie  &  moins  défe(^tueufe  f  mai» 
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llrlcm  M*  Ladvocat ,  dam  Ta  Grammairoi 
Hébraïque»  les  Etudians  llferit  de  encen-    ^ 
dent   beaucoup  plus  ai  Cément  le  texte   t 
Hébreu  de  l'Ëcrituse  Sainte ,  quand  il  e(l 
l^^evctu  de  points  Voycles^  .     - 

Pour  l^pprcndre  la  Langue  Cbinoife ,; 
il  faut  d'abord  s'attacher  à  connoitre  la  Ci- 
gnîfication  des  caraâères  i  nais  on  doit  »  - 
autant  qu'il  eft  poflible ,  y  Joindre  la  pro- 
nonciation de  cnaque  mot  Chinois  corrcf  '. 
pondant»  &  s'accoutumer  à  lire.  Par  la  lec- 
ture on  apprend  laphrafe  Chinoifei&  la 
prononciation  fait  connoitre  les  cinq  tons 
de  h  Langùev  Si  vous  allez  à  la  Chine» 
▼ous  ferez  çftimé  gu  m^prifé  des  Manda- 
rins ,   félon  qu'ils  vous   vcrrènt  lire  & 
qu'ils  vous  entendront  parler  correfte- 
ment  &  délicatement  la  Langue  Manda* 
linique,  c'eft  à-dire,  la  Langue  des  Sei- 
gneurs &  des  Magiftrats.  Ce  font  les  tons 
qui  détei/ninent  les  fignifications  .*  l'on  (aie 
que  dans  toutes  les  Langues  le  ton  change  ^ 
le  fens  des  phrafès.  A  la  Chine  ,  il  faut 
ctre  bien  attentif  à  la  prononciation  &  aa 
ton  de  chaque  mot ,  fans  quoi  il  e(l  impof- 
fible  d'entendre  celui  qui  parlei^.  Les  cinq 
tons  Chinois  répondent  à  pelî  ptès  aux 
notes  ,  ut  y  rtf  mi,  fa ,  fol  ;  mais  ,  icioa 
M»  Fourmont  •  cçoe  game  ne  feroit  pas 
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^*OrSuK  AXA  GRAM,crf:N.ET  RAISON^ 

jtiftc  .^pirâ^-fes  Diftionrtaires  ont 
donac  un  ordre  différât  aux  tons  ;  ainU 
il  vaut  mieux  fe  conformer  à  Tufage.  &  w 
fervir  des  figncs  toniques  qui  font  employés, 
par  les  dodes  ChinoU  dans  leurs  Oavraîr 
ges  (ur  la  Langue^ 
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G  H  A.P  I T  K  E  P  K  E  M 1 E  R. 

Obfervatians  Dréliminaires  fur   la    Langue 
parlée  Cr  fur  la  Langitç  ^n% 

JA  rBN  n*c(l  plus  digrrc  de  frotre  acfmr- 
ration  &  de  nos  r(:flexions»  que  le  don» 
divin  de  la  Voix  &  de  rEcrirurc  (a)* 
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iji^  Sur.  à  1^4  Gbamibaikw 

Parquet  ait  irl^eiiieux  la  parole  (épra- 
duic-elle pour  nietcçe  larairQn  en  évidence? 
&  combieii  (aut-U  ^  de  partie»  diffé-^ 
fentes  ,  au'  premier  cortimandement  de 
l'ame  »  fe  rétinillent  &  concourent  enfem- 
ble  pour  Tornicr  là  voix  (a)}    ' 

J'ai  en  moi-même  une  pénfée  ^nt  ]e 
youdrc^is  communiquer,  ou  quelques  dou« 
tes  dont  je  defii!erois  être  éclairci  :  rien  de 
plus  fpirituel,^!  par  conféduentdeplus 
^bigné  de^  fens  »que  la  pehfée  ;  quel  or« 
gajie  V  quel  véhicule  pourra  donc  la  faire 
pafler  jufqu'aux  perfonnes  qui  m'environ- 
nent? Si  je  û'çn  puis  venir  à  bout ,  rén* 
fermé  en  moi-même  »  réduit  à  moi  (eul  » 
iÉrivé  de  tout  commerce,  de  tout  entre- 
tien  ^  dé'tpute  confolation ,;  je  fauffre  des 
îOuVmens  inexprimables  ;  la  compagnie  U 
flTua  nombreuse ,  le  monde  entier  même  » 
n'-eftvpoui'  moi  qu'une  affrcufe  folitude.  La 
ilivine  Providence  m'a  épargné  toutes  ce) 

J*  eines,  enm'infpiranxd'attacher  mes  idées 
des  fons  par  une  méchanique  naturelle 
«{u'on  ne  peut  allez  admirer.  Au  moment 
même  fi  dans  Tinflant  jxrécis  que  je  veux 
communiquer  mia  penfée  ,  le  poulmon  » 
|e  gofier ,  la  langue  «  le  palais ,  les  dènta» 
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Qihiiuàxi  Et  ftÀiio^trijs. 

les  lèvres  8c  une  infinité  de  mufcles&dâî 
fiiirës  qui  en  dépendent  &  en  font  parties  » 
ie  ipettenc  en  mouvement  &  exécutent 
.niés  ordres  avec  une  rapidité  qui  pré^ 
vient  prefque  mes  defîrs.  L'air  forti  de 
mon  poubnon  »  diverfifié  &  modifié  en 
une  infinité  de  manières ,  fuivant  la  diver* 
fité  de  ttits  fen^imehs ,  \tk  porter  le  fon 
dans  Toreille  de  mes  auditeurs  ,  &  leuc 
apprend  tout  ce  que  je  veux  qu'ils  f^ 
cncnt.  - 

C'eft  une  féconde  merveille  prcfqucauffi 
admirable  due  la  première»  d'avoir  trouvé 
le  moyen  de  parler  aux  yeux  au(fi-bicn 
(juc  l'on  parle  aux  oreilles,  de  fixer  une 
chofe  aufli  légère  que  la  parole  »  de  don* 
net  de  la  confiOance  aux  fons  &  de  la 
couleur  aux  penfcos, 

Zilia  ,  cette'  Péruvienne  pleine  d'efr 
prit  ,  fi  connue  par  fcs  M>uvrages  (a)  . 
dit  que  cela  fe  (ait  en  nraçat^t  avec  une 
plume  de  petite  figures  que  l'on  appelle 
lettres ,  fur  une  matière  blanche  &  mince 
que  Von  nomme  papier.  Ces  figures  ont 
"des  noms ,  ôc  ces  noms  mêlés  enfemblq 
repréfentent  les  fous  dés  paroles. 
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StfP»  A  LA  GEÂHIIAnit 


Ceft  du  Phénicien  «uie  nom  vient  l'Art  <!*écrirf  * 
Crr  Art  iriçénirtix   de  pirirr  fini  rien  «lire  « 

\       Qui  p«r  1(1  rraitf  divfrtijtir  notre  *nia»iifioiultiir  ^  \ 

.    "^  #ixe  (br  U  papier  k  p^qIc  ^ui  fuit. 

'  ' .-"  -        .'.'_■"-* 

,  MéMjmrémrinJikmt  ynxm  figméêÊte  fi^nrn» 

■>■'<)  '    .  ■ 

Brfbcuf  a  rcrtdu  ces  beaux  vêts  de 
Lucain  ,  L,  III  .pur' une  tradudion  plus 
^fivc  que  la  précédente  : 


C*eft'  de  lui  que  noui  yieifit  cet  Art  in^t'nieux 
De  pfindrt  U  mrok  <k  <fo  parler  aux  feax  ^ 
Qui  par  Iri  «r«i(i  d(vcn  de  fi^uctf  traçât  » 
Donne  «le  la  c«ilé#r  1^  dti  corpa  aux  penléei. 


M(  le  Cardin^  de. Bernîs»  dans  un  dlf- 
cours  qui  cft  à  la  tcte  de  fcs  (Sayres  Diver- 
fès  »  oà  ,à  roccàfion  de  ces  yers  >  il  compare 
la  Pocfîe*  àr  TEcriture  ,  arMionce  »  contre 
le,  Sjpinofifihc,  un  Poëme  François  digne 
de  ion  état.:  fi  la  fu^it^  répond  au  dél^ut> 
il'  é^gall^ra  &  TuqMifCeraf  même  l'Anti- 
Lucrèce  Latin  du  Cardinal  de  Polignac  » 
dont  le  géni^  &  les  laliini  regrettés  onc 
lait  tant  d'honneur  à  la  France»  ^ 

Selon  M.  le  Chevalier  de  J^uçourt,; 
Wwfc^fophe  dont  la  Littérature  immienfe 
^  diverdfiée  nt  p^uc  partir  (j^edW  eTpjiç 
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on  fe  (ert 
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T^ritablcmcnt  orné  ôi  profond  »  dans  un  ar* 
ride  du  cinquième  Tome  de  rÊncyctopé- 
die  »  le'i  caractères  dont  on  fe  fcrvoit  autrô^ 
fois  rcpréfentoicnt  les  objets  ,  ceux  dont 
on  fc  (ertà  prélent  repréfentent  les  fons; 

c'eft  un  Arx  nouveau.  Le  Secrétaire  d'^uci 

,   •     .  .     .  '  ■•  . 

des  prc;nicrs  Rois  de  TE^yptc  ,  un  génii©^^ 
heureux ,  je  dirois  prefmjie  divin  »  appelMi, 
à  ceiqué  l'on  prétehcl  »  Tlliot ,  fentltque  le 
difcours .  quelque  varié ,  &  quclqu'éccndii» 
qu'il  puifle  ctïc  p^ur        idées,  n'eft  ce* 
petidanr  compofévquc  tfun   alTez   petit 
nombre  de  fofvs  I  ^  qu'il  ne  s'agi (Toit  quo: 
d'afTigner  àychacurt  d'eux  un  cara<^tère  re-» 
préfentàtif  ;  il  abandonna  donc  l'écritura 
rcpréfentativcdes  erres ,  qui,  quoique  fort, 
étendue  enclle-mçme,  eft  néanmoins  très-, 
limitée  par-fi^s  effets  ,  &  il  s'en  tint  à  l'é-^ 
triture  repréfentative  des  fons  »  qui ,  quoi- 
c]iid  très -bornés  en  eux-m4*mes,,  ont  pour- 
tant  une  étendue  infinie  par  leurs  combi-» 
naifons.  Ex   hâcne  tibi  terrenâ  mortàlique 
naturâ^  caducdxoncrttùs  u  vidtiur  ,  quh 
Jonoi  vocLs  j  qui  infiniti  ridebantur  j  fauùt 
iitttrari^m  nous  urminavit  (^)  ? . 
Régardej-^ous  comm%  compofé  d^unc  ma^ 


■p 
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S6    SVf.  à  Vk  GlAMSAflt 
t  ttrrtftrt  t  morttlU  (f  corruptibU  s  cthà 
ftf i  ^  àam  un  pttU  nombre  Je  caraSira  *  a 
wtnftrm^  tûus  lt$  fom  aut  la  voix  forint  > 
€r  dont  la  divtrfiti  parotjfok  inépuifahU  f 

Cette  inventioni^  dit  Théodoret  »  nous 
Siet  en  état  de  converrçr  avec  les  abCens  » 
de  faire  paflèr  jufqu'à  eux  nos»  penfées  & 
DOS  fentimens  ,  malgré  la  di^lance  infinie 
des  lieux. 

La  langue  ,  qui  eft  le  premier  inftru- 
ment  de  l'organe  de  la  parole»  n'a  point 
de  partdan|^^e  commerce  égàlemenr utile 
&  âgréabl/^:  la  main  »  inftruite  par  rufage 
i  former  des  cacaâères  fenfibles  ,  nous 
prête  fon  iniiùftcEe  ^  &ù>i&e  mUétte  qu'elle' 
eft  «elle  Té  tend  l'imei  prête  de  nos  pen- 
ftes  U  devient  le  véhicule  de  nos'dif 
cours*  {l)  Sermonis  vthicuïùmtfi ,  non  os ^ 
mtt  UnguO'  j  fid  manus^ 

'  ^-  ■'    '■■  .  •        ■      / 

Do  opérations  de  Pefprit  &•  du  %/fais  fort- 

dtmaii  de  là  Grammairt. 

'  *  *'■ 

■     i  .  '       '  ' 

;  Pour  bien  peniêr  &  pcMUiUpi  txprim<;r 
fes  penfées  *  il  ne  fuffit  pasud^concevoir , 
lie  iivger  &  de  raifonner ,  il  faut  encore  ar- 
range avec  une  certaine  méthode  fes  con-* 


1^)  Tbvvdbfcu  <UJ^v«4,.Ortt.  4%. 
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ccptsou  fcs  idées  ,  fes  juf^emens  &  fcs  rai- 
fonncmcns  :  c*cft  ce  qui  fait  que  les  Phi- 
lofôphes  diftingueDjncudl^  quatre 

fortes  de  penfées  ;U^s  comme  Uiroidème 
t<,  la  Quatrième  ne  (ont  qu'une  excenfion 
de  la  leconde  ,  on  peut  réduire  les  quatjo 
tàXidée  6c  au  jugement.  M.  l'Abbé  dç  Ponc 
y  ajoiite  \t  ftntimtnt  {à)» 
'  J'entends  par  fentiment  ,  dlt-il  ,  lies 
(Jitfcrentçs  .modifications  de  notre  anie» 
fes  padionîf  ,  fçs  a tf estions •  Ce  genre, 
penfées  eft  ,  pourfuit-il  ,  moins  connu 
des  PliilofopKes  que  des  Gens  de  Let-" 
fies.  -  "    V    .,. 

Selon  le  Père  Bougeant  (b)  KPliilôfo- 
phe  vraiment  lettré  ,  parler  ,c'cft  (e  faire 
entendre  par  une  fuite  de  mots  artjculés  ^ 
par  lefquels  les  Kommes  font  convenus 
d'exprimer  telle  idée  où  tel yinrxmen:  .♦telle 
tonception  de  leur  efprit  ou  tel  mouve- 
ment de  leur  ame  (c), 

L'Auteur  de  la  Logique  dédiée  à  M.  lo 
Dauphin  ne  veut  pas  que  l'on  confond© 
Vidée  à\cc  \efiiuiment\  parce  que  Tune  ap- 
partient i  refpfîc .  &  1  autre  au  cceur.  Le 


^ 


\ 
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(4)  Tagri  J5  ^  mo  ck  Cet  diivrcf ,  chcx  Praulr. 

(i/)  AmiiTrincnt  Pfiilofcphijjnc  ûii  U  l.âng;«gc  iSci  hltt$^ 


■<» 


^  . 


'■\ 


Tf 


138  SUP.  A  LA  GKABfMATRir  v 
jugciTtent  ôc  le  goût ,  dit- il  {a)  ,  font  irrfç 
même  iacultc  cje  Tariie  :  on  appelle  cette 
iacultc  ^oiîr  ,  quand  l'ame  juge  par  Çcnn- 
mtnt^  à  la  prcmicre  imprcflion  que  les 
chofes  font  ;  on  homme  cettcfaculté  /u;;- 
ment  t  quand  Tamc  iut];e  par  raifonncmint 
&  fur  des  prirQ^pes  dont  elle  tire  des  tuu- 
fcqucnces.  -, 

Le  (cntimcnt ,  la  fcnfatlon.&  la  percep 
tion  ,  dit  M.  TAbbc   Uirard  (b)  .   di'li 
grvent  rimpreffion  que  les  objets  font  lui 
lame  $  mais  le  (intiment  afteCte  le  cœur  ,  la 
lenfation  toucbcles  fens  ,  &  la  perception 
frappe  refprit. 

Uans  fes  judicieufes  &  intcrcfl'antes  con- 
lidcrations  fur  le^  mœurs  y  M.  Duclos  oh- 
ferve  (f  )  que  toutes  les  facultéi  de  Tamc 
fc  réduifcnt  kfentir  ôc  penfer ,  nos  plailiis 
confident  kanmr  6c  connolirc;  il  ne  fan- 
droit  donc  que  relier  ôc  exercer  ces  dil- 
pofitions ,  pour  rendre  les  hommes  utiles  cV 
neureux  par  le  bien  qu'ils  feroient&  qu'ils  . 
éprouvcroient  eux-mêmes.      ' 

M.  VAbbé  Tcirafl'on  (il)  trouve  qu'il , 


^ 


*    <-)  M.  TAl.Uf  Cothct,  VUCmcc,  p«g.  XV  Ilf. 
(4)  Synonvtnci. 
(f  )  Tome  prtmier  ,  |>*ce   it. 
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0*Ni^-R  AXE  IT  RAISONnAE,  1^9 

y  a  bien  de  la  diffcrcncc  entre /enrir  une 
thofc  &  Id  penjer,  entre  la/avp/r  &:  la  dirci. 
M.  Dauzce ,  Toni  i .  pag.  6i  i  ;  retoi*- 
nnir  de^ix  cfpccèsdc  paitiés  d'oraifon  :  les  , 
ri  cnucrcs  font  les  fignes  naturels  des  fen- 
tmicns  .les  autres  (ont  les  lignes  arbitrai- 
icsdes  idée?:-celles  làconftuuent  lelan^a- 
1-'  du  coeur,  elles  font  afj'dlïvtw  celles  ei 
jpparrienncntau  langage  de  Tefprit .  elles 
1  )iit  difcjiffives,  \\  met  au  premiei  rang  lel 
cxprcdlons  de  jkwmcnt  ,  parce  (iireHes 
ij)iu  de  première  neceflité  ,  ik  que  les 
iK'iuins  du  ccrur  font  antérieurs  6i'  fupé^ 
rieurs  à  ceux  de  refprit":  d'ailleurs  elles 
(ont  Pouvrage  do  la  nature  .  Sc^^s  li.;;ncs  des 
idces  ne  dorvcnt  Ifcur  exillence  wV  leur 
fi-nification  qu'à  la  convention  ufuelle  & 
fortuite  de  chaque  Nation  -,  elles  lunt  1  ou- 
vrage dtC Art.  Les  parties  d'oiaiion^//^ 
crlivcs  excitent  dans  Tefprit  de  celui  qui 
c  ircnd  .  les  idt-es  dont  elles  font  les  fii^nes 
urucls  &  arbitraires;  hiais  les  parties  d'o- 
1  .ifon  ajldlircs .  ou  les  interjections ,  ddfh 
zhcm  dans  caJiiiVqui  s'en  fert  iineaffeéiion, 
l'.n  fammtnt ,  ôc  elles  ne  l'excitent  pas  tou- 
jours dans  Tameiie  celui  qui  entend ,  eltes 
lie  lui  en  ipi^lcnteht  ordinairement  quo 
FidceMJipit  natux|l^p|i^ 
nac(pu*pm&i:aufô^^ 
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140     Srp/A  LA  GilAHMATIlt 
traire  nefuppore  robjetde  fa  lignification: 
le  U^gs^c  du  cotur  le  fait  principalement 
cntie^re  au  cœur  ,  ce  n'eft  que  par  oçca- 
iion  (ju'il  éclaire  refprit.  ^ 

La  penfée  eft  l'ouvrage  de  refprit ,  le 

fentiment  éft  Touviage  du  cccur ,  djr  M.  . 

VAbbé  le  Batteux  (a  )  ;  Tune  éclaire  il'aii- 

"trc  échauffe  ;  par  l'une  on  voit  robjet  .p.  r 

l'autre  on  le  fent.D/>wf/î  tr)rf\vailà  une 

péntéc  ;  que*  Ditu  tft  bon  !  yollà  ut\  fçnti- 

.  ment.  La  pcnfcç  &  le  fçntimcni  V0nf  pref- 

JÉ  que  toujours  de  compagnie  dans  ils  ou* 

y  ^ages  de  goût*  La  liimicre  eft  avec  la 

'  "^   chaleur ,  la  chalçur  eft  avec  la  lumière  ,  vSc 

les  degrés  s'en  varient  à  l'infini.     > 

Il  y  a  dans  notre  efpjrit  deux  fortes  de 
pcnfées  (t)  ,  l'une  qm  repréfcntc  les  ob- 
iers ,.  &  l'autre  qui  en  repréfente  le^Vap- 
!\6n%  ,  dit  le  Bvême  Auteur  ;  d'où  il  û*- 
iilte  deux  fortes  de  mots  ,  le  nom  bC  le* 
wcrht  »  à  qi^oi  il  ajoute  la  conjondion. 

Cela  f:efl€l»ble  beaucoup  à  ce\gu'on  lit 
dbns  la  Qrammaire  du  Père  jBuffier ,  n""»  6  (; . 
«  Le  nom  '&  It  vtrbt  (ofkt  les  plus  çfTen- 
••  tielles  paities  dtx  langage ,  puifque  tout 


(  4  ).  Court  4c  BcUtf-Lettret  »  tooie  prcnHrr ,  norr  pi- 
lÎBiiiairr ,  ptgf  éx.  V        ^ 
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in  langage 
c(  gn  parl< 
>j)  Le  -ti 
i>  de  divc 
3>  tions*  î 
9>  nom  6c 
»  tion  ;  n 
»  àgU^'t^T 
»»  verfre  c! 
modificat 
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compren( 
tonjonRio 

Ainfil 
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tagent  er 
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efpècesd 
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eft  ordii 
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LeFè 
qui  lui 
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»)  langage  Te  réduit  à  exprimer  le  fujec  dont^ 
Ci  on  parle  &  ce  qu'où  en  aRir^ne. 

»  Le  -nom  &  le  verbe  font  fufceptiblef 
i>  de  diverfes  circondances  ou  modihca- 

rions*  Si  je  dis  ,  le  xile  agit  ^  voilà  un*^^ 

nom  &  un  verte  fans  aucune  fnodrficai* 
9)  tion  ;  mais  f{  je  dis ,  U  jèU  fans  prudence 
»  àguft^rhérairemtnt  »  voilà  le  nom  ôc  lo  \ 
>>  verbe  chaôua  avec  une  circonftance  ou 
modification  ».  Ce  Père  appelle  cetta 
dernière  forte  de  mots  modijtcatifs  ^  il  y 
comprend  Vadverbe,  la  prepojition  8c  U 
tonjonSion. 

Ainfi  le  nom ,  le  verhe  &  les  modificâ^ 

tifs  font  les  trois  espèces  deinots  qui  paï-; 

tagent  en  général  les  parties  du  langage 

dans  la  Grammaire.  Ce  qui  Ta  empêché 

àiy  ajouter  pour  quatrième  partie  les  teT'S 

mes  faits  pour  fuppléer  à  planeurs  des  trois 

efpèces  demots  précédens ,  c'eft,  dit-il ,  qu0 

cestroisefpèçes  font  les  feules  effentiellesà 

toute  Langue»  &  que  ce  qu'on  y  ajoûcti 

cil  ordinairemeoc  arbitrctre  &  difftrenc 

dans  les  Nations  &  les  Langues  différentes»' 

Le  Fère  Buffier  »  pour  garder  un  ordro 

qui  lui  paroit  plûs^nature1 ,  i"".  parle  dei 

mots  pris  en  particulier ,  félon  les  trois  et 

p^c«f  qu'il  a  indiquées •  favoir  ,  le  nom; 

le  verbe  8c  les  modificaiifs.  CcÛL  i  pci) 
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près  fur  quoi  roulent  les  vingt-trois  j?rc. 
miers  Chapitres  de  la  féconde  Partie  Je  li 
Grammaire  génc^rale  ,  où  Ton  traite  d  : 
tout  cc^ui  regarde  la  (ignificatiou  cijj 
mots.       >  ^ 

a^  Il  paUp  des  mots  unis  enfcmble  dans 
la  fuite  du  Difcour^  par  le  moyen  de  îi 
Syntaxe  Qc  du*ftyle  :  c*eft  fur  quoi  rqulc 
le  vingt-quatrième  «  dernier  Chapitre  c!e 
cette  mcir^c  féconde  Partie  de  la  Gram- 
"î  maire  générale  ,  où  Ton  traite  de  rarraii- 
gcment  des  mots, 

3^.  Il  parle  des  mots  repréfctités  aux 
yeux  par  le  moyen  de  rorthogràphe. 

4".Enfin  il  parle  des  mots  articulés  de  vl- 
yc  voix  par  lemoyen\de  la  prononciation. 
C'cft  fur  ces  deux  points  que  roulent  1:^ 
fix  Chapitres  de  la  première  Partie  de  J  i 
*  Grammaire  générale ,  où  Ton  traite  de  1 1 
jiatur«  des  ions  écrits  &  prononcés.  Gc 
^lan  eft  nouveau  par  le  tour  que  le  Tcic 
Bufiier  y  a  donné  &  par  la  manière  donc 
il  l'a  exécuté ,  mais  il  n'eft  pas  aflurémcnr 
,  ie  plus  naturel  ;  car  ,  comme  le  remarque 
M.  Boindin  (a),  la  plupart  des  cholci 
jque  Ton  y  trouve  dès  le  CQmmçncciticnr , 
€n  fappolent  d'autres  qui  ne  viennent  que 

j-  < . 

44 >  Sont  de  U  Lingue,  pi^e  jf. 
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dans  la  fuite  ,  &  dont  la  cônnoiffance  eft 
nc'celTairc  pour  entendre  (^lle'î  prcmicTes, 
Par  exemple  ,  au  lieu  de  commcheer.  par: 
IVlcmentaire ,  c'eft-à-dire ,  par  les  fons  de 
la  Lanpuc  &  les  caradcrcs  qui  fervçnt  à  les 
dt  ligner ,  au  lieu  d'eh  détci  mvner  le  nom- 
bre ,  lu  valeur  &  les  dittcréns  ufa^es^  U 
renvoie  ces  notions  préliminaires  à  la  fé- 
conde ,  à  la  troifième  &:  à  la  quatriènj^ 
Partie  de  TOuvracre  ,  où  elles  fe  trouvent 
cparfes  &  tout*  à-fait  dcplaclées. 

Le  PèreBuffier  n'admet  pour  règles  & 
pour  principes  des  Langues  vivantes  que 
rurage,&  fa  Grammaire  n'en  eft  au  fond 
que  plus  philofophique.  On  la  lit  avccuti- 
.litc  &avccplainr,dans  les  endroits  mcma 
ou  Ton  ne  penfe  pas  comme  lui. 

Mais  en  examinant  de  près  lapremjèrfl 
rartie ,  qui  eft  le  fondement  des  trois  au- 
tres »  on  y  réconnoît  le  fyftème  de  Vohjtt 
&  de  h  forme  des  penfcfes ,  fi  bien  établi  à 
la  fin  du  premier  Chapitre  de  la  féconde 
Partie  de  la  Grammaire  génér^rie  ;  fyftème 
<fjue  cet  habile  Jéfuite  a  pourtant  expof< 
bien  différemment. 

Tous  les  mots  d'iinc  Langue  ne  font  qu4i 
des  modificatifs  du  nom  &  du  verbe  :  qh 
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(4)  Sont  de  U  Lanj^uc  ,  pag.  J9« 
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'     \^-^^pSt  sVn  convaidcre,  dit-UrpiiL^lVxcm- 
ple  fumnt  (  a  )l 

l/rt  homme  qui  éiourdit  Us  gens  çu'il  rfn- 
tontrt^par  de  frivoles  difcours\  a  coàtumc 
(dt  cduftr  beaucoup  d^ ennui  à  tout  tt  monde» 
',-.'■  Dans  cette  pli rft(e,  tous  les  mots  font 
ipour  modiBer  le  nom  homme  &  le  verbe  a 
to&tume  :  cela  eft  fi  vrai ,  aJQÛte-t-il ,  que 
^  ^  coiite  cectàf^hrafe  pouvpit  être  exprimcc 
^ar' ces  mots  »  un  babillard  innuie.  Si  le 
Jère  BIffier  avoit  dit ,  tous  les  mots  d'une 
ILangue  fervent  à  exprimer  ou  les  objtts  de 
nos  penféies,  oy  les  m^^ei  de  nos  penfées , 
jk  qu'en  coaré^uence  il  eût  partagé  les 
jDDOts,  1^.  en  oojeBifs't  a*i  en  mod^catiji , 
/ce  fyiUme  eût  éré  le  tjfiètne  que  celui  de 
Port-Royal  ,  avec  cette, dîfftrence  pour- 
Mtit.  que  I^.  R.  c^nfîdère  le  ildm  comme 
lignifiant  fotyer ,  &  le  verbe  comme  figni 
ûznt le  mode  it  nôtre  penfée  ^  ^u  lieu  que 
le  Père  Buffiei^  confond  le  nom  &  le  rerbc 
dans  uhe  feule  &  même  clafTe  diftiagu^e 
4les  modificanjs.  D'ailleurs  les  noms  &  les 
j^ba  pouvant  devenir  eux-mêmes  dei 
moi^^atifx  »  la  dernière  des  rrpis  *efp^^<^s 
iCO0^>rend  héçeflairement  les  deux  autres  ; 
(i  ce  Jéfuite  ne  paroit  pas  avoir  ren^ 
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contre  jufte  »  en  appllquanc  (a)  à  la  pra- 
tiqué les  principes  qui ,  de  fôn  aveu,  ont 
ctç  ingétiieufcment  expofés  6ç  Véduiis  à 
i\cs  noti6ns^lus,exades  'qu'à  Tordinairc^ 
clans  la  Grammaire  générale  &  raifannéc. 

En  toute  Langue  ;  tn  toute  conJlruHion  , 
dît  \L  dû  Mariais  (/i' ,// y  a  une  jujleffe  à 
oh'l'arrcr  dans  C  emploi  qui  l'on  fjit  deiji^net 
d.'lhnés  par  Cufa^e  pour  marquer  non  fcuh^ 
ment  IFS  OBJ  £  rs  it  nos  idces  t^mais  eH<ort 
I  r-s-,  D/FFkk\/rjv  r£^  l'urs  fous  Ufjuellèi 
Wfprit  corifid^re  ces  objets.  U^/fr/çL£  ,  lei 
rf^'FPosrtfoys  ,  /et  çonjioxcjjoxs  j  les 
i  FFB ES aveo leurs  Jijfcrcntes  inflexions . enfin 
î  ";/î  les  mots  (jui  ne  marquent  point  des  ch'^Jcs , 
/  i-m  d'autre  dejhnatiàa  que  défaire  cânnoîtrc 

C'y    /)/  FF£/f£J^r£S   t  U  S  Si  D  £    L£SPJf/r'^ 

y\  ,  comme  dit  la  Grammaire  raifojin^e 
f  ê)  t  ici  divers  rejfards  de. notre  efpriï  fur  les 

Du  nombre  des  mots  qm  fîgnifient  les 
ri'jcts  de  nos  penfces ,  M.  du  Alaifais  a  ray(5 
lirticle  &  la  pn'pofition  ,  qui  ne  marquent 
[oint  des  chofes ,  &  il  les  a  transférés  au 
J  ng  dea  mots  qui  (ignifient  le^  maniùr^i 


f; 
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{i)  Voy.  U  moi   mftMl*  tftni  riâicyclopifiJie^ 
l    >   i«.   I  /<  t  on  <1c  f    R.  p.  i%\ 
^)  2%  fidk.  de  Pr«ulc,  |>J^«  éi. 
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de  nos  ptnfées  ,  ou  \et  dijftfentts  yues  cU 
notnefpritp  G'cft  un  habile  maître  ,  qui , 
^n  adoptant  le  fy  ftème  »  y  a  fuppléé  rou- 
ies les  correftipns  dont  il  l'a  cru  Tufcep- 
tible ,  pour  en  faire  la  picrrç  angulaire  du 
Ton  ^nouvel  édifice  gram|Tiatiçal  ;  niais  il 
^uroit  dû  citer  (es  AutcuT|,  &  ne  pas  s'em 

J»arerd*ORefibc)le  portion  de  leur  bien  (\i) 
ans  avouei:  qu'il  la  tenoit  d'eux.  M.  Du- 
clos.^ui  n'avoit  fait  d'abord  aucunejc- 
marquç  fur  ce  Chapitre ,  a  mis  IVqufv.i 
lent  de  la  pr<^fentc  réflexion  au  bas  d 
texte  :  elle  ,cn  échappera  moins  ^u  Le 
teur(t).  V 

M".  Rçftaut  &  Wailly  auroient  du 
approfondir  &  fc  rendre  propre  ce  poii  t 
eflentiel  ,  ce  principe  fondamental  ,  Ii:r 
quoi  roule  toute  la  métaiphyfique  des  Lan- 
gues, (^eurs  définitions  (croient  plus  exac- 
tes. &  leurs  Grammaires  feraient  beau- 
coup pK^s  propres  ^  former  la.  faifôn  dc^ 
ftixHtsgtns  y/Ct  qui  parojt  être  un  des 
princîpainc^uts  de  ces  eftimables  Au 

teurr.  / 

Dins  les  vrais  principes  de  la  Languie 

,  Françoife ,  M.  l'Abbé  Girard  met  une  ciii 

fifiâion  lipiaircjuée  çptrc  ridéeohjcâmcu^^ 

'  ,    ,  Il  ■'  |ii— i^— ■!      Il  II  '" 

(«)  P<te  44. 
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mots  .6c  Vidée  modificative    de  leur   co^- 
ll  fï^'  »  qu'o"  "C  peut  voir  fans  furprife  qu'il 
n'aie  pas  faifi  &  relevé  ce  beau  principe  do 
lobjet  ôc  du  mode  de  nos  penfées.  Il  y  a  dans 
le  Livre  de'cet  Académicien  quantité  do 
rcflexions  utiles .ingénieufcs,  originales; 
mais  il  y  a  bien  du  faux  dans  les  principes 
lu'il  a  donnés  pour  vrais,  &  bien  du  vrai 
lans  les  principes  de  P.  R.  qu'il  s'eft  effor- 
ce de  réfuter  comme  fiiux.    / 

Selon  M.  Bauzée  ,  T.  ^pag.  P4  ,  cn- 
rrc  les  mots  ,  quelques-uns  font  affignés 
au  langage  du  cœur,  ce  (omJës^ifmrjee^ 
nom  ou  les  mots  affeôtifs  ;  les  autres  fer- 
veur à  Texpolition  analytique  des  penfées 
de  l'cfprit  »  ce  font  les  mox^  difcurfi fi. 
Mus  haut  il  convient  avec  P.  R.  fie  Tes  ud- 
mirateurs ,  que  les  mots  fe  divifent  cffen- 
ticllement  en  deux  clartés  ;  que  la  pre- 
niicrc  comprend  les  mots  qui  font^  les 
objets  de  nos  penjees  ^  &:  la  féconde  les  mots 
qui  énoncent  umpletnc^  le0^ùes  de  notre 
ilprit  :  mais  il  ajoute  q^u^  cette  diflinâioQ 
ne  regarde  que  les  mots  difcurjifs.  : 

On  ne  peut  nombrer  que  (les  fitres  J 
continue-t'il  ;  les  noms  ,  les  pronoms  ^  les 
ddieâifsQi  les  verbes  font  les  leules  parties 
cl'bruifôn  qui  reçoivent  la  terminaifon 
variée  du  nombre  :  elles  font  donc  ,  con- 
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;clut-il ,  les  feules  qui  expriment  les  êtres  i 
au  Us  objets  de  noi  penjl'cs.  Les  fnonidifcur^ 
fifi  de  cçtie  prcmicre  elafTe  font  déclt' 
ftabUs.  Les  prépofitions ,  les  adverbes  & 
ks  conjonélions  n'expriment  que  )cs  rûd 
de  l'efpric  ,  parce   (Qu'elles   ne   reçoivent 

ÎoiM  la  terminaifon  vari<fc  du  nombre. 
es  mots  difcurfifs'db  cette  féconde  cLllj 
font  indéclinables* 

Quant  à  la  remarque  de  M.  Duclos  , 
que  l'a^ierV.  contenant  une  prc^politun 
^  un  nom  ,  pourroit ,  fous  diffcfrons  :i- 
pcfts.  fe  rapporter  à  Tune, &  -a  l'autre  chi  lit 
M.  Bauzéô  prétend  que  lé  nom  çomi'i  s 
dans  la  lignification  de  l'adverbe  n');  et  iit 
appliqué  à  aucun  individu  ,  il  n*y  lif;ni(io 
aucun  erre  comrîie  nfc/'cf  de  notre  penf'c, 
ce  qui  fait  que  l'adverbe  énonce  une  ma- 
nière d'être  plutôt  qu'un  être  .  &  quVn 
aucune  Langue  II  n'eft  fufceptible  de  ter- 
minaifon numérique  \  qu<fpar  confcfquciu 
il  ny  a  aucune  raifon  de  mettre  radycibc 
ilans  la  première  clalTç.  ^    . 

Les  mots  déclinables  font ,  ou  déternîi' 
natifs ,  ou  indétermiiiatif!r.  / 

Lclmots  déclinables  d'/terrtiinatifs  rcfi- 
ferment  les  noins  appcUatifs  dans  leur  cotM- 
préhcniion  &  leur  étendue ,  les  noms  pro- 
pres I  lejf  pronoojs  do  la  première  perfonuv» 
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ceux  de  la  féconde  ,  &  fciilin  ceux  dç  la 
tfoifièmc  qui  font ,  ()udiredfs\  ourclk'chi?; 
Les  mots  déclinables  ind'Jtormiritt'[i 
font  les  adjex^tifs  phyfiquiss  ,  &:  le^  adjcdi(s 
ai  riclès .  qui  font ,  ou  ir.diçatifs ,  ou  cor.no- 
(ari(s  ;  les  vcrbej^'iublbnfth  ^:  les  vcrhcH- 
Lonnbtatifs , qui  font ,  ou  a^tiis  ,"o'j  pafliis , 

ou  neutres  A,-  -. 

Les  mots  mjcclinjblcs  renferment  la  pr(5- 
pofitionttc  l'adverbe ,  (jui  font  (Jes  termes 
(iipplctifs/&  les  conjonctions ,  (jui  font  de 

neuf  ft^ffes# 

Les  interjedions  étant  des  exprefTions 

du  fcntiment  .  diiltces  par  la  nature  &  dé- 
pendantes de  la  eonftitution  phy.fique  de 
I  organe  de  la  parole  ,  le  même  finùment 
doit  opérer  dans  la  même  machine  l# 
mcmc  mouvement  organique ,  &  produire 
le  mémo  mot  fouS  la  mcmc  formé  ;  de  li 
rindéclinabilité  ellenticlc  des  interjec- 
tions ,  qui  font  des  mots  dJftSiJ's  indéclinar 
blés.      »  ''       • 

Nous  difcuterons  en  détail  tout  ce  qui 
regarde  chaque  partie  d'oraifon,. 
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CHAPITRE    SECOND. 

I>fi  Noms  ^  (jrprtmiirtmént  des  Subjlantifi 

(pr  dts  AijtSifs, 

Xt  $T-i  L  bien  M^x  que  k  fubjlanîif  ne 
foit  proprement  rien  ,l)c  que  l^adjeétirroir 
tout  ,  comme  l'a  avancé  l'Auteur  de  la 
Lettre  fur  les  fourds  &  muets ,  pag.  4  ? 
Peut-on  dire  que  ce  qui  fait  connoitre  la 
chofe  Toit  tout ,  &  que  la  chofç  ellemc* 
me  ne  foit  rieri  ? 

M.  TAbN  Girard  (Vrais  principa  j  T. 
fl.fog.  4y  &  2I7.)  ne  regarde  ccwnme 
Homi  que  les  fubftantifi ,  qu*il  partage  en 
deux  clafles  »  Tune  des  génériques  &  fautre 
det  individuebi 

£es  ftibftantifs  génériques  dénomment , 
ou  les  fiibftances  »  ou  les  mbdes  »  ou  le$ 
aâions  ;  &  i]^e  fubdivifent  en  appeilatifs  » 
€0  ib(^âi&  &  en  aâionels  »  Koyaumt  -, 
.  humiùittésapprobatifm^Lpihbfitnuk  indl^ 
Vidtleh  Ct  lubdivifinil  e%iheKfonihqacs , 
topograMiques  fie  chôv^igraphiqucs  » 
Mari  y  AJiudon  ^  France. 

Cette  foiis  divifîon ,  fclon  M.  Bauztfc , 
cft  inutile  /mal  prifc  8c  mal  caïaâériféc  ; 
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il  trouve,  (jircllo  ne  porte  fur  aucune  idc^o 
Grammaticalf  /♦tjif  elle  cfl  purement  in<fta'» 
pliy (kjuc,  et  ijue  ics  termes  qu'cin  y  emploi* 
iont  abufifs. 

M.  rAbb(?  Girard  fait  du  fubftantif  ôc 
de  radjfidif  deux  pntues  d*oraïion  dirté- 
rcntcs ,  il  les^^ff  PcH 


le  trai 


é^ 


ne  mcme  p 
pronom  ;  u  no  js  avons  paru  douter  que 
te  tue  là  pafer  dé  vrais  principes  :  Voici 
les  raifons  fur  lelquellcs  notre  douce  étoic 
appuyé.        •  ,^  •     . 

Comme  tout  adjçdif  uniquement  em- 
ployé pouf  qualifieB*^^  «ft  néccrtairemenc 
Uni  i  foh  fubftancif ,  pour  ne  faire  avec  lui 
'qu*un  feul  &  ménie  fujet  dû  verbe  ,  bu 
qu*un  feul  &  même  régime ,  foit  du  verbe , 
foie  de  là  prépàntion  :  comme  on  ne  con* 
çoic  pas  qu\me  fubftmDce  puifTe  exifleir; 
dans  la  nature,  fans  être  revêtue  d'un  mo- 
de ou  d'une  pr<^priété  t  corn  me  laf  propriété 
e(l  ce  qui*ell  conçu  dads  la  fMbfbance  »  cà 
qui  ne  peut  fubffifer  fans 'elle,  ce  qui  la 
détermine  à  être  d'une  certaine  façon  ,  tt 
qui  la  fait  nommer  telle  ;  un  Grammairien 
vraiment  Logicien  voit  que  radj'edifn^eft 
qu'iine  mcme^tliofeavçc  lefubftantif,  que 
par  conféquent  ils  ne  d(jivent4aire  qu'une^ 
feule  &:nicrrie partie  d'oraifon  ;  que  le  nom 
tft  un  mot  générique  qui  a  foiis  lui  deûr 

^  G  iv    ^ 
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flpèccs  ,  deux  fortes  de  noms  ,  favoir  ,  ^■i 
ful>(lanrif&  radjcclif.     ^ 

Un  Logicien  attentif  doit  voir  &  ûvoucr 
toutes  les  cônf^piences  de  fcs  principes  , 
répond  M.  BniirJ^c  (T.  a.  paf;.  35;o.)  T om 
verbe  eft  nc^cellairement  uni  à  fon  fujcr , 
pour  jio  faire  avec  lui  qu'un  feul  6c  mcnic 
tout  ;  il  exprime  une  propriété  que  Tc^ti 
cc)n(^x>it  duns  le  fujet  ,  qui  ne  peut  fud- 
fiAcr  fans  le  fujet  »  qui  dc'tcrnvine  le  fujet 
ai  ctrc  d'une  certaine  fa<;on ,  &  qui  le  faïc 
jiommer  tel.  Un  Grammairien  vraiment 
X.op:icien  doit  donc  voir  ,  conclut-il, qu5 
Je  verbe  n'eft  qu'une  même  chofc  avec  le 
iujct.  En  jîffet  V  le  verbe  eft  toujours  en 
concordance  avec  le  fujet ,  comme  Tad- 
^eétif  avec  le  fubftantif ,  par  le  principe 
àHitniïté  .'le  verbe  &  le  fujet:,  c'eft  à-dirc , 
ie  verbe  âc  le  nom.»  ou  le  pronom  ,  no 
doivent  donc  faire  non  plus  qu Vne  même 
partie  d'oraifon  »  conféquence  abfurde  » 
dit-il ,  qui  dévoile ,  ou  la  faufleté ,  ou  Fabus, 
du  principe  dont  elle  eft  déduite; 

Voici  ma  réplique.  Comme  dans  prcf- 
que  tputes  les  Langues  les  adjedift  reçoi- 
vent les  mêmes  variations  de  genre  ,  de 
nombre  &:  de  cas  que  les  noms  :  comme 
tn  Grec  ,  en  Latin  ,  en  Alleitiand  •  &c» 
U  d6Uinai(ba  des  adjeétifs  a  la  mcme 
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Analogie  que  ttllc  de»  fuUlVantifs  :  conv- 
fnc   Viid\cti\(  ÔC  le  fuUrtAntil mis  enfcm- 
l)lc  en  conftruction  ,  ne  ^a|icntcnt  à  Pct- 
nrrt  qu'un  feul  àc  mime  indivîîlu  :  tonimo 
oi/rcconhoîi  communément  une  forte  d'i- 
dentité entre  le  mode  6c  fon  fuppor  :  com- 
me le  fubftnntif  exprime  le  fûppot ,  ain(i 
(jué  fadjei^tif  exprime  le  mode:  comme  le 
(iil)ftantif  nomnîc  Tctie  fubfiftant  ,  amfi 
que  l'Qdjcdilnomijhe  la  qualité  adjcdivc  : 
comme  rattrlbu^,  contenu  dans  le  verbe 
adjcétif ,  cft  uû\  avec  le  fujiei  par  la  co- 
pule du  verbe  liimple  ou  affirmatif  ;  conî- 
inc  Vattribut  &  le  rujct  ne  font  enfomble 
qu'une  mcme  chofc  :  comme  le  verbe  (ubf- 
(cintif  ,    fimplc.  ou  affirmatif.  conlidéré 
purement  comme  tel ,  a  ,  iivec  ra:ti:ibut 
&  le  fuietjqu'il  lie  cnfemble  ,  qu'il  affir- 
me, qiri^%lfgç  Tun  dé  Và\ixtt ,  un  rapport 
d'allcrtioiS  ,  de  liaifon  ,  &  non    pas  un 
rapport  d'ideivriu'  proprement  dite  ,  puif- 
que  fi  le  vcibe  cft  en  concordance  avec  le 
lujet ,  ce  n'cit  qu'en  vertu  de  Tattribut 
que  ce  verbe  cootieni  &  lie  avec  le  fiijct  ; 
il  nous  a  donc  paru ,  non  abfurdc  ,  non 
faux  ,  non  abufif  ."ftais  raifonnable  ,  vrai 
&  naturel ,  d'en  conclure  que  le  nom  fubf- 
tantifôcle  nom  adjeétif  font  des  noms  de 
mcme  genxc  »  mail  de  deux  efpcces  ditfé- 
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Tentes  ;  car  Tadjci^til  ocprimc  J'unc  m  v- 
Jii^re  vttgue  &  ind^teniûnéç  ,  ce  ^iic  k 
fubAarttiir exprime  d'une  manière  prc^ciic 
te  êitetminée.  Si  les  adicdifii  ont  Iç; 
inémts  va^itrioni  &  la  même  analogie  que 
les  fubftantift,  c^ft  oHn  dcj^tçndre  plus 
fenfiblcsA  hi  côncordince,&  rapplicarion 
du  fens  vague  aa  fcns  précis.  Il  s'en  furvia 
de  nos  principes  que  le  verbe  n'cft  ni  du 
même  genre  ,  ni  delà  mimç  cfpèce  que  les 
Boms» 

Les  noms  des  objets  réels  font  les  pre- 
miers noms  ,  les  vrais  noms  ,  dit  M.  du 
]Vfar(-ais»ce  font, pour „ain(i  dire  ,  les  aîncs 
d-entre  Ie<  noms  :  les  autres,.qui  n'énoncent 
<)ue  des  concepts  de  notre  efprit ,  rie  font 
■pms  que  par  imitation  ,  par  adoption  ; 
ce  font  les  jioms  de  nos  concepts  mdta- 
phyCques.  Ainfi  les  noms  des  objets  réels , 
commt  SoleiL  Lune  ,Tfrrc^pourroient  être 
appelles  noms  phyfiques  ,  ft:  les  aiitrcî 
pourroient  être  appelles  nQmsMétapli)  li 

Il  né  faut  pas  cqr^ondre  Tadjeflif  avec 
le  nom  fùbftàritif  qui  énonce  une  qualircS 
comme  hlanchtuf  ,  ^rfnrfMf.-radjcà  if  qua- 
lifie iin  fubftantif,  c'eft  le  fubftantif  mcme 
con(i4éré  comme  étant  tel ,  Magiflrat  éaui- 
MAk.  Âinû  radjeâif  n'exiÛe  dans  le  dif^. 
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cours  que  relativement  nu  fubllaniif  qui 
t'ii  cfl  le  (uppot  ,  ik  aO(jucl  il  te  rapnortp 
par  ridenrite  ;  au  lieu  que  Iclubftantilqûi 
.exprime  une  qualité  ,  c(l  un  terme  abftrait 
A:  métaphyfique  ;  qui  énonce  urt  concept  / 
particulier  de  rcfprit  ,  qui  confidère  U  , 
qualité  indépendamment  de  toute  appli* 
(arion  particuJicie  ,  ik  comme  (i  le  mot 
étoit  le  nom  d'un  erre  réel  &  fubfiftant 
par  lui  mcme.  rds  (ont  coiiîcitr  f^ircmluc  ^ 
crjuhJ ,  ÔlC.  ce  foiu  dés  noms  fubftantifs 
par  irpitation." 

Le  mcme  M,  du  Marfais ,  au' ntlot  rti- 
/i<7/f^  s'exprime  ainli.  «  Nous  ne  conhoif- 
y>  Ions  point  !«.  fiibflances  en  elles  mêmes ^ 
>  nous  ne  les  connoiffons  que  p^r  les  im- 
î)prefliorns  qu'elles  font  fur  nos  fens ,  & 
3>  alors  nous  Hifons  (jue  les  objets  font  tels 
3)  félon  le  fens  que  ces  impréflîbns  affec- 
î>  tenr.  Si  ce  ioiit  les  yeux  qui  font  affec- 
3»  tes  ,  nous  clifons  que  robjct  ^ft  coloré, 
•  qu'il  efl  ou  blunc  ou  noif^  ou  rouffe  o\x 
;>»  bleu,  ,!k'c.\Si  c'e/l  le  gqûtqui  eft  affec- 
»»  té"  ,  le  corps  eft  doux  ou  amer  ,  ah/€ 
m  owfacic ,  &c.  vSi  cVft  Ic  tad  »  robjct  eft 
^lJO\x  ruJe  ou  poli ,  dli  dur  ou  m^yu  ,  ou  ftras 
j>  ou  fec  >  ëcc.  Ainfi  ces  mots  blanc  ^  noir  »  » 
»>  roii  [e  ^  bleu  ^  doux  ^  arver  .^  ai(frt ,  fadi^t 
m  Hcç.  font  autant  de  quàlifi  ations  quo 

G  vj 


\ 


È^6    Sir  F.  A  LA  OnAMWAîRi 
••  nouîf  donnuns  aux  objets,  (Ji  (ont  par  , 
••  conrdqucru  ûuta(ft  de  nonn  adjcc'til  >  ; 
M  ci  parte  que  ce  font  les  imprcllions  (jne' 
wt  les  obj«té  phylimies  font  lui  nos  fcns . 
m  qui  nous  tont  donncf  à  ces  objets  les 
»»<piaU(jcations  dont  npus  venons  de  p<ir- 
3»  1er  ,  nous  uppeHerons  ces  fortes  ^l'udjcV- 
m  tifs  ^  iXijetUp  phyjujufî, 

«  Il  y  a  outre  ecîla  les  adjedtifs  mcrh-   - 

•  phydqucs  ,  qui  font  en  trts-|;rand  nom- 
j»  bre  ,  Hc  dont  on  pourroit  faire  autant 
••  de  clades  différentes  qii^I  y  a  de  fortes 
a»  de  vues  fous  lefquclles  l^efprit*  peut 
s»  confidcrer  les  êtres  phyllques  ou  les 
w  êtres  métaplTyfiques* 

•  Comme  npus  fommes  accoutumes  à 
li^ualifier  les  étrçs  phyfîques  en  <:onlc 
"  ••  quencedesimpreflionsimmcdiates  qu^iU 
j>tont  fur  nous ,  nous  qualifions  aulli  Iji 
■>  ïtres  métaphyfiques  &  abftraits  en  cou* 
i>  (séquence  ciequelques  conliddrationsde. 
»  notre  efpric  i  leur  égard. 

>>  Les  adjcdHs  qui  expriment  CCS  fortes 

•  de  vues  ou  çonndérations.fpnt  les  ad- 
',t>;çdi(s  mctaphyfiques  ,  ilr^lïigneiit  un 

m  rapport  de  non  une  qualité'  ptiylique^ 
i»  permanente^ 

m  Un  nom  eft  adjedir,  quand  il  qunli- 

|»fic  ua  rubdanuf  ;  or  (^uaUllei,  ua  agâi 
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t)  fiiLdantif  ,^c  nVft  pas  (ciilcrncnt  (lix« 
»»  (jii'il  cil  rou^c  ou  bleu  ,  maïul  oupcric, 
9»  l'cd  cil  fixer  Cc^tcndue  ,  la  valeur  ,  Tac» 
»  tcption  ,  étendre  cet  te  acception  ou 
»  ta  rertraindrc,cn  (ortcpouriant>jucr()u- 
•>  jours  radjc^tilôcie  fublUmiipri'ienrcfn- 
».  ble  ne  préfentent  qu'un  mcme  objet  i 
5.  rcfprir  ;  au  lieu  (|ue  \\  je  dis  liber  Pciri, 
>^  Fetri  fixe  à  la  vérité  Tétcndue-de  la 
.  îi  (ignification  de  liber  ,  mais  ces  deux 
5j  mots  préfentent  à  l'efprit  deux  objets 
»  différcns  ,  dont  Tun  n'cfl  pas  Tantre  : 
5»  au  contraire,  quand  je  dis  le  beau  livre  , 
3vil  n'y  a  là  qu'un  objet  réel  ,  mais  dont 
»  j'énonce  qu'il  eft  beau,  X^uand  je  dis 
w  meus  cn/fij  meus  eft  autant  iiniple  ad-, 
ï)  ')téïïfqn^ Evandrius  dans  ce  vers  de  Vix^ 
»>  gile  ,  Ânéid.  X.  v  35^4. 

y*  Mèlii  marque  l'appartenance  par  rap- 
»»  port  à  moi  ,  commue  Evandrua  la  mar- 
*»  que  par  rapport  à. Llvandrc.  L'adjeCtiC. 
w  &:  le  fubÛantik  nùs'  cnfcmWc  c\r  conf- 
»  trudion  ,  ne  prcfentent  à  refprit  qu'ui> 
»  feul  ôc  mcme  individu  ,  ou  phyiique  » 
»)  ou  mé,taphy(iquei  ainii  ratijédil  n'étant 
•»  que  le  fubllantit  même  ,  confidcré  avec 
{P  h  q,LudiiigâCiun  ^uc  Tiitijeccii  liaoucc  » 
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lyS     Suf.    A  LÀ   GnAWMAfR« 

W  ils  doivent  avoir  Tun  ôc  l'autre  lei 
1»  mêmes  iigfies  des  vues  particulières 
•  fous  lefcîùçlieirerprirçpnlidère  lachô- 
ii  Te  qutlibée«  Pgrle-t-on  d'un  objet  (in- 
n  gujier  ?  radjedtir  doit  avoir  la  termi* 
••  {(^aifon  deftinée  à  marquer  le  (inguli^r. 
••  Le  fubdantifcd  il  de  la  clafle^es  sioms 
»  qu'on  appelle  mafciUins  ?  radjedif  doit 
»  avoir  le  <igne  deftiné  à  marqvcr  les 
»  noms  de  cette  claflc.  Enfin  y  a-t-il  dans 
»  une  Langue  Une  manière  établie  pour 
i»  marquer  les  rapports  ou'polnti  de  vues 
»  qu'on  appelle  cas  M'adjeaif  doit  encore 
>>  le  conformer  ici  au  fùbftantif.  £n  un 
>>  mot ,  il  doijc  énoncer  les  mêmes  rap- 
»potts  &  fc  préfenter  fous  les  mêmes 
n  faces  que  le  fubftanrif,  parce  qu'il  n'eft 
>»  qu'un  avec  lui.  C'eft  ce  qu<|  les  Gram- 
»>  mairiens  appellent  lia  concordance  » 
^>  qui  nVft  fondée  (Juc  fur  Tidentité  phy- 
fique  dé  l'adjeétif  avec  le  fùbftantif.  » 
SM  y  a  des  adjeâiÊi  qui  marquent  l'aô- 
partenance  fans  marquei:^  l'identité  phyiî* 
que  •  il  sVnfuit  que  la  concordance  n^eft 
pas  fondée  uniquement  fiir  cette  identité  » 
comme  le  prétend  M.  du  Marfilis.  Or  dans 
ces expremons meiii  liber  sE^/andruiscnfis^ 
nuiii^  marque  Pjippartenancç  du  livre  à 
moi  pEyaniruu  oûupque  Titppaiteaancà  de 
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IVpéc  à  Evondie  :  te*  'ttciix  mots  meut  /j- 
ber  ^  Ô6  CCS  deux  û^trts  Kpanilnuueniti , 
préfcntenc  ii  IVfpru  dctix  objets  diver^, 
dont  l'un  n'eftpas  Tautre  ;  ôi  bien  loin  de 
désigner  ridentiié  pliyfique ,  ils  indi(^uenc 
iu  contraire  une  vraie  div^lité  pkylique,» 
'  Mtiu  libir  équivaut  à  Itber  met  ^tiCKtx  ^u ,  le 
livre  dt  mm;  comme  dam  ce  vers,  itnéid,. 
Liv.  4» 

^JSt  mm$r  m^gns  mti  Juh  IrrtAi  lùil  îmjgt  • 

wti  imaffo  produit  le  mcme  lens  que^  mta 
imajfO  ,  Kvandrius  tnfii  équivaut  à  Ki'rtfi- 
dri  tnfis.  Par  conféqucfK  le  fentimeiu  qui 
fonde  la  concardance  fur  l'identité  phy- 
fique ,  ac  paroît  pas  exa(fl«  Encore  li  M. 
du  Marfaiè  eik  dit  que  la  concordance 
eft  fondée  fur  l'identité  phy{iquc  ounléta^ 
phyficiiie  ,  il  auroit  rendu  ci^fentiment 
probable  :  ce^  n'cft  pas  moi  qui  fuis  une 
même  chofe  avec  mon  livre ,  c'eft  la  qua- 
lité dictre  à  moi  i  c'eft  la  propriété  de 
in*appaitenir  ,  qui  eft  une  même  cjiofc 
avec  mon  livre  v  de  mcme  ce  n'cft  pas 
Evandre  qui  eft  une  même  chpfe  avec  fort 
épée ,  mais  c'eft  la  qualité  d'être  àEvandre»^ 
On  peut  foûtenir  qu'il  y  a  rapport  d'iden- 
tité métaphy  linue  entre  la  qualité  d'appar- 

icoir  &  la  cuole  appacceoaacc  y  mm  on  oa 
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née  Sur.  A  LA  GnAMMàîRr 

prouvera  pas  nettement ,  ce  me  fcmblç  l 
c|u*il  pûiflfe  (c  trouvcrun  rapport  d'identité 
phyimuc^pù  il  dV  a  qu'une  quajité  m<f- 
fiplivîiquc'.qui  cft  l'appaftçnahce. 

LHvdcneité  ne  fuppole  pas  deuTi  cho/cs 
différentes ,  dit  M.  Bauzéci  T.  2  ,  pag. 
386  ;  elle  fuppofe  feulemeilt  deux  afpci^ts 
d'un  mcme  objetrOr  une  fubAance  6l  un 
mode i  un  livre»  parexemple,&la  qualité 
de  m'appartcnir  g  font  des  chofes  entière- 
irient  dmèrentes,  &*^entre  Icfquellçs  irnc 
peut  jamais  y  aveir  d'identité  1  puisqu'un 
Lvre  e(l  une  fubflance ,  U  que  Tapparte^ 
nancc  n'cft  qu'une  qualité  métaphylîque. 

P^ailleurs-,  il  ne  peut  y  avoir  deux 
jefpèces  d'identités  v  il  n'y  a  que  l'identicc 
phyfiqùe.qui  ruppofc  un  feul  &  uaiquc 
objet  ,  un  feul  étre^  une  Teule  nature  « 
vue  fous  deux  afpeâs  diffif rents.  L'ide.ntlt6 

3ui  fonde  la  cqncordance  e(l  donc  Ti- 
. entité  du  fujet  y  préfenté  fous  deux  afpe^v 
diftérenrs  ,  dans  les  deux  mqts  carrelpon-; 
dants  misenconcordaiice  :  ce  fujet  efli^ré- 
fehté  d'une  manière  vague  &  indénnie 
dans  les  adjeétifs&  dans  les  attributs  qui 
font  partie  des  verbes  ,  &  d'une  manière 
précité  &  déterminée  dans  les  noms  & 
pans  les  pronoms»  Ceç  deux  mots  meut 
Ubtr  ne  pré&nceot  pasil'efprit^dùQKMnf 
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d'une  manière  dircae  tfc  propre  .deux 
t.lVicts  divers  ;  mtm  exprime  uu  et re  qui-l- 
K.nquc  qnalilié  par  la  propr..<t,f  de  m  ap- 
partenir .  m  liber  exprime  un  xtrc  d<<tcr..  ^^ 
îniné  par  fa.  nature  .  lequel  da.is  'c  t»»^ 
nréfent  a  aùfli  iu  propritft.:-  de  m  appartc-» 
mr  :  6t  l'être  quelconque  l.f,'nihé  par  meut 
ciV  l'objet  direct  de  la  i.g^iihcat.ort  de 
cet  adjeétif.  quoiqu'il  y  foit  ëWé  plus 
confufén.ent .  à  caufe  de  fon  .ndé«î|m.- 
nation  j  &  l'idée  qualificative  d  apparte- 
nance .  quoique  plus  diftinacment  enoii- 
cée  .   n'entre  qu'.nditcttement   dans  la 
lignification  ic  meus.  Selon  le  prmcipa 
"de  la  Grammaire  générale  .la  coné^  . 
dance    de  meui  avec  /ifrer  indique   do*î. 
que  le  fuiet  aduei  de  la  qualification  ex- 
primée clairement  par  l'adjeélit  meus ,  h  clt 
autre  que  l'être  particulier  détermine  par 
le  nom  liber  :  mfus  par  lui  mcmc  expnmjO 
un  fuiet  quelconque  ainfi  qualifié  ;  mais 
dans  le  cas  préfent ,  il  eft  appliqué  au  nom 
liïer  .comme  dans  un  autr^e  cas  il  pourroit 
«tre  appliqué  à  un  autre  nojii.  La  concor- 
dance eft  le  figne  de  l'application  act*le 
du  fens  vague  de  l'adjectif  au^fens  précis 
du  nom  appellatif,  &  fuppofel  identité 
pbyfique  du  fujet  énoncé  fous  des  afpca» 
m'itcms  pai  le»  deux  efpèce»  de  mots. 
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M,  Uauzéc  nvouc  cependant  qu'il  y  a 

peut-être  ertcftet  peu  d'exaditudei  dircv 

comme  M.  du  Mai  fais  .Vidmtuédc  l^dla- 

fif  ùr  du  fuhjlamif  i  car  radjcâif.^   le 

fubftahtif  font  des  mots*  abfolument  diflV;- 

lents ,  qui  ne  peuvent  jamais  ccrc  un  fciil 

6c  unique  mot.  LVillcurs ,  Tidentiié  cft 

propic  à^la  nature  de  robjct.défigné  par 

diftiérents  attributs  ,  ^  non  aux  ditt'crcnts 

attributs  de  ces  objets  :  donc  il  n'y  a  point 

d'identité  entre  les  ateributs  de  Dieu  fie 

Dieu  même;  conféquence  ahfurde ^ (jui  d-é^ 

voilt ,  ou  LifuuJJèté  y  ou  l^abus,'d$s  puncip^i 

dont  ille  ejl  dJduitê. 

Selon  M.  fiauzée  »  T.  i.  pag.  ajy  ; 
les  noms  font  dès  mots  qui  déiignenc  d<- 
terminément  les  êtres  par  Tidéc  de  leur 
Mture  'y  par  çoftfcqucm  les  fubftantifs  font 
des  mots  qui  déiîgiteiu  déterminémènc 
mitïts  pi  l'idée  de  leur  fubftance.  Et 
J>ag.  2p  I  ,  U  défioit  les  adjeaifs  des  mots 
^ui  défignent  des  êtres  indétermipés  par 
une  idéie  précife  .  meis  accidemelle  i  la 

nature  déterminée  du  nom  auque^on  lés 
joint. 

Tout  mot  defliné  à  exprimer  une  na- 
ture commune  .avec  une  étendue  fixe 
te  une  compréhenfion  fufceptible  d'aug- 
JDcmatiao .  eft  félon  lui  uo  nom  appella* 
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t'if  .  avec  ua  genre  invariable  dans   les 
l^ongadiqui  onf  des  genres. 

Tout  mot  dcftmd  à  ctrc  ajouté  a  un 
nom  appcllatif .  ôc  à  préfcntcr  comme  ac- 
ccflbire  à  fa  compréhendon  Tidéc  parii- 
ciiliète  que  ce  mot  exprime  .  eft  un  a;i/ec- 
tifphyfu\ut  s  avec  divcrlité  de  genre  ôc 
concordance  en  nombre  dans  les  Langues 
qui  ont  admis  diverfes  terminaifons  géné- 
riques &  numériques. 

M.  du  Marfais  n'appelle  li^xyHm  q^je 
les  a.i;ffl//5  qui  dclignent  par  Tidce  précilc 
de  quelqu'une  des  imprcllion^.  que  font 
immédiatcraent    fur  nos  fcns  les  ob)cts 
phyTiqucs  ,  comme  blanc  ^  rond  s  doux  s 
amtr .  dur  \  &c.  Par  oppofition  ,  il  nomm# 
'  métaphyfiqucs.  les  adjcaifs  qui  déligncnt 
par  rkléc  précifc  d'une  qualité  q^i  n  clt 
que  le  résultat  de  quelque  confidération 
de  notre  efjrrit  i  l'égard  des  êtres ,  comme 
frzmïtr  .  ]tcond  ,  dtrnitr  .  granJ  .  pcnf . 
c  {tmhXahXt  ,  htau  ,  «/''«  -  ^^^^  *  &c.Xa 
'  philofophie  de  M.  Bau^rée  ne  peut  s  ac- 
commoder de  cette  diftinâion  »  il  ne  la 
croit  d'aucune   utilité   dans   la  logique 
grammaticale.  Tous  les  adjeétifs  qui  ajou- 
tent une  idée  acceflbire  à  la  compréhen- 
fion  d'un  nom  appellatif ,  font  pour  lui 
dos  d^/cA/i  pfcjj/î^MCi  i  U  ne  les  diftingue 
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,quc  de  ceux  qui,  fans  niddilier  la  comprc'- 
Ivcndon  ,  dctcmHni:nt  feulement  IVtcn- 

duç.  îs  n 

D'ûù  il  çonctiid  que  l'opinion  de  P*  Fv. 
fur  la  nature  de  (lueUiics  noms .  cft  coti- 
traire  aux  principes  de  la  GrainmairCv^  '"^ 
y  a  ,  dit-il.  des  noms  qui  paflcnt  ppui 
JUbJlumifi  ,  ôc  i\'n  foicnt  en  cil  et  adjepif\. 
parce  qu'ils  figni(ient  une  forme  accidcn- 
telle  ,  &  qu'ils  marquent  aufll  un  fujct 
auquel  convient  cette  forme  ,  il  s'finluit 
qu'on  peut  faire  pafler  de  la  claflc  des 
noms  dans  celle  dei  adjcd^ifs  ,  tous  les 
noms  appellatifs  ;  car  ils  jfignifient  tous 
une  forme  accidentelle  au  genri^upéricur , 

^  marquent  tous  un  fuîet  auqiiSr  convient 
cette  forme.  Il  en  eft  du  nom  homna  à  l'é- 
gard du  nom  animal 9  &  du  novtfanitnal  à  l'é- 
gard du  nomfubJlance.ÔLc.  comme  des  mots 
Xfli  /  Philafophe .  Peintre ,  Soldat ,  à  IVgard 
du  nom  homme.  De  même  que  la  royauté  , 
h  fhilofophit,  la  peinture ,  la  guerre  ^  font 
des  formes  accidentelles  pour  l'homme 
tn  général;  de  même  aurti  Vhuntanitc  eft 
une  forme  accidentelle  pour  f animal  en 
général  ^l'animaliti  une  forme  actidentclle 
pour  hjubftance  en  général  ,  parce  qùo 
Us  caradèrei  de  Icfpèce  font  accidentels 
^  gienre  qjàï  en  fiift  aD(lraâîon«  De  oaiàne 
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eue  IcH.  hîots  }{oi  ,^Vhi\ofyphç  \  Fctrurc  ,' 
oa/Jrt/ ^larcjucni  çontulciiiciu  un  h'>mm§ 
.comme  fujct  <lcs  formes  c^uMj  cnonceni;  § 
clairement;  de  mcmeaiilli  \c  nom  homme 
KKirque  confiifcment  un  /inimal  comme 
fujet  de  la  forme  fpccifique  qu'il  cxprii 
tiairement,  &  le  nom  anmuiiiuMUuc  càn 
iulcm^nt  unôfubjlance  comme  fujct  de  ta 
formeclairement  énoncée  par  fa  lignifi- 
cation propre.     ^  / 

Ces  mots  Roi  ^  Reine  j  /^rc  ^  mm'  ^  dit 
M.  du  Marfais  ,^quand  ils  font  fuj(its  de  la 
piopofition  ,  font  pus  fubliannvemcnt  ^  6c 
quand  ils  font  attri'outs  de  la  propofition , 
ils  font  pris  adjectivement. 

Ce  qui  eft  une  fois  nom  eft  toujours 
nom,  dit  M.  Bauzce,  &:  ce  qui  eft  uno 
fois  adjeftif  eft  toujours  adjectif  .  quel- 
que ufage  que  Ton  en  faife d'ailleurs  Quand 
on  dit .  Louis  Quinze  tji  un  Roi  jttjh  t  ces 
mots  un  Roijullc  font  Tattribut  .donc  Roi 
eft  l'adjcdif.  Les  adjedifs  un  6c  juflt  s'ac- 
cordent en  nombre  iî<:  en  genre  avec  lo 
mot  Roi ,  donc  les  adjedifs  font  en  cgn-» 
cordance  avec  d'autres  adjc(^tifs  ;  principe? 
inouï  en  Grammaire» 

Dans  cet  autre  exemple  ,  triftt  lupus  Jla» 
hulis  s  é'eft-i-diir  ,  lufus  ejt  negotium  tnjl$ 
in  fiubuUs  s  \t  mt)C  negoùum  eft  uctiibuc  j 
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peut-onj  dire  qu'il  foit  adjedif /*  à  quel 
nom  appellatif  e(l-il  a)outé  f  comment  en^ 
modiiiè-t-il  la  compréhenfion  ?  comment 
f*accorde-t-U  avec  ce  nom?  Ce  n'eft  pas 
en  genre  ,  puifque  ne^orium  èft  neutre  ,  & 
'que  lupui  ed  mafculin. 

Ce  que  iVL  du  Marfais  dit  de  r^ty^r^tf flia/T, 
à  la  fin  de  Ton  excellent  livre  des  Tropes, 
&  furtout  dans  l'Encyclopédie^  ^paroit 
bien  propre  à  éclaircir  ce  qui  eft  dit  de  la 
nature  des  noms  dans  la.Granrunaire  gé- 
nérale &  raifonMe.  / 
'^     L'abOraétion  eft  une  opération  de  l'ef- 

f>nt  par  laquelle,  à  Toccalion  des  impref- 
ions  fenfibles  des  objets  extérieurs  »  ou  ù 
l'occaiion  de  quelque  afle<flion  intérieure , 
noiii  nous  formons  par  réflexion  un  con- 
cept (ingulier  •  que  nous  détachons  de 
tout  ce  qui  petjt  nous  avoir  donné  lieu  de 
le  former  •  nous  le  régardons  à  part  com- 
me s'il  y  a\oit  quelque  objet  réel  qui  répon- 
dit k  et  conceut  •  indépendamment  de 
notre  ihanière  ûe  penfer  ;  &  parce  que 
nous  ne  pouvons  faire  connoitre  aux  hom- 
mes notrç  penfée  autrement  que  par  la 
Ïmrole ,  cette  néceflité  ,  &  Tufageoù  nous 
bmmes  de  donner  des  noms  aux  objets 
réels ,  nous  ont  portés  àilen  donner  auili 
mux  objets  métaphyfiques  dont  nous  par- 
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JonjS ,  &  CCS  noms  n'pht  pas  peu  contri-. 
bué  à  ùous  faire  (lillMi^^ucr  ces  concepts» 
Par  exemple,  Timprellion  unlfonn^  auo 
fousleSobjetsblancsexcirencennous.aiaic 
uemous  avons  donné  le  mcme  nom.quàlU 
icatifà  chacun  de  ces  objets  ,  nous  difons 
de  chacun  d'eux  er)  partioilier  qu'il  eil 
blanc^  enfuitê  ,  pour  marquer  le  poinc 
felonicqucl  tous  ces  objets  fè  reffcmblenr, 
nous  avons  inventé  le  mot  biinclieun  Or 
il  y  a  en  effet  des  objets  tek  ,  que  nous 
appelions  blancs  ^  mais  il  n'y  a  pas  hors 
de  nous-mêmes  MD  objet  qui  foit  la  blan^ 
chcwr  ;ainfi  la  blancheur  n'cft  qu'un  terme 
abftrait  ,  c'eft  le  produit  de  notre  réfle- 
xion à  loccafiop  de  l'uniformité  des  im- 
prenions  t^d^fFérentes  par  leur  çaufe  parti- 
culicrc ,  &  uniformes  par  leur  efpèse. 

On  a  commencé  par  faire  des  obferva- 
tiens  fur  l'ufage ,  le  fervice  ou  l'emnloi 
des  mots  ,  cnluitc  on  cia  inventé  le  mot 
Grammaire  ;  ^\nC\  Grammaire  eft  comme  lo 
centre  ou  point  de  réunion  auquel  on 
rapporte  les  dilférentes  obfervaciQns  quo' 
Ton  a  faites  fur  l'emploi  des  mo|S.  Mais 
Grammaire  n'eft  au  iin^  terme  abftrait  ^ 
c'eA  un  nom  mécaphylique  fie  d'imitation  ; 
il  n'y  a  pas  hors  de  nous  un  être  réel-  qui 
ÏQit  Ja  Grammaire  i  ^  n*y  a  ^uedci  Gram- 
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mairicns  qui  obfci vent.  Il  cri  eft  de  mcmô 
de  toii»  les  noms  de  Sciences  ôç  d'Arti; . 
aurtî-bicn  que  des  noms  des  diffcrentci 
parties  de  ces  Sciences  ôt  de  ces  Arts. 
;     Comme  il  n'y  a  dans  VUnivers  que  des 
êtres  réels  ,  il  n'a  p^s.  çté  polfible  que 
chacurtde  ces  çttts  eût  un  nom  propre  ; 
on  a  donne  tm  rtom  commun  à  tous  les 
individus    qui  fe   reffemblent.   C^nom 
comrnuh  eft  appelle  nom  d'efpècc  ,  parce 
:iiu'ii  convient  à  chaque  indivjdu  d'une 
♦fp^ce.  Homme  eft  le  nom  commun  ou 
d'efpècc  daos  ces    phrafes  ,  Pierre   ell 
homme  i'^^aul  eft  homme,  Alexandre  cV 
Céfar  étpient  hommjcf.  Exi  ce  fens ,  le  noiu 
d'efpèce^n'eft  qu'un  nom  adjedif ,  comm^ 
beau  ,  bon  .vrai  ;  &  fi  on  regarde  thomwc 
fans  en  faire   aucune  application  parti- 
culière ,  alors  rhnnime  eft  pris  dans  uiî 
fens  abftrarirt ,  &  devient  ^n  individu  fpc- 
çifiquc  ;  c'cft  par  cette  ràifon  qu'il  reçoit 
Varùclc:  c'çft  ainfi  qu'on  di^  ^^  teauiU 
bonjt^rai  •:: 

On  nie  s'en  cfl;pas  ^eriu  à  ces  noitts  Imi- 
tes •  abftraits ,  fpécifiques  ;  d'/iomme  on  a 
Jait  humantiéf  de  beau  »  beauté  ;  AxnU  des 

autres. 

Les  Philofophcs  Scholaftiques  ont  ap- 
pelle co/icrcri  Ici  noms  que  M,  Uu  Marf^iis 
*^  appcllQ 
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tppdlc  individus  fpdcifiducs , (a)  tels  qup 
thommt  ^  le  beau ,  le  vrai^  Ce  moi  concret 
vient  du' Latin  concrerjul,  &  fignliie  qui 
croît  avec  ,  confipôfé  ,  formé  de  ,  parce 
que  cef  concrets  font  formés  des  noms  quo 
Ics^Scholalliquès  appellent  abjlraits  ;  tels 
I {ont  humanïti  ,  btaiité  ,  bonté  ,  vérité  :  ils 
on;  dit  humanité ,  dç  là  homme  ;  de  même 
ils  ont  à\x  beauté ,  &  cnfuitis  becuù  Mais  ce 
n'eft  pas  ainf^  (juc  la  Nature  nous  inftmir  ^^ 
elle  ne  nous  montre  d'abord  que  le  phy- 
lique,  No^sçivorts  commencé  par  voir  des 
hommes  X  àVant  que  de  comprendre  &  de 
nous  fqrmor  le  terme  abftrait  humanité  ; 
nous  avons  été  touchés  du  tc^w  &  du  bon , 
avant  que  d'entendre  &  de  faire  les  mots 
beauté  II  bonté  ;   les  hommes    ont    été 
pénétrés  de  la  réalité  des  chofes ,  &  ont 
lenti  une  perfuafion  intérieure ,  avant  que 
d'introduire  le  mot  véfRé  ;  ils  orft  voûhi  • 
avant  que  de  dire  qu'ils  avoîent  Une  i/o-  , 
lonté,  flcc.  ,      ' 


(é)  Vi^téi  U  GramoMire  Rtilbnnée. 
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CHAPITÏtE   TROISIEME.     ^ 

Vit  Noms  proprts ,  Gr  itt  Noms  appéUailfs 

ou  généraux» 

It^nc  paroît  en  ce  monde  t  dit  M.  du 
Marfaii  ,  que  des  êtres  particuliers  ;  lo 
Soleil .  la  Lune ,  cette  pierre  ,,  ce  diamant , 
ce  cfcicJTxficc.  On  a  obCçrvé  qu/ces  êtres 
particuliers  fe  reffembloient  entr*cux  par 
^rapport  à  certaines  qualités  2  oh  leur  ^ 
donn'^un  nom  comihun ,  i  caufe  de  ces 
qualités  communes  enu'eux.  Ces'ctres  qui 
Végèteoit»  ç*eft  àrdire,  qui  prennent  nourri- 
ture &  acçroirtcmcnt  par  leurs  racines , 
•qui  ont  un  tronc .  qui  pouffent  des  brai- 
çhcs  ac  des  feuilles  .  &  qui  portent  des 
.  fruit»  i  chacun  de  ces  êtres .  dis-je .  eft  a/?- 
peU^dfup  nom  commun  àrhrt  :  ainfi  arhrt 
eft  un  nom  appeÛadfou  général ,  formédu 
Latin  appellatii^us ,  appetlare.  Le  nom  appela 
fflri/eftoppofé  au  w>tt^^ro^re  ou  individuel. 
Un  tel  arbre .  et.  nbrer  qui  eft  devant  mes 
fenêtres  ,  eft  un  individii  d*arbr|jx'eft  à^ 
dire ,  un  arbre  particidier.  Je  di«û  mcma 
chofc  de  ce  figuiir ,  de  cet  amandier ,  &c. 
coimme  ils  fe  rcffewblent  èntr'eux  par  des 
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(Qualités  qui  leur  font  ^mmunv ,  générales^' 
je  puis  donc  les  apptlUr  du  nom  commun 
(l*^r^rc«  On  les  nomme  ^ptUatifs  j  i  caufe 
de  cette  appelliition  commune  aux  indivi* 
dus  de  diifcrentes  ou  de  mêmes  efpècesy 

Animal  ed  un  nom  apptltatif  qui  con- 
vient à  tous  les  individus  de  diiFércnteS 
cfpèces  ;  car  je  puis  dire  »  ce  chien  cil  um 
ûnimal  bien  carelTant ,  cet  éléphant  cil  un 
gros  animal ,  &c«  On  appelle ,  à  cauTede 
cela ,  animal  nom  de  genre  ;  niais  chien  , 
éldphant ,  lion  »  cheval  >  &c«  (ont  deg 
noms  d'e/piceJr    '^ 

Les  noms  de  genre  ou  génériques  peu<* 
vent  devenjr  noms.d'efpèces  ou  fpécifi- 
qxics ,  fi  on  les  renferme  fous  des°  noms 
plus  étendus  »  plus  généraux  ;  par  exemple  / 
Il  je  dis  que  Varhre  efi  un  ctré  ou  une 
fubdance  »  &  que  V animal  eft  une  fubftan- 
ce.  De  même  le  nom  d'efpèce  peut  d<Lve^ 
nii  nom  de  genre  »  s'il  peut  être  dit  de 
<liverfes  fojftet  d'individus  fubordonnésà 
ce  nom  ;  par  exemple  »  chien  (txt  un  nom 
d'efpèce  par  rapport  à  animal^  mais  chien 
deviendra  nom  de^gonre  par  rapport  aux 
dtilf^rentes  efpèces  de  cniens^  tels  quo 
dogues  .s  épagneuli  •  &c« 

Cette  fouMiivifion  des  noro3  appellatlft 
en  noQU  génériques  ou  de  genre  »  &  en 
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Hoips  fpécifiqpcs  ou  4'ei"pcctes  ,  ne  peut 
îcrc ,  à  ce  que  prétend  M.  Pauiée*.  d'au- 
\jiinc  utilité  dans  la  Grammaire  Rénéralc , 
parce  que  It^s  uns  &  les  autres  font  égale- 
ment amlîatifs .  6c  n*ont  point  entr'eux 
une  diwréncc  ifffcz  marquée. 
*  Il  ne  recofinoît  que  des  noms  appcllatifi 
tt  des  noms  frnprw,  Çes-tcrmes  .  de  fou 

Propre  aveu  ,  nont  peut-être  pas  tonte 
énergie  dcfirable  ;  mais  les  Idées  qtf  ils 
îfidiqMfent  lui  paroifTent  convenir  à  la  cl^o- 
Te ,  &  cela  lui  fuffit. 

Les  noms  appcllatifi  défigncnt  les  êtres 
ptïx  ridée  générale  d-une  nature  comni u- 
fieàpluficurs;  tels  f6nt  les  noms  fca^çrmr , 
hrutt  .animal ,  dont  le  premier  convient  i 
chacun  des  individus  derefpc^  humaine  , 
le  féconda  chacun  des  indivious  de  Tcf- 
pèce  des  brutes  ,  &  le  troilîème  à  chacun 
des  individus  de^ces  deux  cfpèccs. 

LesVnoms  J>rc;7rci  défignent  les  êtres 
par  Tidlée  fingulière  d'une  nature  indivi- 
duelle ;  tels  (ont  les  noms  Louis,  Pans, 
Seirrc/dont  le  premier  défigne  la  nature 
individuelle  d'un  feu4  homme  détermine  , 
le  fécond  celle  d'une  feiile  ville  ;  &  le  irgi- 
fiiflic  celle  d'une  feule  riVicre 
^  M,  Bauzée  remarque  deux  chofes  eflin- 
luèle»  id^ns  les  noms  ,  ta  ccwpréhtrtfon^ 
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it  Vidée  j  UV étendue  de  U  lignification^ 
.  Par  la  compréhinfion  de  f/Jee,  il  entend, 
la  totalité  des  idées  partièlcs  qui  conftv- 
tucnt  ridée  totale  de  la  nature  communcT 
exprimée  parles  noms.  -, 

L'idée  totale  de  la  na^re  humame  ex- 
primée parle  nom  appellatifftammc,  com- 
prend les  idées  partidcs  de  corps  vivant  . 
&  d'artiè-raifonnablc;  cell^-ci  en  fuppo- 
fent  d'autres  qui  leiir  foi>t  îèbordonnées . 
telles  que  le  mouvement ,  l'a^ili^^»  la  force, 
la  vigueur  ,  la  fubftance  .  runi|é\  Tintelh- 
genèr.  la  volonté.  La  totalité  de  ces  idée» 
particles  8i  fubordonnécs  cft  b  compréhen- 
Jion  de  ridce  de  la  irature  commune  expri- 
mée par  le  noin  anptllatif //iimme. 

Pur  rétendue  àejix  (ii^nification  ,  il  erv 
'tcnd  la  quantité  t^c^  individus  auxquels 
on  appliqué  aaueirement  l'idée  de  1»  «at*^ 
turc  commune  énoncée  par  les  noms. 

Le  nom  appellatif  fc^miinc ,  par  exemple , 
ne  montre  ,  pour  aitiH  dire  »  que  la  cotti-  ^ 
préhef^fion  de  l'idée  générale  dont  il  cU  li^  ^ 
jrne.  Quand  on  dit  a^ir  en  fcomme,  cela  lignir 
heatfir  conformément  à  la nAture  humaine ^6i 
il  n^îft  là  abfolument  -aucftion  d'aucua 
individu;  l'abftraaion  •ft  générale  •  &  !• 
nom  fcomme  cft  ici  fans  étendue.  Celt 
toute  aut;e  chofe  fi  Ton  dit  ,  Vavis  d'un 
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Aomme;  la  mort  de  cet  homme  ^  U  %^igilaff9^ 
we  mon  homme,  là  témoUrnagi  de  trois  fcom- 
mef  »  une  garde  de  ptujteun  hommes  y  les 
taprices  des  hommes;  dans  les  trois  prc^ 
jiiicr$  exemples ,  le  nom  appeUatif  homme 
eft  apDlique  à  un  feul  individu  ;  dans  le 
ajuatrièmc ,  tl  eft  appliqué  à  trois  individus 

Ïrécis  rdans  le  cinquième  »  il  eft  appliqua 
un  nombre  vague  d'individus^  ;  &  dans 
le  fixième ,  à  la  totalité  des  individus  aux- 
^yels  if  peut  convenir.  Ainfi  la  fignifica- 
tioh  du  même  nom  appellatif  peut  rccc- 
yoir  différents  degrés  d'étendue  :  l'idcc 
À^homme  eft  upplitable  à  plus  d'indivi- 
alui  que  l'idée  d^A^mme  j^v^fif . 

Sdon  Scaliger  ,  M.  Diderot  &  M» 
Roufleau  de  Genève  ,  chaque  objet  retint 
id'abèrd  un  nom  individuel  V  fans  égard 
•ux  glènres  ni  aux  efpèces ,  parce  que  Wi- 
prit  dès  premiers  inftituteors  vit  les  indi- 
vidus ifolés  ,  comme  ils  le  font  dans  le 
fTableau  de  la  Nature  ,  ic  les  premiers 
Yioms  ne  purent  jamais  être  qiie  des  nomi 
prbpA^Mls  ont  la  priorité  dans  l'ordre 
unalytioite ,  dit  M.  Bautée.  parce  que  la 
connoiffcince  des  individus  eft  la  première 

J|ui  s'acquère  par  ^expérience  ;  mais  ils 
ôntpoftérieùrs  dans  l'ordre  f^thétiquc  » 
jparce  c^ue  Jes  i^jfei  le  s  plus  génésokrtt 


les  plus 


^  dires  de 

féparabi 

de  pen( 

on  rifq 

excluliv 

Selpr 

n'ont  .1 

font  ap 

.  fuppofc 

préneni 

modifK! 

appcUat 

pèccs  i 

&    les 

dcriiici 

Cfiapit 

Les 

ajoute! 

pellatil 

partiel 

quand 

une  id 

préhci 

n'cnc 

Je  nor 

lion  d 

buts  < 


les  pUis  fimplcs  y  ont  néccflaii^mcnt  la 
priorité.  Néanmoins,  comme  les  deux  or- 
dres de  fynthèfc  &  d^ûnàlyfe  font  auffi  in- 
féparablement  liés  que  les  deux  facultés 
de  penfer  &  de  parler  îell^nt  enrrVllc» , 
on  rifque  d'errer  en  Vôccu^^m  de  l'un^ 
exclulivemcnt  à  Vautre.  \ 

Selon  le  mcnic  AuYcut  ,  les  adjedtits 
n'ont  .un  fens  décide^  qu'autant  qu^ls 
font  appliqués  à  un  nom  appellatif  qu  ils 
fiippolcnt.  Comme  il  n'y  a  que  la  com- 
préhcnfion  &  retendue  qui  puificnt  ctre 
modifiées  dans  la  fignification  des  noms 
appcUatifs ,  de  là  M,  Bau^éc  tire  deux  el- 
pèces  générales  d'adjeaifs  .  les  phyliquc* 
&  les  métaphyfiqucfs  i  11  nomme  tes 
derniers  arnc/fj.  Nous  en  parlcïons  au 

Chapitre  VIT.  , 

Les  adjcéhfs  phyliqucs  font  ceux  qifi 
aioùtent  à  la  compréhenfion  du  nom  ap- 
pellatif une  idée  acceffoire  qui  devient 
partièle  dans  l'enfemblc    Par  exemple  ^ 
quand  on  dit  homm  vieux  ~.  on  énoacc 
une  idée  totale  qui  renferme  dans  fa  c  o^- 
préhenfion  plus  d'attributs  partiels  qu© 
n'en  comprend  la  fimplc  idée  énoncée  par 
Je  nom  Jippcllatlf  fco/nmc.'La  compréhcn- 
lion  du  mot  /la/nme.  outre  tous  les  attri- 
buts qui  la  conftitueat ,  renferme  cncoii 

11  iv 
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piA^^  défigné  par  l'ai^ 

M.  Bauzée  nomme  ces  adje(ai&  fhyfu 
quH ^A\x  Grec  ti^sa  nat'ura  ,  parce  qu*ils 
expriment  une  ^ée  partïèle  de  la  nature 
totale  énoncée  par  rcmfemblc  de  Padj^c- 
•if  avec  le  nom  appcUatif.  ^^ 
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CHAPITRE  QUATRIEME;^ 

Du  Nombrcjingidkr  (f  du  Kombrtpluritl. 

\joia  m  q  les  noms  fubilantifs  &  Tes  noms 
adjeâifs  r<^/ufceptiblès  de  nombres  ,ôc 
que  les  nonjsxlc  noinblres  font  ou  fvibftan-, 
titV  ou  a4jo^y^s  ,  on  né  dpup^s  faire  unq 
partie  d'oraiion  particulière  des  nombres  ; 
il  efl  plus  naturel  d*ea  parler  à  roccadoo 
des  noms  ,  comme  font  la  C^ammaire  gé- 
n6'àle  ».  la  Grammàii;e  de  Rcgnter ,  ^c. 

Selon  le  Père  JButEer  (a)%  il  y  a  de$ 
adjçéii^s  de  nombres  »  favoir  »  un  ^  dtux  » 
^roij,  &c,  car  c'i({^  uoe  pure  circonftancc 
ou  qualité  de  l'objet  d'ctro  en  tel  ou  tel 
nombre  J  nuis  fi  l^oadit  quAtrc  çli  la  moitié 
de  huit  ^  quatrt  eft  alors  fubdantif  •  parce 

Îu'un  même  mot  peut  ctre  adjedif  ou 
ibftantifj  mais  fbûs  dirtîérens  ref2;ards. 
M,  l'Abbé  Girard  (  fr)  reconnoit  qu'il  y 
t  des  ad)eâi&  numéraux  qui  qualifient  par 
un   attribut    d'ordre  numéral  j  il  avoue 
mcrae  (c)  qu'il  a  eu  envie  de  renvoyci* 
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(^)  Tom.  I.  p«f(»  |tf*.- 
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les  nombres  coUeâiftà.rerpèçe  des  fubf- 
s Antifs  9  parce  (m|ils  énoncent  en  forme  de 
ciénominitioil.  De  Ton  propre  avdu ,  U  e(l 
donc  inutile  de  faire  du  nombre  une  nou^A^  1 
velle  partie  d'oraifon.  D'ailleurs ,  commev^j 
«n  comparai  fondes  autres  difcours  celui 
éiBi  nombres  eft  esrtrémement  court ,  M* 
rAbbéiOirard  auroitpû  lefairètl'une  Ion* 
gueur  plus  ràtfbnname»  en  y  inférant  des 
chofes effèntSelits  quHl  1^  oubliées,  entre 
autres  la  façon  itttgulière  donc  notu  nous 
exprimons  fur  les  nombres. 

Après  ^ngc  »  tfttite  »  quarante  ,  cin- 
<]uantti  n^ini  nîiettont  toujours  &  avant 
un  :  nous  dUbns  "Vingt  &  un  chevaux , 
trente  6c  un ,  ^fOinmeé^  ttiii  »  cinquante 
&  un  ,  foixante  8c  im  «  ^ÀHds  nous  ne  di- 
Ibns  pfs  vingt  te  deux ,  vingt  flc  trois  ;  il 
fiiut  cependant  y  faire  fenttr  le  r  final  corn* 
mte  s'il  étoit  fuivi  d'un  e  muet;  8c  pronon- 
cer vb^n-ituxj  i^bigitHràis.  Nous  difons 
foixante  8c  deux  »  fotxMte  Bc  tmis  »  àinfi 
de  fuite  jufqu'à  auttre^ingts ,  après  quoi 
tious  rejettons  abfolument  &  devant  un  ; 
car  noua  difons  f imrre-^ingr-im  »  quatre- 
ylii/r-ofiff\  8cç,  qui  fe  prononcent  fans 
fiurefentirnir,  ni7(tf).Seroit-il  impoflible 

<4)  Voy.  Jufcmriu,  TçiD  11.  pif.  Kj^. 
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2e  fuppriiner  cet  (y  il  inutile  ,.  ic  de  xtti* 
dre  notre  Langue  plus  analogue  ï 

Quelle  bifarrerie  encore  dans  la  façoii 
de  compter  nos  livres  &no«  francs  I  nous 
ne  (aurions  dire ,  deilx  francs ,  trois  francs , 
cinq  francs ,  &  nous  difons  quatre  francs  » 
lix  francs .  fept  francs ,  &rc.  lï  faudroit  abo- 
lir le  mot  francs  ^  ou  phiftôt  le  mot  livri  y 
pour  venir  à  bout  d'ôter  ce  radotagt  de 
notre  idiotifme.   - 

M.  Bauzée  appelle iroîtflKc  des  terminai- 
fons  qui  ajoûntnt  i  Vidée  principale  du 
mot  ridée  acccfloire  dfc  ^i^ofil^,  c'eft-à* 
dire .  d'unité  ou  de  finguktîté  ,  exprimée 
par  le  (îngoMcr  ;  de  multiplicité  ou  de  plu- 
ralité ,  exprimée  pat  le  pluriel.  Cfch'AJ ,  Mc- 
ràHx  f  c'efk  le  même  mot  françois  fou^ 
deux  tetmlnaifoTïs  difWttrtfés  Le  m^ot  eft 
le  même,  afih  de  fepréfenfer  à  rc(]pritlai 
mcme  idée  principale  ,  h  même  nature^ 
d'aimnal  :  les  teîmlWiifôni  fôfit  diffésen- 
tes  ,^fiTi  de  tféfifençt  jîiar  l*utte  •  ou  cette: 
feule  efpèce  d^immal ,  oti  un  ftùl  indivi- 
du de  cette  tfphct\  UpSit  Tautre  ,  plu- 
fleurs  individus  de  cytc  efpèce»^  Le  chcrat 
tjl  utiU  à  V  homme  .il  s^âgit  de  cette  feule 
efpèce  r  mon'c^al  ma  coâté  chtr  ,  on  ne 
parle  ici  que  d'un -fcul  individu  ;  faiachù- 
Udix  cUvaux  anglois  j  on  défu^ncici  pî^^- 
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ïjcur*   individus   de    h   mcme    cfpcœJ 
hhs  quatre  cljpè'ces  de  mots  déclinables 

f)ux  nambre ,  favoir ,  les  noms ,  It^prohoins  ^ 
ti  adjeSifs  &  le  rtrhcs  ^  ont  quelque  chofe 
de  commun  dans  leur  nature  &c  dans  letii 
lignification ,  &  la  {ignification  fondani.cn- 
*tale  commune  à  ces  Quatre  efpcces  de 
mots  déclinables  connfte  à  préfcnter  à 
refprit  les  êtres ,  Toit  réels  ,  foit  abftraits, 
qlii  font  les  objets  dè^notre  penféc. 

Les  conjonBions ,  les  prépofnions  ^  ne  prc- 
fentent  à  refprit  l'idée  d'aucun  être  ,  foie 
réel,  foit  abltrait. 

Uaiverbe  exprime  une  vue  de  l'efprlt  > 
Une  manière  d'être ,  pluftôt  qu'un  être. 

UinterjeSion  n'exprime  que  le  fentl- 
ment  du  cœur. 

Le  befoin  ^Vnoncer  ce  qui  exiAe  dans 
Tefprit  de celu^qui  parle  ,  décide  iqi^^^^ 
nombre  on  doit  mettre  les  noms  &  les 
pronoms  ;  aalieu  que  les  adiedifs  &  les 
verbes  ne  prennent  les  termmaifbns  nu- 
mériques que  par  une' forte  d'imitation  , 
&  pour  être  en  concordance  avec  les 
noms  &  les  pnonoms  auxquels  .on  les 
rapporte  comme  à  leurs  originaux». 
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CHA/PITRE   CINQUIEME. 

Des  Genre f^   - 

-       ■        .  /  ■  ''      -  .  •• 

L  A  /Tduchc  ,  dans  la  Préface  de.  T Art 
de    bien^parler   François  ,   feproclie  i 
TAbbé   Régnier  de  n  avoir  point  don- 
né  de  règles  pour  connoître  le    genre 
des  noms.  Cependant  ,  après  avoir  dit 
(a)  que  le  genre  eft  ce  qui  diftingue  un 
nom   d'avec   un  autre  ,  par  rapport  à  la 
différence  que  l)x  NaturCâ  établie  entre 
Ic^  deux  fexes ,  entre  le  mile  Ôc  la  femelle  » 
&que  félon  cette  idée  l'un  de  ces  genres 
cft  appelle  mafculin  .  &  l'autre  féminin» 
ce  favant  Académicien  (t)*fait  un  article 
particulier  V  i".  du  genre  des  noms  en  gé- 
néral ,  2".  de  la  marque  du  genre  des  ad- 
jcftifs,  î"*.  enfin  de  la  marque  des  adjedtifs 
féminins.  Ces  ri^gles  ont  une  juftc  étendue  ^ 
&  paroiffentpréféraibles  à  tout  le  fùtras  de 
la  Touche  ,  copié  par  M.  l'Abbé  Vallart  ^ 
que  l'on  traite  comme  Auteur  dans  les  Ju- 
gcmens  (e) ,  &  à  qui  l'on  attribue  fur  les 
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(«)  l'tp.  14t. 

(6)  l»ig.  I   j. 
Qi)  Tom.  11.  j 
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lUKiM  ici  Acimiff  (letuhief  «.fiii  (fonncnr  #  dlc^ 
•II'  ^  beaucoup^  de  prix  à  fin  Lhru  Mail  fi 
Mi-Rcitiacquef  »  dam  la  fourçe  même  où 
#h  Im  a  puiféet  ».  n$  rûuUnt  que  fur  une  foule 
et  rijfiu  difficiles  s  fumes  J^ exceptions  encore 
fUx  nombreuCu  Cfplui  enibarrajfantei  »  qui 
Jurchargerit  le  livre  de^  l'original  »  com- 
ment pourront-elles  donner  beaucoup  de 
frixmx  livré  da  copifte  ?  Au  refte  .  Us 
ntherehes  fut  U  genre  ne  doivent  point 
fêsoîtttjt  étonnantes  :  Us  ctajfes  nombreu- 
jks  qui  partagent  la  noms  tnafçulins  b'fémi' 
mm  ,cer  t^^s  qui,  dit-on ,  font  fort  bonnes  s 
pounamunytu'trop  âécljîves  f  &  quelquefois 
apvofées  ânoi  Auteurs  clajfiouts ,  n'ont  pas 
€Û  coûter  beaucoup  à  M.  rAbbé  Vallart . 
fuifque  la  Touche  en  avoit  fait  avant  lui 
août  les  (rais-      v 

M  A-tfton  jamais  penfé'^à  donner  des 
•*  règles  pour  les  noihs  &  mafculins  bc 
9$  fiihimdrdief  la  Langue  Grèque  &  de 
»  la  Latine;  dU  l'Auteur  des  Jugemens  2" 
•  '^'^*y  a  que  Jeàti  iTefpautere  qui  air 
m  conttruit  fur  les  genres .  des  règles  en 
m  vert  teichniques  Latins  »  dont  on  ne  fait 
flus  àiicun  ufage dans  les  Collèges  (a).» 

Nouf  pouvons  répondre  que  MeiEeurt 

>^^^Uf*  ''aic^  taicûc  d'ft^U ,  ucUi)wt  ou  êiii&MU^ 
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ide  Port'Royal  »  ^^ni  (â  Méthode  Crique 
&  doux  /â  Latine ,  ont  donné  en  vers  rec)v» 
niqaes  françois ,  des  règles  pour  les  noniS' 
^  mafculins  &  féminins  de  ces  deux  Lan« 
gucs.    ' 

c*  Sèloit  M.  l*Abbé^ Girard  (a),  la  dif- 
»  tinâion  du  it)ll«  &  de  la  fer^elle  a  in-^ 
»  troduit  pbur  les  mots  deux  genres ,  le 
^>  mafctilin  pc  le  féminin  Bs  font ,  dit^il»  , 
5»  du  premier, genre  ,  locfqu^Is  expriment 
»»  la  chofe  avec  un  rapport,  au  mâle  V  0^ 
^.  comme  étant  de  ce  premier  sexp  vit  ile  ' 
»  font  du  fécond' genre  ,  lorfqu'ils  cipri^. 
»  ment  la  chofe  avec  un  rapport  k  la  fc- 
»  melle  ,  ou  comme  étant  de  ce  demiet 
)>  sexe;  ce  qui  fe  fait ,  félon  lui  ,  par  le 
'>  moyen  d'une  idée  acceffoire  qui  »  à  l'idée 
«>  principale  du  mot ,  joint  un  rapport  au 
>>  sexe  »  dont  la  différence  eA  fi  naturelle 
»>  &  frappe  les  fens  d'une  manière^  vive 
»>  &  fi  paflionnée ,  que  l'homme  n'a  famais 
>»  abandotfiné  cet  adminicule  di^ns  toutes 
»  les  idées  qu'il  s'eft  formées  fur  les  étrer, 
'>  bi  dans  les  mots  qu'il  a  établi^  pour  lés 

9»  reprélenten  jÇt?rappQrt^û"  sexe  (a), 
•>  dit  il  »  eft  uni  a  ridée  principale ,  flCTenV 
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^  rermé  (lan&  la  valeur  du  mot felonf 

a»  le  preiniec  trait  que  rimaginacion  â  peint 

•i  fans  examen par  le  cas  (brtuit  du 

premier  coup  de  pinceau»  » 

Ce  que  nous  lifons  dans  les  difftfrcns 
écrits  de  M.  du  MarGiis  fur  le  genre,  e(l  au 
fond  la  même  chofe  q^ue  ce  que  nous  lifons 
4ans  la  Minerve  de  Sanâius*  Cet  excel^ 
lent  Livce  t  écrit  en  Latin ,  enrichi  des  fa- 
nantes notes  de  Scioppius  &  dePerizonius , 
iburnit  fur  ce  fujet  un  fyflème  préférables 
«elui  de  M.  l*Abbé  Girard.  Développons 
se  (vftème  d'après  M.  du  Marfais. 

rpur  moi,  oitce  Grammairien  Phllofo- 
phe.  je  ne  trouve  point  cetteûdée  accef- 
loire  de  sexes  ^  ni  dans  la  valeur  des  noms 
^es  êtres  inanimée ,  ni  dans  les  termes  abf- 
thiits,  ni  dans  les  noms  des  êtres  fpiri- 
tuels.  •  •'•  Je  crois  qu^il  n'y  a  de  véritable 

Îetire  que  dans  les  noms  des  animaux  , 
ont  la  âbnformation  extérieure^  eft  dific- 
jente  •  dont  Tefpèce  e(l  fenfîblemieht  di- 
viiée  en  deux  clailes ,  f^voir ,  la  dafle  des 
maies  &  la  clafle  des  femelles  :  alors  la 
valeur  du  mot'  excite  dans  l'efprit  Tidcc 
d/un  individu  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
iflcs  ;  un  coj  ,  une  poule  ;  utï\cerf ,  une 
:  alors ,  aufeulafpe^l  du  fubfVantif  i  on 
peut  dilling^uex  de  quel  genre  il  cù.  Coiur 
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tne  le  fubdantlf  &  Tadjeâif  ne  (ont  en- 
femble  que  la  choiè  même  »  on  a  donné 
^communément  à  l'adjeAif  une  terminai*- 
fon  qui  «lenconfervant  Tunité  de  rcfpccc  ^ 
fait  connoitre  la  diverflté  de  la  claifc.  Le^ 
adjectifs  qui  qualifient  des  individus  maies» 
ont  une .  terminaifon  appellée  mafculino 
du  mot  Latin  mafculus  ^  un  beau  coq  ,  un 
grand  cerf:  les  adjedifs  qui  qualilîent  àcs 
individus  femelles  »  ont  une  terminaifon 
qu'on  appelle  féminine  du  mot  Latin/c- 
mina  ;  unç  belle  poule^  une  grande  biche  {a). 

Mais  à  regard  des  noms  des  cires  ina- 
nimés ,  comme  maifon  ,  rivière  ;  des  ctref 
fpirituels  /comme  an^c,  ame  ;  des  ctrcs 
auftraits  ,  comme  fubflance  »  unitv  ,  divifi- 
Inlité ,  ô^c,  la  valeur  de  ces  mors-li  n'ex- 
citant plus  dans  mon  efprit  Tidéc  de  Tune 
ni  de  rautrc  de  ces  claifcs  que  j'ai  obfer- 
vées  dans  les  animaux  »  il  n'y  a  plus  d'idée 
acccfloîre  qui  me  faflc  regarder  ces  mots 
comme  ayant  un  véritable  genre. 

Les  noms  ne  marquent  pas  ce  que  les 
chofes  font  on  elles-mcmes,  ib  ne  dé(î- 
gnent  que  ce  qu'elles. nous  paroi/Tent.  O* 
comme  le  peuple  croit  que  les  taupes  n'oac 
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pit  d'ycùx  »  parce  que  leurs  yeux  ,  quî 
font  extrémemeisf^etiti  I  ne  paraifrcnt 
•    point ,  &  qu*ilfauc  des  recherclK|'poui:  les 
^       découvrir  ;  de  même  »  cortime  la  cdafornia 
lion  extérieure  de  certains  animaux  nom 
les  repréfente  faut  difVindion  de  mftie  ou 
'      >  de  femelle ,  le  genre  de  leurs  noms  »  aufli- 
1         bien  que  celui  des  êtres  inanimés  ,  a  dé- 
pendu du  caprice  de  Tufage ,  &  ce  caprice 
^n'eft  connu  que  par  la  terminaifon  du  nom 
.  •djeâif  que  Toû  trouve  confacréeji  tes 
f)ots-là. 

^  Les  diffifrentes  terminaifons  des  àdjeq- 
fifs  étant  déjà  éublies  »  pour  lé!i  noms  déa^ 
animaux  »  en  deux  claflei  apparentes  , /il  a 
été  plus  commode  de  Ce  fervir  de  Tune  ou  ^ 
de  1  autre  de  tes  terminaifon»  »  que  d'ea* 
inventer  une  troifième  ;&  même  en  Latin , 
Iç  dans  les  autres  Langues  où  cette  troKiè- 
sne  terminaifon  éft  établie  >  il  s*en  faitr 
bien  qu*elle  foit  fuivie  exàâethenc  :  ce  n*c(l 
donc  que  par  extenfion  »  par  imkation  ;  o  u 
par  abus  »  queroi>dit  que  Ifi  noms  donc  je 

Îarle  font,  ou  mafculîns  »  ou  fifminiin. 
7«ft  ainfî  que  nous  appeUom  rime  fémi- 
nine celle  qui  finit  par  uii  e  muet ,  quoique 
le  mot  foit  mafcohn  »  comme  Alexandre , 
Philippe  f  hôffunêééccé,  oii  quoique  le  mot 
n'ait  point  4e  genre  »  comme  dite  >  entcnr 
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f  re  ^  fce.  &  cette  ëénomirtûtion  vient 
de  ce  que  Vt  muet  eft  confacré  à  la  termi- 
naifon  dcf  adjeftife  féminins .  bm ,  tonne  ; 
faint  s  fainu  ;  pur  ,  purt\  &c.  ^ 

Il  Y  a  donc  deux  fortes  de  genres  ou  de 
ciaffcsdani  Icnroms;  l^  le  genre  fondé 
fur  la  différence  apparente  due  la  Nature  a 
mifedans  les  animaux  de  différente  efpèce; 
2\  le  genre  fondé  fur  la  deftinatibn  ar- 
bitraire que  rufage  a  faite  de  Tune  ou  de 
l'autre  terminaifon  de  l'adjeftif,  fans  au  il 
y  ait  dans  la  valeur  du  fubftantif ,  c'cft-à- 
dire ,  dans  Tidée  de  ce  quM  fignifie ,  Ticfi 
qui  exige  Tune  des  terrtiinaifons  de  Tad- 
Vcaif  préférablcmen^JJ^ûutre.  Dans  ici 
noms  des  animaux  à  figure  diltmétive  . 
l'ad)eaifobéit»cVft-à.  dire  que  ces  noms 
étant  pôr  eux- mêmes  mafculins  ou  fé- 
minins, l'adfeaif  prend  laterminaifon  qiû 
convient  à  Pun  ou  à  l'autre  genre  dont  clt 

Icfubftanrif.  .  . 

Dafiile^  noms  des  êtres  inanimés  ou  fpi^ 
rituels,  radjettif  donne  le  ton  au  fubftan- 
tif ,  c'eft-à^ke  que  ces  noms  n'ayant 
aucun  genre  pti .Jtux  -  mêmes  ^  la  dé- 
nomination de  rnâfculin  oude  féminin  qut 
Ton  donn#  Klorsiu  fubftantif ,  tie  fctire 
due  thi  knrermliHMfoa  mafculine  pu  Km!- 
imè  do  f  adiedlf ,  tdoa  U  df  (Uw       a*: 
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.  bitratre  que  Tuiagc  en  a  faica  .fans  qu'lfy 
ait  aucun  rapport  au  sexe  dans  la  valeur 
dix  mot  p  comme  le  prétend  M»  TAbbé 
Cirard. 

^  En  effet ,  tant  (jue  fubfifte  une  Langue 
qui  a  de»  adjedifs  a^ux  termjnaiibns ,  le 
genre  des  noms  des  anhnaux  eft  toujours  le 
même .  parce  qu'il  çft  fondé  fur  la  Nature. 
Tant  que  Ton  "parlera  François  ,  on  dira 
.  lui  beau  coa  ^  une  belle  poule 'y  on  dira  tôu- 
jocirt  un  Duc  ^  une  Duchelfê  ,le  Comte  ,  lu 
Comnlfe;  mais  on  dira  ,  ulivant  le  caprice 
de  TuTage ,  le  Duché  o\i  U Duché  ^  le  Comte 
ù\x  la  Comté.  "^ 

Ai  TAbbé  Girard, qui  condatnoc  avec 
tant  de  mépris  le  rcfpcciablç  Père  Buffiet 
à  cette  occafion  ,  n'eft  il  pas  obligé  lui- 
jnf  me  de  recourir  à  un  caprice  ?  &  à  quel 
caprice?  à  celui  du  premier  trait  que  Vi- 
maginatioQ  a  peint  fana  examen ,  fans  con- 
\fulter  ni  Logique»  ni  Phyfique»  par  le  cas 
fortuit  du  premier  coup  de  pinceau  ,  fans 
motif»  ni  plan j  ni  fyAème  à  cet  égard  (a). 
S'ilnV  ftici  ni  Logique/ni  Phyfîque, 
ni  motifs  ni  plan  »  il  n'y  a  donc  quç:  le  ca- 
price ;  or  »  caprice  pour  caprice  »  il  vaut; 
autant  t'en  tenir  à  celui  de  Tufage. 
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Le  genre  des  noms ,  dans  les  Laneuci 
Perlanne  ,  Turque  fie  Angloife .  fc  diftin- 
guc ,  non  pas  commç  dans  la  n6tre  ,  par  !• 
termitiaifon  des  noms,  mais  par  la  diffé- 
rence des  sexes  V  de  forte  que  les  noms 
des  chofes  inanimées  n'ont  point  de  genre  » 
ou  •  fi  vous  voulei  ,  ils  font  du  genre 
neutre.   - 

Quoique  la  divifion  des  noms  par  genr^ 
paroifle  afl'ez  arbitraire  .  dit  M.  Bauzée  » 
1'.  ^.jpag^i'jS  ,  il  femble  pourtant  qu'on 
y  ait  eu  égard  à  la  nature  des  êtres  expri- 
més par  les  noms  ;  de  là  vient  qu'on  a  placé 
dans  la  même  genre  tous  les  nomi  des 
erres  réputés  mllci,  A  dans  un  autre  gen- 
re tous  les  noms  des  étrés  réputés  femelles. 
Et Ti  l'on  a  adopté  un  troilicme  genre  » 
ce  n'cft  que  pour  les  noms  des  erres  inani- 
més .  &  tout  oujplus  pour  quclqu€t8  noms 
d'animaux  qui  iront  abllradioti  du  sexe^ 
La  raifon  des  différents  degrés  de  conli-' 
dération  attachés  à  la  différence  des  natu- 
res ,  a  lixé  l'ordre  du  mafculin  ,  du  fémi- 
nin &  du  neutre. 

Les  nomsL,  par  rapport  aux  genres ,  ont 
pb«r  corrélatifs ,  les  pfonoms  ^  les  verjca 
&  les  adje^Hfs. 

Les  pronoms  n'ont  point  de  genrd 
fix,€  ,  ainli  ijii  en  Grec,  tgo  en  Latin  ^ 
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iih  en  Allemand ,  h  en  Italien  ,  y  en  An« 
gloii,;e  en  François,  font  mafculinsduns 
la  bouche  d'un  homme  »  &  féminins  dans 
la  bouche  d'une  femme  :  ^y  en  Grec  »  tu 
en  Latin  »  en  Italien  8c  en  François  »  thou 
en  Anglois  »  du  en  Allemand ,  font  niafcu- 
Ilns  fi  Ton  parle  à  un  être  .mile  «féminins 
fî  Ton  parle  i  un  ctrc  femelle,  &  neutre 
^uand  on  s  adrefle  à  un  être  neutre* 

Quelques  Langues  donnent  au  pronom 
de  la  trôinème  perfonne  autant  de  formes 
quMIerbnt de  genres  :  en  François , ilei\ 
mufcnlin»  elk^m.  féminin;  en  Allemand  , 
tr  tïï  mafculin ,  /e  eft  féminin  ,  es  c(l 
neutre^ 

Les  Anglois  n'ont  point  de  genre  pour 
les  nomSi  maia  ils  en  ont  trois  pour  le 

{)ronomdela  troidème  perfonne, ai«  pour 
e  mafculin  ^Jhe  pour  le  féminin  des  ccres 
animés,  âcir  neutre  pour  tous  les  êtres 
inanimés^  qu  dont  le  sexe  c(l  ignoré. 

Jr  fe  dit  quelquefois  au  mafculin  ou 
au  féminin  d'un  enfant ,  ou  d'une  perfon* 
ne  que  l'on  compare  à  uq  enfant  ;  it  eats 
bcfny ,  il  ou  elle  manee  de  bon  cœur.  Eu 
Anglois ,  il  y  a  deux  lones  de  fubdaneifs  2 
Jes  uns  varient  fuivant^la  difftérence  du 
genre  ou  du  fexe ,  maU  «  m&le ,  man  \  hom< 
me  iJtmaU  ^  femelle  ,  moman  »  femme  i 
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hrothr  ^  frère  ,fijltr  ^  fccur  ;  horfe  ,  cheval  • 
mare  ,  cavale  »  lion  ^  lion  ,  lioneJJ\  iionnt  i 
r/gcr  »  tigte .  ùgrejf,  tigrefle  ;  cac*  ,  coq  t 
ficn,  poulie  ;  buckf  bouc  ,  doc  ,  chèvre  ; 
&c.  cTautres  font  du  genre  mixje ,  &  s'op-; 
pliquçnt  indiH'drcmmcnt  au  mafculin   8c 
au  fcmirtin  ;  neigbour  ,  voiCn  ou  voifine  ; 
couftniConlitï  ou  coufine.  Alors  on  arc» 
tours  au  pronom  he/ilf  she ,  elle  ;  ou  aux 
mots  man  ou  maU ,  garçon»  maU  ou  fi^ 
vhûe  ,  fille  ;  ou  bien  aux  noms  de  bapté- 
nvc  -,  neigbour  john  ,  yoifin  jean  ;  ncigSour 
kttfr  ,  voifine  Eiifabeth  ;  a  man  fervant ,' 
un  valet  ;  a  maid  fermant ,  une  fervantc.  , 
Voyez  la  nouvelle  Grammaire  Angloi(c 
(juc  M.,  Laver  y  a  dédit^e  à  Madame  du  Bo- 
tci^c,  cette  perfonnc  célèbre  dont  le  mérita 
c\  les  talents  couronnés  par  les  prçmicrf 
1  ull rages  de  l'Académie  nailfànte  de  Koucii 
fa  patrie  /n'ont  été  qu'en  augmentant. 

Les  genres  des  noms  font  décidés  par 
Vautorité  de  l'ufage  ,  au  lieu  que  les  ter- 
nùnaifons  génériques  des  ad)edifs  fonc 
alfujétics  à  la  loi  de  la  concordance. 

M.  fiauzée  diftinguc  dans  la  fignifict» 
lion  fpécifique  des  noms  ,  cinq  fortes  do 
genres. 

1  ^.  Le  déterminé  ,2^*  le  douteux  ,  J  **. 
k  commun  .  ^^,  l'épicènc  ,  ;^.  IVtéro- 
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lique  d'après  la  ntéth 
il  en  tait  rapplicitioii 
iu  Latin  &  au  François, 
flic  vient  du  Grec  iwiMnt  ^ 
^^mmimit  yfrmniftuus  ;  les  nomi  épicines  ; 
tamfi  qm  les  communs  •  ont  une  même  ter- 
fntnaifon  invariable  pour  le  mjîle  com- 
me pour  la  femelle  ;  ht  éplcines  ont  de 
glus  le.  miânte  ffenre  invariable  pour  le 
fnafçulin  S  te  teminin. 

Toutes  les  diftinâions  ci-defllis  ne 
tombent  que  fur  lei  noms  dont  le  genre 
e(t  teu)Oi|rt  déterminif  en  foi ,  ou  par  la 
nature  de  Tobiet  énoncé  «  comme  patcr 
père  »  ffio/er  mère  lou  par  Vufage  »  com- 
me hortus  jardin  ,  minfê  table  ;  ou  par  le 
chohc  libre ^.decdui  qui  parle ^  comme  en 
Latm  iofquUiJUtx\  0c  en  FrjuiçOis  autom- 
nt\fôuirtê 

Malgré  la  dératfoii  »  les  d^favantages  » 
les  inconvénients  que  Mf  Puclqs  trouve 
dans  le  diftinâioii  arbitraire  des  genres . 
leur  inftitutioa  ne  parpit  i  M.  Bauzéc , 
ni  fana  modèle  •  ni  tans  utilité.  De  même 
ique  la  diififrençe  des  trois  perfonne^ 
conftitue  Pidée  déterminative  dei  pro- 
noms» de  m^me  la  d^^^érence  des  natures, 
Inftles  »  (emeUes  0c  neutres  »  conftitue  ri- 
riée  déteroûnative  des  nonsv 

'  L'iiiftitution 
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VlnWmtiotï  des  genres  parott  utile 
pour  renOfe  pliis  (tnhblt  la  corrélation 
des  noms  *  des  ttdjeaifs .  fu^put  lorfqu'Up 
font  âoignés  l'un  de  l'aulre  s  cette  corré- 
lation feroic  difficilemenit  apperçue  dans 
les  Langues  tranfpofitives .  fans  la  con- 
cordance des  genres  ,  qui ,  tndcpendam- 
ment  de  celle  des  nombres  6c  des  cas ,  y 
produit .  pour  la  fatisfaction  db  l'breill'e  , 
uife  gfande  variété  d^  fbns,  La  Langue 
Angloife  I  quoique  débarraflTée  de  toutes 
les  inflexions  des  genres ,  des  nombres  Qc 
des  cas .  n'eA  ,  au  jugement  des  tonnoif- 
ïeurs,  ni  plus  prétife,  ni  plus  harmonieu- 
fc.  ni  plus  facile  que  la  Langue  hran- 
Voifé.  Uiie  Langue  eft  établie  pour  lea 
NatiomauK ,  &  non  pour  Icsrftrangcrs»  Let 
fautes  des  uns  Se  les  méprifes  des  autres 
ne  peuvent  rien  prouver    contre  cette 
Langue,  à  laquelle  on  ne  peut  reprocher 
fcs  procédé»  fans  reiwocher  à  la  Nation 
(on  pénie ,  la  tournure  de  fes  idées ,  fa 
manière  de  concevoir ,  de  les, circonftan- 
CCS  invplont^ires  où  elle  s'eift  trouvée  ; 
toutea   caufet  qui  ont  fur  le  Langage 
une  influence  irréfiftible\,    fie  pourtant 
vraiment  métaphyfique. 

Pourquoi  ne  sélève-t-on  pas  contré  la 
divifion  des  çta  comme  on  l'élève  contré 
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Quand  on  4U  ^  fuitt  Br  «Uni  un- 

cartaln  ordra  »  tom  Uf  <;••  .toutes  les 

chAcii  t  %(wm  Ifs  iitrrmfiajrioo.  d'un  nom , 

ç*eft  ç«  qu'on  appuie  ^id\\}U  i  on  coni* 

l^nçe  par  U  pramièse  carminaiCon  d'ua 

nom  •  anAiicf  ovi  doicand.  »  on  décline 

àa  V4  iufiiu'i  U  darniàfat' 

^    S^loA  Al  Banxéa.  T.  «•  pag«  lOi.  les 

uc«i  an  géo4»4  C^nt  1 4a«i  lai  noms  •  les 

^^oma*  lai  adjaôîA  *  larparticipcs , 

d^ent^  -chimi  ou  fannÎMUona  qu^ 

•ipusanc  ji  ridéa  piincipal%i  l'fd^f  accel*- 

to^  d*UP  rappoif  df^^ri^iné  i  Tordra 

IMialytifaa  da  rénonciaiioiite 

Uacaa  fia  foui  m  4'uai  nfifi  wWcr- 

fal  •  &  la  fyftèm*  ri^  aft  pai  Hoifocma 

dâna  tout«  l«i  tangufi  qwi  kft  <w  ad- 

inittt 
VHébrau •  la  Syfiiaiia.  W  CMdita. 

miOM  muam  da  dàiïa^  tf un  a^nie 
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llm .le François ,  aui  paroiOènt entés lU 
un  taéme  tronc  i  l'Aiiglôisqui  a  des  pro-. 
cédés  qui  lui  font  proprés  i  toutes  cet 
Langues  n*ont  donné  de  cas  qi  à  leurs 
noms  ,  ni  à  leurs  adjeaifs.  L'Arabe  à  trois 
cas ,  l'Allemand  en  a  quatre  ,  le  Grec  en 
a  cinq  ,  nominatif,  vocatif^  génitif,  da- 
tif, accufâtifi  mais  la  force  de  TabUtif 
cft  foUvcnt  rendue  j)ar  le  génitif,  tf  quel* 
qucfoia  par  le  datiU  Ablaùvi  forma  Gréui 
eurent  ^  mm  vi  qutt  fimùvù  fy  atiquando  da-^ 
ùro  nfmur  (  Ang Ji  Caniaii  hhkmtf^U.  Tfm^ 
fif.  1778.  p.  87.  ) 

Le  Latin  \  fxx cas,  que  M. Bauzée par^ 
tage  en  troii  branchée»  favoir  »  deux  caâ 
fubjtajifs^,  le  nominatif  &  le  vocatif;  deiut 
cas  ad^triutiut^  le  génitif  ^  Je  darif  i  Ac 
deux  cas  cmpUtifs .  racçufiitif  &  l'abla-^ 
tif^  ... 

Le  Père  Gobnus  dit  que  les  Arméniene 
ont  dix  caa  r  les  Grammairiens  Lapons 
en  comptent  jufqu'à  quatorze.  La  langue 
Uufque'Ac  la  Péruvien»  ont  autant  de  cae 
qu'elles  om  ailoiii  d'en^yciques  »  ou  du 
podpofittoar»  pour  djffigner  des  rapporte 
généraux. 

Selon  Varron  •  Lih^  1.  ifa  Atuil&giislm 
cas  Hsint  été  inventés  afin^  ^â^  celui  qui 
parle  puillè  faire  conooîuet  ou  q^'il  of^ 
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pelle,  OU  q\x*il  ianm,  ou  qnm  aecufe.  Sunt 
iêftinaticafus  »  ut  nui  de  altéra  diceret\  dijim- 
gu9repoJlkt ,  icùcn  vocâxet  *  cùm  daret  »  çùn\ 
âccularèt» 

-  ■    *■  •     a  "  ■ 

Dm  Nominatif. 
■■  ■'    ■'      •         '  ■ 

Nominatlt^us  fiu  RcSus  j  eadens  a: fui 
arminatione  in  ali^s  jfaéit  obliques  cafiu  \ 
(  Priflianus  Lib,  V.  dt  eafu.)  C*cft  d'a- 
près cela  icfUe  l'AbW  Régnier  (p.  146.) 
Hbptlle  le  nominatif  cos  direfl  ^  parce  que 
c  cft  dircélcment  de  cétui-là  qife  tous  les 
autres  dépendent ,  &parce  qu'il  gouverne 
direâeineiit  tpute  la  conilrildion  du  di( 
cours.  Ainft  r  lorfqu'avanr  ou  après  un 
vtrbe.  ^bdamif,  ou  cenfé  tel ,  il  y  a  un 
fiem  ou  pronom  au  nominatif  »  ce  nV(t 
pas  Mtt  pur  nominatif  fuppléant  régi ,  &  ja- 
Ihiitî  r^giflant ,  cortime  le  prétend  le  Pt  10 
Buffier  (4).  Dans  cette  phrafe ,  /i/  ntjl 
pâ$  faisant  y  il  U  Jtra  ,  It  n'ett  point  rcgi 
par  lé  verbe  i  cdmme  ce  Père  fe  t'eil  iaia< 
giné,  U  txpriihe  (implemeint  l'attribut ,  que 
M  verbe  rubAantif/rra  lie  avec  le  fujet  il  ; 
il  fera  le  ,  c'eft-à-clire  ,  favant.  te  nomi- 
tmifrégi  c(l  une  chimère ,  il  n*y  en  a  potiir* 
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Les  faifeurs  de, Rudimens  ont  tort  de  diro 
que  le  verbe  (Ubibntif  régit  le  nominûtîfl 
le  verbe  fubftantiï ne  régit  rijçq.  il  lie  feu- 
lement Tattribut  au  fujet.  M.ïft^bbé  Val- 
lart  (a) ,  qui  eft  de  ce  nombre ,  a  fait  une 
lourde  bévue  en  ailîgnant  le  nominatif 
polir  régime  de  ccrtaints  prépofitions. 
'  La  deftination  du  nominatif ,  dit  M« 
Dauzée  ,  eft  d'ajouter  à  l'idée  principalo 
du  nom  ou  du  pronom  ,  l'idée  accenoire 
du  fujet  de  la  proportion  ,  à  la  première 
ou  à  la  troifième  pçrfonne.  Ego  Dominus 
refpondtbo  ti  ;  Dominui  re^it  mcCt  cas  cil 
appelle  reBus ,  direét  ,  parce  qu'il  ne  dé- 
tourne pas  le  nom  des  vues  de  fon  infti- 
Ibtion  ril  à  cela  de  commun  avec  le  vo- 
catif: les  .aiïtrcs  cas  font  appelléEoWi(/i<i^ 
obliques,  parce  qu'ils  détournent  le  nom 
•  des  vues  de  foii  inftitution, 

»  -"*>■■ 

K  ...'■■ 

'  ^    y  ■  *  ■  ,  -  ^. 

Du  Vocatif. 

Le  vocatif»  dit  M.  BauzéeiteiV  un  cvi^ 
aul  ajoute  à  l'idée  principale  du  mot  » 
Vidée  acceÏÏbirede  fujet  de  la  propofitioii 
à  la  féconde  perfonne,  Exauiij  D9fnint ^ 
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C'«ft  pourquoi  le  nominatif  le  le  ^^oca* 
ftfroât  toufoun  fembUbleft^danslei-décli 
jwpifgiii  GBèiJMei  8r  Latiost ,  jn  plniael , 
it  idîÉ  (MTinBiit  au  finguKer*  Dns  iuikn- 

ri  AlkmMile,  qui  tlédine,  il  n'v  upoiiic 
^Recetif  diAingtié  liu  nooiirtiitlf.. 
.  La  défioftion  du  vocatif  dâinnëe  par 
P.  R.  Se  copiée  roof  à  flioc  par  AL  Reftaut  » 
Hd  pvnlk  pat  bienenaâc  »  qnand  on  Texa- 
mène  de  près  avec  ce  que  l'Abbé  Régnier 
a  dk  <ie  ce  cas  (4).  On  peut  fort  bien 
nooiaier  une  petfonne  ou  une  cfaofe  fans 
ki  parler .  fans  •'àdrcfler  à  elle ,  firni  l'ap- 
peiler  (  «lait  on  ne  peut  pat  appèller  , 
apoAiropber  Une  perfonne  ou  ube  chofc 
iani  la  nommer,  c'eft-4-^re ,  (am  ladéii- 
g^er^  ou  par  on  nom  1  ou  par  nii  pronom 
ou  par  un  éqqivalent  exprimé  ou  fous-en- 
tendu. Pour  parler  jufte ,  il  faudroît  »  ce 
roe  femble ,  définir  le  vocatif,  un  cas  par 
kqud  on  apptlU  ou  en  âpfftfûphi  unt perfonne  ^ 
en  parU  m  ^uétntun  s  ou  on  /airefft  à  unt 
whêfêmmmfji  é4tm  âne  pffr/inni.Oii  nom- 
ipe  jKinr  diftiaigiier  dMt  '  le  diTooint  les 
periooMi  qui  parlent  •  ou  dom  00  par^  ; 
QimppkUc  pour  laire  venir  »  dans  lé  ée- 


^   (^)l^f*  Hl«4t, 
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*;  kt  peribnmi  à  qui  on  adreile  U  pa* 

,  Qiioiqae  lîi  plupart  citt  Gnunmaîrtt  an» 
cteAfiiii^inoderoai. aient  cpuciime  4<e  na 
mettra  la  vocâtifqu'au  cinquième  rang  dta 
cal  »  in  quinto  cûjii  »  après  raccufatit  ,  ja 
crois  »  avec  M.  TAbbé  Kcgnier  »  qu'on  de- 
voit  imiter  Varron  ôc  rOrt-Royal  ,  qui 
placent  le  vocatit  au  iecond  rang  des  cas  » 
m  fêcundo  oëfu  ,  immédiaiament  apri^  la 
nominatif;  car  ,  dit  cet  etcellent  Acadé* 
miciaa  •  outns  V^giniti  qu'il  y  a  entre  nom* 
mer  8c  appeller  .  entre  nominatif  &  voca- 
tif» ces  deux  cas  ont  cela  de  commun  qu'ils 
régifTent  tous  deux  le  verbe  ,  6l  qu'ils  n'en 
font  jamais  régis.  Les  premières  &  les  troi« 
licmas  perfonnesfoht  régies  par  le  noihi- 
natifi  las  facondes  perfonnes  de  l'impéra* 
ùitL  daa  temps  des  autres ^modes^  font 
par  la  vocatif ,  qui  en  eft  le  fujet ,  &  qui  y 
rient  lieu  de  nominatif,  comme  le  dit  M. 
Reftaut  lui  même.  Il  paroit  donc  plus  con* 
formaaux  principes  raifonoif  s  de  ranger  oea 
deuK  eu  Tun  après  raucia.  Je  ne  fais  poui^ 
quoi  ce  GnuMMif  ian  ne  donna  point  da 
vocatif  aux  pfonoms  (  car  <|^uand  an  apof- 
trophaïkt  uneparfonneonlui  dit ,  lai,  vùni/ 
vôui  j  i/HMf  I  téi  &  vouî ,  da  fon  propre  aveu, 
font  des  voaan&t  D'aUlatiia ,  ne  pam-oft 
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t>a9  dire',  ou  auNnoins  penfer ,  qud  tous 
0<  pronoms  perfonnels  de  la  féconde  per- 
fonne  font  fujeii  des  (ccondés  pprCorucs 
des  verbcf  v'éconc  un  vocatif  au  ïityi  i'wi 
n,otninaùff  i  ,    ' 

*  ■      '    .       ' 

* 

Je  fuis  porté  à  croire  qu'on  ddfiiliroit 
beai\coup  mieux  ce  cas ,  (\  Ton  difoit  qu'il 
exprime  le  rapport  d'une  choie  ,  dont  la 
détermination  tire  fon  origineiou  fa  dc- 
pendance  d'une  autre  chofe,  Genttia..  en- 
gendré, produit, 

L'cffçt  général  du  génitif  cft  de  déter- 
miner la  (î^nification  du  nom  appelUirif 
paj^un  rapport  quelconque  .dont  ilcaruc- 
lénfo  le  ternie  conféqucnt.  Leigénitilcll 
ainli  appelle ,  parce  qu'il  liait  du  noniinu- 
tif,  bL  qu  il  eft  le  générateur  detqus  le$  eus 
pbhquc»^.  &  de  plufieurs  efpèces  dérivées 
du  nomrCcfiirivia  ^  (  dit JPrifcien ,  Lib.  V, 
de  çàfu  )  ge/ura(â  uidtiurejji  càfus\,  eor  quo 
firt  omnv  dinvAthmis  &  nummi  tipui 
wmcoi^fiUnt  fitru^^..NAiwtd€  vinculum 
g\n€ri$  goffidet  j  najcitùr  quitUm  a  tiomina^ 
tivo  ^  sJ^tnîrat  auttm  smnti  obliquos  ftqutntcs^ 
Eflfei^hvement  fon  fervice  s'étend  à  toute! 
Jidi  branchei  de  la  formation* 
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/  Les  Angloii  paroificnt  avoir  un  génitif 
pour  les  noms ,  car  ib  difeni  thefon  oftha 
Kififf,  le  fils  de  le  Roi ,  ou  bien  tht  King'i 
fort .  ce  qui  répond  à  Rti^iiJiUus ,  ti  uu  f, 
ïinal  fans  upoftrophc  par  lequel  les  Suédois 
caraétérifcnt  leur  génitif. 

Du  Datif. 

Il  fembic  lue  la  définition  du  datif  fc- 
roit  moins  reVainte  .  &c  conviendroit  da- 
vantagcà  tout  le  défini ,  fi  elle  étoit  cpn- 
*i^\xt  en  ces  tenues  :  le  iari/ fignific  le  rap- 
port d'une  chofe  i  laquelle  on  attribue ,  on 
donne  une  autre  chofe.  Datus.  donné. 

Le  datif,  dit  M.  Bauzée .  eft  un  cas  qui 
ajoute  à  l'idée  principale  du  mor  Tidéa 
aeceffoire  du  terme  conféquent  d'un  rap- 
port de  tendencc,  foit  phyfique  ,  foit  mo- 
Talc ,  dont  le  terme  antécédent  eft  un  mot 
quelconque  furceptiblc  de  cettc-^relationi 

Le  datif  eft ,  ainli  que  le  génitif,  un  vérita- 
ble adverbe;  chacun  des  deux  fait  naître  par 

lui-même  dans  refprir  »  &  l'idée  do  rapport, 
Ôc  l'idée  du  terme  conféquent.  L  un  fie 
l'autre  font  donc  équivalents  à  une  préoofi-^ 
tion  avec  fon  complément ,  ce  font  deux 
cas  adverbiaux  :  mais  en  Grec  non- feulé-, 
inent  le  génitif»  mais  le  datif  mcme ,  eft  uq 
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tu  compliftif  I  «infi  otte  Fabktif  des  La* 
tim  •  Miquil  il  répûod  plui  qu'à  le^Kf  datit 

même* 

Pc  VAccufât^. 


Uaccufaclf  fe  nomme  aiofi .  ptrce  qud 
c'eft  par  ce  cas  que  Ton  accufe ,  que  Ton 
déclare,  que  Ton  fait connoitre  quel  e(l 
le  terrne  aune  aâion  ou  lé  complément 
4Hln  apport  (  amo  Dtum  ^  amûr  trga 
JMum. 

M.  Bauiée  prétend  qu'en  Larin,  Tac- 
mUvf  ne  caraâérife  jamaif  que  le  corn- 
iléflifnt   d'uM  préDofition  h   ainfi  ûmo 

U  in  Dmms  de  moi  raaiou|f  va  à  Dieu  ; 
mmm  a  Dto ,  c*eft  a  Dto  tLm(^  kinme  /At 
BpiU  l'amour  vi  à  moi.  Dpc$oputras  Grant 
m»êi$Mm  s  c'eft  â  me  daOrmà  Um  pMTôidd 
CfMmoikâm  «  de  moi  k  éodrin«  »  IJihf- 
muftkm ,  t»  aux  «nTasts  yéra  la  Graramair 
ifê^Pkifl  iêimtwr  OtmmuêtMoi'iftka  meâ 
éêftrimitOtL  a  tm  ipann  fiuri  tum  ou  iucun- 
Hgr  ad  Gfâmmmicsnu  Par  mon  inftruâk>a 
bt  Mftnci  Spmt  comluiti  à  la  Grammaire. 
VéQCÊkàft  ^  t'oo  ccoii  iréÉi|M  dea 
«dmt  irtfbmx  en  io  •  Ac  dtt  a^eàm  yer^ 
-lime  en  imAii ,  vfék  véricabkmiut  r4^ime 
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fiuand  PUut«à4it,fitt4  tiki  kênc  €iâraH0eft 
tmfc'ék  qûU  tM  ift  rurufiotirca  k^ne 
femf  quelle  inquitftudt  as^iu  pour  cette 
chofc  ?  quii  tibi  hânc  notio  tft  f    c'eft 
quïà  tibi  €ji  norte  ôf'ca  hanc  f  quelle  notion , 
quelle  connoiflence  «i-tu  d'elle ,  touchant 
tUe?  Ainfii  quand  Tiw  Llve  adit ,  Hânnê 
%fitahundiAt  caftrû  koflium  confulêftut ,  &c. 
cuftra  confulefijut  font  le  complément  de 
la  prépofïtion  ùb  i  Htnnon ,  pour  éviter  de 
pafrer  devant  le  camp  dei  ennemh  8c  de*? 
Vint  léiConfuIi,*c.  Quand  Apul#adrt. 
çarnific€m  imâginâbimiui  »  camificem  « 
le  complément  de  la  pr^eofmon  ptr  s  IV. 
SDa|iiMtkMi  frappée  par  le  BonreaiA. 

DtVAblatlf.  * 

On  eppelle  ainfi  ce  caa  AUbUtui ,  6té , 
enlevé  •  perce  qu'il  marque  ordinairement 
ftperation,  divifuni  ,  privation  ,  dériva- 
tion ,  outrimfporttf  une  chofe  à  une  aiitre 
par  le  moyen  dei  prépofitiâhi.  Toui  cee 
rapporti  s'eitpriment  en  Latin  par  d^âb^ 
tsix,  ii  /  fcc.  fc  en  Franifoif  par  Je ,  du. 
da  .  quelquefois  mÉmc  par  i.  Acapu  a  . 
ex .  de  Fttfo ,  il  a  reçu  de  Pierre  \  auftrrt 
a\u\uid  aiicui  .  ab  ali({ULO^.  ôtet  ,  enlevei: 
quelque  thofe  à  quelqu'un.         / 
^    .  Ivj 
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M.  fiauiée  di(6htt  rabiatif ,  iiti  cas  qui 
«)out9  à  rîdée  principale  du  mot  décliné 
l'idée  atcffToire  de  terme  iionréquenc  d*un 
rapport  indiqué  par  un  certain  nombre  de 
prépoiitioos  Latmei.  CeMixicme  cas  cil 

Ïrppi^ftux  Komaini,  Ahlatïvuipropnus  tjl 
[omanorum , dit  Pri^fcien ,  14b.  V*  de  calu. 
.Les  Latins  ont  fait  deux  cas  du  djatif 
Gu'ils  avoient  reçu  des  Grecs  ;  après  avoir 
nxé  le  datif  à  une  valeur  adverbiale ,  par 
un  léger  changement  de  terminaifon  ilD 
>  Jiuî  enlevèrent  la  valeur  de  la  prépofition . 
te  pai:  cet  enlèvement  ils  formèrent  l'ablu» 
Ûf  »  (CahÛtum  fupin  à^auftrn;  cas  pure- 
men^complétif  •  dérivé  d'un  autre  cas  ad- 
verbial.        ,    " 

Dans  tous  jes  ablatift  qu'on  appelle 
communément  abroius  ,  iwpcrante  i.afart 
Auguftoj  la  prépofitioiï/Mir  eft  fous  enten- 
due h  commet  nous  difons  en  François , 
Ibus  r£mpire  d'Augufte.  Sétpi  eâo  corrcxi 
fub  re  anfon  Ubtlhs.  Marco  fub  jùâiei  pallcs. 
Quo$  dieu  €£i  kominum  tau  fub  principe  mo- 
U$  (a).  FUnnifub  Cafare  Leges  (b).  Uti  de 
aliqHo  ,  de  viàorii;  de  injurti  queri\^ 


€•)  Oviil, 

iO  Cîi9  Çmfkt.. 


Ainfit 

blatif  • 

ce  nofii 

fiiion  i 

Touti 


gu( 


y 

/  V.'» 


A  inC  toute!  les  fois  qu'un  nom  eft  à  I  «- 
blotif  «n  Utio  .  nou»  pouvons  dire  que 
ce  nort»  eft  le  eompWmeni  d  une  ptépo- 
{ition  exprimée  ou  fou»-entendue.  , 
Toutis  les  foit  qu'en  notre  Langue  un  nom 
tlï  aouvtrné  par  une  prépojition. . »... nout 
foLns  d^^  ,««  «  n.K»  */  à  Valdanf.o^ 
Vquelque  autre  ca$..  excepté  au  vocatit  & 
au  nominatif .  qui  font  tous^euxtégillans. 

&  iamaii  ré^is  C(i).  .       '.    -.t    A,. 

Gardons-noS  bien  de  la  mépnfc  du 
Père  Bufficr.  qui  diti-(«)  que  parmi  les  pr6- 
pofitions.  les  unes  régiffent  le  gémtij. 
a'autres  le  datif .  d'autres  le  nomnMiJ. 
Dans  les  Uhgutsoù  les  cas  font  d»nltjn-, 
Kués  par  difiér>ntes  termmaifons .  ce^  elt 
>ma£  parAlf  nominatif  qu'on  exp^ime^ 
régime  deijrépor.tioni .  c'eft  toMlours  pat 
quelqu'u>>  autres  cas  ,  pr»pt.palcn,ent 
L  l'abfatif .  &  même  pat  lycufatifi  car. 
f.  letJéfofiùot»  régi(ro.fhi  toujours  1  a- 
blatif  /  elles  ne  pourroient  jamais  ^";'°]'- 
aprèVelles  l'accufatif  .  or  plufieur.  pré- 
pofi/ions  reçoivent  c*  cas .  dans  le»  Lan, 
itxiJè  QUI  ont  des  t0*  v     . 

-   "bfervons  ici  que  ce  font  les  termi- 
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M(     SV».  ALA  OAÀllJlàllIi 

Wibnp  fiuhM  <|tti  |iâr  Itur  varMM  t<mfth 
ciMic  lii  Cil  »  8t  dotVMt  étït  tpi^llées 
CM  I  Mfortv  qtt'il  nV  i  j^ôiht  de  cti  •  ni 
pir  coniJéquent  de  diciititifoni ,  dam  les 
Linguti  où  les  nomi  gardent  toujours 
k  teraunaifon  de  leur  première  dénomi- 
Mtioft  •  6c  que  lorfaue  nous  difont  un- 
nmpk  di  mâfbfi  >  f  jje  dt  fer  ^  cm  mots 
ék  mârbrt  g  dêifer ,  ne  lont  pm  plut  un  gé-» 
nirif que  les  mots  LtLtinê iè  marmort,  dt 

firro ,  quand  Virgile  a  dit  temjflHmdt  mar- 
motta te  Onàemas  de  duré  ejt  dtima  flrre. 
Ainfi  a  8l  de  ne  marquent  pas  plus  des 
eu  en  FraiiçoU  que  par .  pour  ,  en ,  JUr  » 

■  .ficc» 

I^es  noms  H^euir  n^ont  point  de  cas  » 
H  en  eft  de  même  des  noms  François  ;  ils 
font  fouvent  précédéi  de  certaines  prépo- 
sions qui  en  font  tonnotere  les  rapports  ; 
fovvent  aiilli  c'eft  Te  feni  »  c*eft  F«4mble 
dea  nutu  éê  là  phrafe»  qal»  par  le  mécha- 
nifbie  dea  Méea  aceedbirea  &  par  la  con- 
fidlratibn  dea  drôonftoncea  ,  donne  Tin- 
telUgence  des  mots  i  ce  qui  arrive  auflî  en 
Latin  i  Tégard  des  mots  indéclinÉbles  p 
tela  ^e  jGw ,  ftt/«f  ^  eemi^. 
:  I  .es  prdpofitioiia  qui  ptéç^àmt  lea  uoa^ 
équivalent  à  des  eu  pour  le  fens ,  puif- 
qu'elles  marquent  des  vues  parci«idièf  es  44) 
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QiviiALiitiiÀifOKMiB.  âroif 

IVfprit  •  mais  elkt  ne  font  poinc  de^  cm 
proprement  dits  )  car  TeiTence  du  cas  nt 
confiftè  que  dans  la  terminaifon  du  nom  * 
deftinée  à  indiquer  >ine  telle  relation  pal- 
ticulière  d'un  mot  à  quelque  autre  mot  de 
la  oroporitioa. 

Ce  n'eft  que  par  un  ufage  arbitraire  que 
Ton  donne  au  nom  déterminant  U  tcrmi* 
n^ifon  de  Taccufatif  après  certaines  pré- 
IploTitions .  &  la  terminaifon  de  1  ablatif  » 
c^mme  en  Latin ,  ou  ménic  du  génitif  i 
|cOnune  en  Grec  .  après  d'autres  prépoG* 
iïdns  ;  car  au  fond  ,  ce  n'eft  que  la  valeur 
4unom  qui  détermine  la  prépofitipn.  . 
yXes  noms  »  les  pronoms  ,  lès  adjeaifs 
ft  les  panicipcs  du  verbe ,  font  fiifcep- 
tibles  de  cas  ;  les  cas  défichent  des  rap* 
pbrts,  &  il  q'y  a  que  des  êtres  qui  puiffont 
titit  termes ,  de  rapports. 

Les  cas  ^es  noms  gç  dès  pronoms  le 
déSdent  d'àptès  ce  qui  cxiftc  dans  l'cforit 
dcfcclui  qui  parle ,  et  on  ne  pjjut  fixer  dans 
(oh  efpritquc  les  rapports  des  êtres  détçr- 
mnh  f  donc  la  fignihcation  commune  des 
mm-  fie  des  pronoms  conlifte  à  préfcn- 
iclf  à  refpirit  des  éttes  déternjinés. 

Les  cas  des  adjedifs  &  dès  participes 
nj)  feirvent  qu'à  mettre  ces  j  efpèces  de 
mou  en  concoïdancè  avec  leurs  concla- 


-y»/-i 


^t    SVf^  k  LA  OKA'MJIAtli  \ 

tifii#  pârc«  <fue  lef  motti  da  cet  deux  elpè- 
COI  n'ont  rien  en  (ai  qui  lei  détermine  à 
un  eu  pluftôt  qu'à  un  autre  »  &  qu'il  n*y 
a  que  Tapplication  qu'on  en  fait  qui  puifle 
les  déterminer  i  donc  lei  adieâift  &  les 
participe!  des  verbes  ont  une  fitfnifica- 
tion  commune ,  qui  confifte  à  préienter  à 
Teforit  dei  êtres  indéterminés. 

Ceci  confirme  donc  ce  que  les  nombres 
ont  déjà  prouvé  »  ^ut  la  fignification  corn- 
ihune  des  quatre  efpèces.  de  mots  décli- 
nables coniide  à  préfenter  1  l'«(prit  les 
idées  dei  êtres;  Toit  réels .  (bit  abllraits , 

[ui  peuvent  être  les  objets  de  notre  pon- 

Nous  parlerons  encore  de  rufage  des 
eu  »  en  traitant  de  l'article  •  du  pronom , 
4e  rinverfion  0e  de  la  conftruâion  »  dans 
la  Syntaxe.  / 
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CHAPlt RE    SEPTIEME. 

Dît  AnicUs, 

«Par  le  moyen  de  l'article  .  on  dlftin- 
,,  gue  U  chofe  avant  que  de  lui  donner 
„  un  nom/«Jnvcnable  ;  .on  la  particidanje  : 
,i  par  un  Unu  iniéjini  nui  l'annoncé  fant 
„  la  nommer,  dit  M.  l'Abbé  Girard  (ô). 

„  L'article  fçul  ne  diftingue  pa»  allez , 
,.  ne  fait  pas  biçn'connoître  ks  objet»., 

»  continue  t-il.  ^  .  .^ 

-Le  norti  fpécifié  bien  précifément  co 
que  l'article  n'annonce  flue  d'une  m«- 
.y  nière  vl|gue,  La  dénomination  oe  tend 
C  qu'î  faire  eonooitre  cliaque  objet  par 

»  Ion  nom.        ,    ^  >   •  .•        _ 

„  L'article  (tlea  un  mot  étabi  pour 

»  annoncer  flc  oarHculariJcf  fimplement 
•  la  chofifam  la  nommer  .j;eft-«-diro 
»  qu'il  ett  une  expreffion  inàifinie .  quotaut 

»  ât9u»kt9i\à.it  d'une  efpèce  fubfif- 
>.  »nte  4û'on  diftîngue  dans  la  totalité 


\t)  V.  Pilm.  At  U  Lingut  rtt»{oir« ,  To».  '•  P«l' 

1*)  Ikid,  p««.  ii;- 
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4  . 

4«  Itrai  pour  la  nommer  enruite.  »i 
Sdon  cet  Aute^r  (a)  i  il  y  a  une  efpècc 
d*ad)eàif ,  iom  U  qud^àikn  tQnflJk  à 
fêrtuularijkr  i  dWleurt  un  adjcdiif  lio 
nomme  que  le  mode ,  il  itt  nomme  pas  la 
çhofi  ;  il  y  a  donc  une  efpèce  dWjcdif  qui 
eftmiclf.  \ 

La  déiinirion  de  M*  l'Abbé  Girard 
nUxiiofi  donc  vas  vlairtmcirr  U  nutunGr  k 
fir%Hetpropfr9itVafticU,C(ymtm  il  le  pr6 
tend  i  ilk  nUmphhê  i^ntpas^iu  confon- 
thi  aute  tout  âutn  mot  /ifpica  diffireme. 
il  tpmbe  donc  ici  luUméme  dani  le  défaut 
qu'il  réprociie  à  not  Grammairiens-rlkj.  II 
ne  nomme  IWricIc  un  terme  indéfini  ^  une 
exprelpon  indéfinie  jr^uoiqpiipojîtipe ,  que  par- 
ce  due  lui-même  ««  fdiiroit  vitUAbiemm 
tê  iéfinir  s  ni  en  dpnner  nnt  idéenùte  Gr  dé^ 
terminée:  nous  pouvons  donc ,  t»oar  Iparicr 
comme  lui  ^  ren%foyer  cette  définition  dans 
h  Pays  iet  chimires. 

I-a  TouchnB  (  <î>  IMffok  éere  l'Auteur  qui 
M  imaginé  le  Q^ftème  des  cmq  déclinai* 
foui ,  &  qui  en  a  fait  préftnt  à  notre  JUn- 
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donc  (ê) .  lorflpRl  annonçait  le  réfutoic 
comme  nouir«ui  ett  1744  •  «  fyûèmi  mil 
au  jour  dèi  i'an  1696 ,  fc  réimprimé  poutlt 
fixièna  ioii  f n  1747.  Diriii  lajoucte  fie 
aanSlfet  Copifttt ,  oc  (yftèmc  nt  fiiit  quo 
jeter  de  k  confiifion  »  ciufer  de  Tom- 
barrii ,  te  augmenter  Ici  difficultés.  M. 
Reftiiut ,  d'apr*«  ^  ^^^  Buffitt .  s'eft 
efforcé  de  le  dégager  de  de  réckircir  1 
maifl  1^*  fon  anicle  défini  k ,  la ,  a^  ton 
article  indéfini  de  le  4  '.  f.  fon  article 
paîtitif  défirii ,  4^  fon  article  partitif  in- 
défini ,  y*,  enfitï  fon  anicle  im  ,  ufic ,  ne 
fatisfont  la  raifoii  ni  par  la  manière  dont  H 
les  a  traîtéf .  ni  piir  la  définition  qu'il  en  « 
donnée.  Puifque  dé  fon  propre  aveu  le 
la  ,  Us  •  font  les  feuli  mots  qui  doivent 
ctré  regardés  comme  d^  vérita^et  drti^ 
clei  ,  que  ne  fupprimoit-il  les  quitte  «u- 
trei  fortes  de  mots  auxquels  il  attribue 
cette  dénomination  (t)  ?  le  la  déiinitioa 
qu'il  en  donne  feroit  moini  défêâueufk 
LVrtclc  ,  dît-il .  ififm  mu  ftifi  Ml 
ayant  fef  n^ms  cpmmmiOBâopMaiifijfôêtt 
artUdif  Qu  pom  déiermimr  NteniuiMe  Uê0 
[\%n^mfu  Vufagi  la  pUu  comnmn  its  at^ 


(4)Tom.  il*  |Mf>>fft 
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bis   Sur.  A  LÀ  O^miiAtRfe 

mUt  y  dit-  U  encore  ,  cjfjf'itfairt  connoUrt 
Uginrts  li  nombrtù' U  cas  du  nom  avant 
UfjulUsfontmiu  1 

Dire  que  l'arc icle  fe  met  avant  les  loms , 
cela  eft  trop  général  >  très  fouyent  le  nom 
fe  met  fans  article;  d'ailleursil  s'enfuivroit 

aue  les  prépodtions  feroient  des  efpi'tcs 
'articles  •  car  on  les  met  avant  les  noms. 
Bien  plus  »  avancer  que  l'article  fait  con- 
noitre  le  genre  »  le  nombre  &  le  cas  àc^ 
nomi ,  c'cft  avancer  une  chofe  infoùtc- 
nable. 

La  connoirtîmce  du  genre  ne  dépend 
pas  de  l'article  f  car  les  noms  propres  «iic 
prénDcnt  point  d'article. les  autres  fioms  le 
réjettent  en  certaines  occafions  ;  leur  gen- 
re y  eft  néani^ini  tirès^connu  .  dit  loi  c 
bitn  M.  l'Abbé  Gtrjrd  (rt). 

L'article  ne  fait  pat  conooitre  le  nom- 
bre •  car  c'ed  la  ternriinaifon  ou  la  lettre 
6nale  qui  fait  coonoitre  le  nombre  deTar- 
ticle  tuiTi-bien  que  des  noms.  On  n'a  cer- 
lainemeot  pas  Mfoin  dû  l'article  pour  ra- 
voir quê  méiaiùc  ^  Mtffiiun  ;  pUijin  font 
tu  plurier  i  &  que  iifir.  Dam^ .  métal  font 
au  lin^ulier  ;  &  même ,  ^  l'égard  du  préten- 
du article  indéfini .  c'cd  le  nom  qui  en 
/     "  ;      Il  I  ^^         /  1     •    ' 
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fcit  connoître  le  nombre*  Dans  cet  exem- 
ple ,  Us  maun  de  mtrt  fiècltnf  fànt^uh 
afjtmblagt  itvicts ,  le  mot  àt,  que  M.  Ref- 
taut  nous  donçe  là  pour  un  article  dillin- 
gué  4e  celui  qu'il  appelle  dc^fini ,  n'eft  par 
kii-méme  ^'aucun  nombre.  Si  àt  powyoit 
être  déterminé  au  fingùHer  qu  au  pluricr , 
il  ne  le  feroit  qucpar  le  motyî|<cic  ou  pur 
le  mot  vicei. 

Le  tas  ne  peut  pas^ctre  connu  par  Taf- 
tlcle ,  puifque  notre  Langue  ne  cdÉnoîc 
poim  oecas  »  ni  pour  l'atticlc  .  ni  poljrlot 
iu)msV&  de  Taveu  de  Mi  Reftaut','%li 
doit  regarder  iie  ôi  4  ,  non  comme  des 
marques  de  cai ,  mais  comme  de  v^rita- 


rapports ,  de  mcmc  que  les  autres  prépo- 
litions.  ^    '  '    ^ 

L'article   ne  détermine  point  reten- 
due de  la  iîgniHcation  des  mots ,  &  )d  le 

prouve*  *  T^  . 

L'article  n'annonce  que  d'une ,  manière 

vague  ce  que  le  nom^ç^^*'^  bien  précisé- 
ment ;  l'article  ne  dé^miiiic  donc  point 
la  fignification  du  n^mVc'eft  le  nom  au 
contraire  qui  détermine  la  lignification  do 
'  Tarticle.  L'Auteur  jU  U  Grammiiire  mé- 
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«14  Svf.  ^  lA  GtAiiiiAnv 

thflâîqiMi  (éO  t  aû(bii  4â  4»  qm  Im  trt!- 
fkt  ii#  (ont  dâmimmiê  <ffx^  par  kt  diffé^^ 
gfiH;  êg^jêcmûoê  dm  mou  aiuK|u#ii  ils 
t9Êi  ^tmtâ.  £•  efci  •  qMiid  voua  dira . 
tèêmum/kÊt  ffmd  gfifdê  à  ot  ^*ii  ikCr  à 
mfiAjêU  i  m  homme  ^[l  hm  frndmt  ; 
(r\»>tt,  iant  àê$  cxprtpdiii  qui  indi- 
^iiâfKt  d'ttfié  Giçoii  iiiGtrUine  U  géoéralo 
ce  qua  le  mot  A^mnif  préfente  d'uott  Cif  oa 

Lia  ad^aâMf  prtfpSfittfii  ÙM.liMp  niar- 
^iiMC*^U  ffiouveoiam  da  rafpric  qui  (o 
fournil  vaf9  Tobitc  parûctiliar  da  foo  id^e , 
du  M.  du  MafTaia  (hyi  i\$  ddTigMfic  donc 
ém  iadivtdiia  détaroiio^  dans  rafprit  da 
f^  qaâ  piiclo  rmm  lorfqua  càica  pfe« 
iaièii  iéifÊnnmUam  n'^ù  |Ma  aiféa  à  étra 
iapoifiii  par  ctiiiâ  qui  Uf  ou  quidcouic  , 
Ci  Cmm  iii  circonftaftt^  ou  laa  okm  fui^ 
rêm  auî  ajoûufif  ce  qua  Fanicla  M  fau* 
loii  iitr#  anufidrté 

Si  jii  mmM  hamm  mon  idéa  »  &  na 
rappliquar  qu^à  certaina  individus  ou  qu'à 
mlÈd^^U.  FAbW  d'Olivac  (t)  \  ca 
M %o^ t'aiiîdb  q«i  tpéroft  canofftCf 
et  faa  k  ttidc  oiéiiit  noc  ttQO  îcfr 
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tt  lâioQ»  OU  ciâttt  0M  wptiaiéi  ;  ttùtiMon 
tacice  •  <|iii  na||  dct  circpftAaflficat  ou  )•  ) 
paxU  •  OMnmi;  ^uaod  NI  dk  i  P«rtt  «  b  Aa<« 
on  voit  i<in  qiio  r^Dtradi  k  Roi  da 
Frao(;«&  Hftrtâîoa  eipfi»é«  on  par  un 
adjeÔif  »  ki  iWfniKi  vtr/iir<ur  mod^rcni  Icuri 
;4jitii  •  OU  pif  un  probi»  fuivi  d'un  Vf  f 
bc^,  I«f  hêmmià  fui  oiiwciu  Fétud$fiiu  m^ên, 

fddilmrmmph  • 

Le  ii%émi  AcadAnicicn  (a)  difinir  f £i^ 
ticU  «  ^m  (orM  d«  pronom  adjcétif  qui 
n  l'accorde  en  genre  &  en  nombre  tTeo 
)»  un  nom  ^u*il  dpu  précéder  •  9i  dom  il 
détermine  le  fiunificiiion.  i 

Il  M  faudroii ,  ce  femble  »  que  reirttt*' 
cher  la  demeir  oiembre  de  Xette  défini* 
tionf  pouriiiaadte  inêàm» 

L'enUio  eft  une  lotte  de  pronom  lorw 
qu'il  précède  on  wrbe  .*  par  conttqùent 
lorlou'iâ  précède,  on  nom.  ^rtf  veaj  W 
laCmmmm^  nmyék  f  Nm  .  )€  U  lirai 
'bimsk.  Pourquoi  foudroie-ôn  que  ItfM 
fat  BM  de  mimm  oemre  deoe  c^  doux  eor 
drom»  tyêïUmmt  b  ptupeit  déa  prooome 
àdjùSift  ne  (omocteoi-iii  (^  *  ^n£  q^o  loi 

inicto>  devant  boopr  Cr^#j<<^  «  f''^ 
/îfa«^ibeleGfoolomirotarfoiïoée(»>i  » 


«mi 


<«rU«i,  M-  ff* 

(i)  C3|.^^C; 


^1 


r' 


■* 


r* 


r^f- 


ftl6     Suf.  A  6A  G^AMIlAtlli 

fi^ins  de  nombre .  cofttme  dtux^MU,  «ce; 
liai  Vfiul,  tfucaii»«tonéproduifefitnli  pa»  le 
même  etfet  que  les  articlei }  Tout  pronom 
<lémonftràtit  eft  •  ainfi  que  rarticle  .  un 
vrai  préparatoire  à  la  dénomination  .  il 
Vannonce  avant  qu'elle  fe  ptéfeote  elle- 
même  i  donc ,  félon  M.  l'Abbé  Oirttrd 
même  (a)  .rarticle  #ft  une  efpèce  de  pro- 
nom ffnaii .  dit  M.  l'Abbé  d'Olivct , on  l'.i 
noginié  par  excellence  OHicU .  parce  quM 
eft  d'un  plui  fréquent  ufuge  que  lei  autrci 

pronoms.   ^  . 

En  effet  (b) .  c^cft  du  pronom  Latin  dk . 
i\la  s  illud ,  que  font  tirés  lei  articles  Fran- 

Îois  eurti-bien  que  les  articles  Italiens  ^ 
>  fpagnols  i  car  de  la  première  fyllabe  du 
ilU,  les  François  ont  fait  leur  pronom  vet- 
fonnel  U^  les  Italiens  leur  article  U .  dont 
les  Efpagools  ont  Cait  cl  ;  de  la  dernière 
fyllabe  £i  pronom  ilU .  ils  ont  fait  leur 
article  mafculin  b  ;  de  la  dernière  fyllabe 
d'iiJii.  ces  trois  Nations  onsfiiit  leur  article 
«mininbiêcdeUderoièrefylUbe  à'Olud . 
qui  ta  prdnonôi  comme. M  adouci ,  en 
fupprimant  Iç  d  6c  Vu ,  les  Italiens  Ôc  les 
Eipagnols  ont  fait  leiir  article  mafculinJ^ 


if 


|4^iffUt  IUUmmU  luiifWK  ,  fH'  *^- 


Fuifqug 


mil 

Puif 
nom  ac 
la  règ1( 
engcn 
il  eft  je 
j'artid 
tantif , 
Tcnt  m 
(«s  adj 

Lca 

vent  i 
rarriiJ 
J'dime 
je  bail 
iu  Lan 
tjllap 
L'a 
précèd 
ce  une 
i  pluft 
litédil 
ch(j  U 

ment  ) 
quipc 
pcrid;: 

(-)  ^ 


Puifaue  rarckleed  une  force  de jpro«> 
nom  ad)eftif  •  il  doiti^aturcllernent .  (elon 
la  règle  générale  des  adje^ifs,  i^accorden 
en  jgenre  &  en  nomlxre  avec  le  nom  auquel 
il  clt  joint  ;  /k  ce  nôn^  avant  lequel  fe  mec 
l'article  n*eft  pai  cou|ours  un  nom  fubf-. 
tantif,  on  fait  qi^e  les  articlei  fe  niet« 
rcnt  mielnuerois  ayant  lei  noniiadjeâifsr 
ie^  fkA\cihk  font ,  ou  ftuh  •  ou  accom|[)A^ 

Lca  fimpIf!S  adjc(!Hri ,  loifqu'ila  font 
éloi^'^n^s  d%5  leur  fubftantif ,  &i  qu'il»  fer- 
vent ifpécificr  une  différente,  odmetiçhr 
Tarridc:  pour  marquer  un  fcnsdiriributif. 
J'aime  ta  hànm  compdf^nie^  wah  je  crains  (f 
je  hait  U  mauvàifè.  Si  ce  font  Jiuxfœurtfjuê 
ia  Langue  ttalUne  Cr  l*kfpagnole  ,  celle-U 
rjl  la  prude ,  Caiure  eft  la  caquette. 

I/adjeftif  joint  à  un  nomprcypre,  ou  la 
précède,  ou  ic  fuit  ;  s'il  lepréc^dis ,  il  énon- 
ce une  qualité  qui  nourroir  être  commune 
a  pluficurf  i/il  le  fuir.  »l  exprime  une  qua- 
lité diflinftive.  Quand  jedii  Xi^àronpuDa 
chej  U  riche  LucuUc  (a  )  ,  je  donne  feule- 
nient  à  Luculle  la  qualité  de  rit^he ,  qualitâ 
qui  peut  lui  être  commune  avec  d'autres 
perfoanesî  mais  fi  jedifiiis  chez  LucuiU  U 


V 


.  \ 


{m)  u,  l'Albw»  dOyrci,  OfuTcul.  Citai,  pas*  il« 


'i-'h 


^t    8vr.  A  LA  Odahhairs 

fiàm .  )•  luppolwoii  yiiX  y  •  P»"»»'»'; 
LucuUm  .  dcfqatb  c«lui-a  «ft  dtftingué 

py  (w  nchdbi. 

"t^  dittr«ns  «MHiiplM.  cttet  par  M. 
l'AbM  Girard  (Oi>  prouvtm  iBconMiu- 
UwiMiit  qiM  i  ac  4*  M'v*°<  f  ùutiqusr  U 
PiMon  <Pun«  chob  A  um  «ujira  i  cm  daux 
aionVoiK  doiK  èâf-«out  vratfi  prépofi- 
tioBi^  •(  M  foiKWM  plui  «ri&lM  ou  Mr- 


If  i 


( 


^|«  éfbcn  potiir  diftingiMC  iU  prtf  porition 
^••m  A  pmiittU  I  !•  ptnfa ,  comnw  M. 

4iM .  funprâiton  d*  quirfquap  oiM  quM 
Im  idlM .  pour  pouvoir  doiia«  un« 

Mp|ki2bn/«Mft«  le  raifoundt  dt  tout*  U 
^^  -  ^    ptMiiaf  itjndiqiit  un  rapport 

«f«»iWrl»l'«»g«r.»«« 
ouia  (biu-«Mmdiu .  hrc 
g^iii  l(  f  iMMU  I V^  coauii#  fioii  diroit 
37  «M  Mrti<  d«  r^ryou  <  ou  «ii(if«« 
XAda  FtflMr,  2>«  «â  iin*  piépolitioD , 


'ïifrSfW^'»»*^ 


ms; 


OéH il  ALI  tr  lAifOKilic  mH 

tar  «Ut  donM  au  frat  tm  tour  d*txtfiir^ 
ou,  ctquitft  laméinc  choliB  »  alla  iiuUfuê 
un  rapport  extraâifi  t Ua  a  pour  compli* 
maiif  têrmm.  dont  iU«  riftriint  Taccep^ 
tiofi^  d*ou  tfUa  mArcjut  qua  Ifon  tira  un# 
pania  pour  t offrir  da  bénmgrke$  ;  par  con* 
ré<||uant  Targantaft  foua  la  rigiina  dira^ 
flc immédiat  da  la  pramièra  pnfpoficioo  ici 
comme  cai  daux^  mou  foui-aataivdu.  une. 
partie  font  foui  la  régime  d:reâAc  imaiéi 
diat  du  varba  offrir. 

VarticU  partitif,  que  la  Toucha,  le  Père 
Buffiar  flc  M.  Reuaucparoiflatil  avoir  for- 
mé d'après  là  DarUçida  it  panmon  de  la 
Grammaire  raiionnée  (  a  ) .  ne  me  fembif 
pat  plut  bizarre  queVlatarikiili  iMtraShê 
de  M.  r Abbé  Girard.  On  trouve  dani  cet 
endroit  dtiê J/râù prinài^t  (b) .  autant d« 
confufion  flc  de  galimatiai  qu'il  en  reproi 
che  aux  Orammairianf  précîdenf •« 

Dt  n'eft  iamaii  ni  artleU  partitifs  oif4r« 
îMt  uttrOHim.  il  eft  U^a^ùim  pripùfiikn^ 
Quand  on  dit  »  4m  trMubdugem  font  fid^ 
qiêtfou  iupéê  par  ias  Jki\  c'dft  comme  ^ 
oodifoit»  Hfinombri  ditrit'hMUla  gim 
Jhm  fàtiqiufoii  iêipés  par  wu  partie  doi  foi$i 


Je)  U90i 


PênU,  dup.  IVr 


m^ 


j 


Wib     SOf.  A  t  k  Gr  AMMA ml     [    ^ 

Pardônnt^^ÊUivtmttfoiunmrt,  c'eArÀ*dirtt 
ffi9nnm(ÂUpifjénm  qtà%mut  vous  nuire. 
àiêmmf  ai  Ifm  ytm  v(m  iortntr  .  c*cft-à* 

àmur.ilNu  iUmufi  f^imt  aie  U  erimê 
fûnêttéê  p  filiànd  il  piui  iattachtrà  di  la  vian^ 
de  joUii  Jt*t(k  comme  l'il  y  avoic .  U  m 
$Bmiêfifàià  une  portion  di  la  crime  fàuntéi, 
^nand  &  nm  ianackr  à  une  fortion  di  la 

Li  Urttmninir^  générale  dit  (4)  qu*âvanl 
Iti  (Ubfttntiii  on  mot  du.  dit  animaux  9  fli 
qu^oh  tmtde  qKi^ndVtuiieùtif  ptictde ,  de 
héauÊÊ  Utt  i  mail  catta  règle  n'cft  pui  «ë-» 
nrfrala  »  car  dans  la  Tant  qw^Hilkaiït  indé-* 
hni  on  (a  llKt  da  la  fimplo  ptipoCtùoti  de , 
ralmé  devant  la  AibftAntif  •  Air  tout  quand 
la  nom  qualifii  aft  précédé  du  prépotitif 
m.  êf  Von  mac  du  ou  de  Ut ,  qurnid  la  mot 
qui  qualifia  afVprii  dam  un  fani  individualt 
Mm  kmiiru  det  Philofophes  anciini  (b).  ou 
du  ênekmt  VhOûfofha  >  ant  iUfort  miUs  au» 

nùuv$auMé  •      " 

'  A  Toccafion  da  la  prëpoTtcioii  de  (c)  •  il 
aft  bon  da  ramarquar  q  W^amaii  il  n'y  a .  4l 
iamof I  il  na  doit  y  avoir  redoublemant  da 

â)  Pifi  fi. 
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\ 


j)rélM>(iiiao  pour  lei^ortic»  d*un  fcul  le 
même  convplémenr*  Tout  adjti^tiÉ  uniqw€- 
inent  f  mploy^  pour  ciuilificr  ;^' néc#fliii- 
ramcnc  uiûi  fou  fubuantif  pour  ne  fiiiio 
avec  lui  qu\in  (cul  complément .  lom  d'é- 
Xigtr, cette  répt'tition,  la  iu)citc  rorn>cl- 
lemfMt.  UttivH  cet  cxomplo,  c'tjl  la  coà- 
iuim  dtS' peupla  Iti  j>lut  barbêm^  Tadjcc- 
tlf  Ul  pUi  harhnrci  tVy  el\  W^^loyi  i\m 
pour  quulitlcr  lu  fuhftuiuif  p^ufdo ,  Ik  ié\ï\o 
avec  lui  le  i()inpl(<mcnt  du  rapport  tntrc  la 
cofiruwe  ôl  Ui  pamiioi.  Si  raiticla  /n  y 
cft  répété  ,  (Je  jiiuu  à  tydvcrbo  plui  ,tc\ï 
pour  mettre  cot  gdjecliluu  (uprcmode>;iiî 
df  f;0cnpir»»fpn  \  m^ili  torlqu  on  pUcc  un 
a4J0^i(puMr  ajouter  un  fécond  rapport  au 
preftiitr .  aU<ri  cof  ad j«5>if  devenant  nou- 
ve»u  i-pmpiément,  demande  le  rodoul>lo- 
ment  de  û  prépiblîtion ,  parce  que  le  Kén^ 

de  notre  Lanpjue  veut  que  la  prépolition 
paroiffeàlii  télé  de  chaque  complément. 
.  On  diroil  donc  ,  €UJl  la  coàtumi  do  peu- 
fUi  Uiplmharbarts ,  êinfi  au§  dti  pluscivi- 
Ufit ,  da\foir  an  cérùnonid  pour  Us  aHiom 

pHkUqua. 

Selon  M.  l'Abbé  d'Olivet,  noi  luper* 

latift  demandcfit  rarticlc  poiur  n'être  pai 
confondus  avec  le  comparatif. 
.      I^  &  le  fupcilatif  ne  vient  qu'à  la  fuitt 

Kiij 


/ 


>: 


\  j 


\ 


#•• 


'» 


m  tvf.t  tik 


AMMAtltt 

ftiipportê^Ptr^ 

imé  tvant  U  fttbCr 
'èt:|Numefii|lt» 

t  Ik^âHi  Immnêi 


tdtt  fubibuti^  «tiiiuil 

Éuitir»  doic  ft  léji^ 
ëant  ctn*  yfhim  »  Ici 

rartkb  taf^éi  méttMhfimpi  1 6c  tu  fubff 
tincir»  8c  911  ruMrUtif)\  miii  fi  l'ofi  ni«c 
k  fiipfrtilif  ipcèt  !•  Tabi 
irfttrrtnkl«;acdirt. 

%\  JU  ruMrltiir  nPb 
runiclt  fimplii ,  Ion  nil 
tMtif  m  fiçu  l*irtkl«  coir 
UmU  (uf  ci  au#  It  OiMrU 
ftfpMikm  di /«hidiVlc  itc 
éê  kpt^oISrièA  tncot^oi^ 


thùfi$  Ut  fliu 

I  Toui  fiibf- 

ftf  ictla  «ft 

dêmtndtla 

iff4MtitkHi 

KTankltt 


fWrnm  H  é^étênàncê  point  dtf  Ortm- 


•mtçi 

.lOllIf  d 

.  €•  rôt  ftmbfo ,  beaucoup  t m- 
broiiiUtf.  ^ 

NLMkêut  itiroir  bim  dû  InOmt  cvtra 
nctUimt  (•marqiiffdam  («ipfiiicfpiirat 
foiittli.  Ct  OffMimtifiM  dit  (i)  qut  td  fu^ 
p#rl«tirr#htiri'6xpriin«.  iimfcftMf  mtil 
Iti  noms  adjaâifii  It  mot  ^  prdoddé 

If.diitM,  oudtb>itU^i(4«  ou 
Ici  «  ici  t  «ur» 


* 


|4)  fifi  U. 
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oiMiftAtB  IT  KAllONKiB.  ISf 

M'iût  il  pu  été  mUux  de  dire ,  en  met-, 
tant  flYtnt  In  comperatifi  d*exci<  &  d« 
défaut.  U,iu^  êU^U^dtU  ,  à U ,  lu , 
its ,  au» f    \  \tl  ■   \       . 

MtiOêuf  »  >irf  &  J»<ï .  tin"  À««  «>»»•  ]«• 
ui^ih  précédés  du  mot  muH* ,  font  des 

comparatif*  d'excèt.  L       .-  «.f 

Afoinirt  ,  «inli  <|u4  «oui  Je»  adjeâift 

pféc<d<!i  du  mpt  moiiu  ,  font|de»  çompe- 

istift  de  défaut,  ,   .  - 

M«"ex  un  4ei  irtlclei  cl-deflui  avant 
^»  deux  fonei  de  comparatifa ,  «t  voue 
ÉuNt  toute!  lei  efpèce»  de  fifflerlatift  ra- 
Intirii  au  lieu  que  .de  la  aaaiiièie  dont  M. 
Keftaut  propole  fa  fègU .  lel  moti  iwil- 
Uur,  «/«M*  ,  pin,  fit»  moi^drt,  mifu, 
auoioua  piécidé»  d!*nicle»!s  ne  forrof- 
?oient  point  de fuperUii&.  !>!>•»•«"•.  d« 

la ,  de  U,  i<«  J«,  de  Ui .  rangla  a«nfi .  ont 
«juelque  ckofe  d'équivoque  ^ur  le  fen». 

4c  de  dur  pour  roreille.       '  ^_ 
M.  Reftaut  n*auroit-il  pal  dû  faire  ob- 

feryer .  »'.  q««  quo'V»'»"  »•  <"»•  P»"»* 
pUubim  comparatif  d'excèi  ,  ort  d«^««- 
pendaiit  aulTt  baà  comparatif  d'égalité ,  flc 
m9iiu*«n  comparatif  de  défaut  |  a  .que 
lea  pronom»  polftiflif»  abfolu» ,  mon ,  ma . 
fnJ,m,t»*tuJon  ,fk^,  "/»'••""; 
,^, ,  vei  ac  bNf .  opère»  n>«"?J  «B* 


.    / 


"Si 
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Ït4   S^^'  k  tk  O^AUfiKïf^t 

€}ue  rartlclo  pour  la  formacion  diifi^pet- 
latif  ?  Mon  miilUun  domijliqatf  wa  pU: 
granjiepafflm  ^  rm/rc  ou  votriplusftdilefu-> 
fit  4  fort  ou  ton  plia  tendre  ami ,  fis  ou  rei 
plus  cruels  innemis  »  leur  moindre  foucif  &c, 
tfhoht  ent  le  même  dc^r^  de  fiipériorité  que 
Cti  uiiirci  ex\nc(fiom /le  fuetlleur  de  mt\ 
domrjliqucs  9  la  plus  jurande  de  mes  paj- 
Jiont(a) ,  Bec. 

CVft  iii  le  lieu  d'examiner  cerrainfï 
j^hrafeji  où  1*011  emnioia  im»  Tuivi  d\iu 
nom  ou  nronoui  plurier  tiuf(éiTirir.  comtuu 
rni  dit  objet  s  \  un  des  points  ^  ww  des  jujtu  . 
un  des  hommes  »  un  de  ceux  i  &c. 

M.  Redaut  prétend  c|ije  dans  cei  fortcii 
4t  phriifei  un  eft  prU  1  taniAr  dann  un  fen^ 
^iftindif ,  tomAt  dani  im  frni  éniimératilt 

«I//1  ,  dit'il,  eftdinin^tiii quand  il  ox- 
•tclud  toute  idée  dV^aliti!^  ,  ou  qiic  la 
»»  iliofe^miM  cKprinve  e(l  mife  ftu  dcflli:* 
«pu  aurcicdoui  de  toutei  leiautrci,  6c 
»  cette  diftin^ion  eft  inar(|uée  par  un  fii- 
•»  perlnril.  Alors  radjo(ftif  ou  h  relatif 
•  luivant  doit  être  au  (in^ulier  »  Parca 
i>  nue  ç'ed  un  qui  en  e(l  h  fubdaïuif  ou 
»»1iintécëdent>  Ac  non  pas  le  nom  ou 
^*  pronom  plurier  au  {^nitif.  Let  Acadé- 


f-)  v«|,r 


'd,  XouL  L  i>a|«  ill» 
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-  '      ..:<;.M   ^«-  #iÂ<.r  rfimêt  hûrribUs  l  il 
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II 


If 


n  rhiàtriM  fe  prapofiront  Cérudinon  Oritfut 
•*  &  Latinw  comme  un  ùms  oêjmts  le  piui 
n  digne  de  leur  application.  HegefUochui 
9i  fat  un  de  ceux  qui*  travailla  le  plui  ef^ 
m  ficacemint  à  la  ruine  de  fa  Patrie,  ta 
^^  mattie  a  toujoun  été  un  det  fu'ftti  fur U- 
H  quelle  Vyrrh^ifmealeplui  triomphé. 

m  Un  eit/niim^ratir»  quand  la  chofd  à 
••  Inquclle  il  lo  rapporte  tll  conlunduo 

raividiOiiu'tion  uvéc  d'aiitroa.ou,  iMy 
»  a  une  dilltndtion  oxpriiiiée  par  un  fii- 
«  pQfliuiiluïvanr^  quand  tetct  dlllindàloii 
ift  ronibf  fgnlomoht  fur  plulituri  ubjcti  ; 
Il  c*oft  nlor»  le  nom  ou  pronom  plurier  au 
t»  f^énitil.  t|ui  oiMo  fubfluntif  ou  Tant^- 
H  cèdent  de  radjediii  ou  {du  relatif  fui*^ 
t»  Vanr^  ft^  cet  adjcllif  ou  relatif  doit  ttre 
»  au  plurier  ,  connue  dan»  cti  cxemplti. 
••  Cicéron  fut  un  de  ceu$(  oui  furent  fa- 
m  crifiés  à  la  rcngtance  det  iriumi^iri,  l.e 
m  Pire  Mabdlon  a  été  un  det  hommet  det 
m  plut  fa%'ant  Ae  notre  fié  de.  On  entend 
>i  que  Cicéron  ne  (ut  pat  le  fcul  facrilii  1 
H  la  vengeance  dcu  Tnimîvîrs  ,  fit  qu'il 
»  peut  y  avoir  eu  danx  notre  iièclc  queU 
»>  ques  nommes  aufli  favunsque  I0  Pèro 
ji  Mabillouv 

Relevons  ici  une  faute  échappée  à  M«< 


HmêHm-* 
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Edhuit  ^)  i  auUwdi  din  p  mr  rtrk  m 
iékfêàkft  êm  finpUÊf  muuti  fin  nomi^ 
mêig^âm fhrtif  »  &  qu^Upricidê U virbt , ^ 
U  umk  du  4ir«  •  un  nrbt  ne  icif  gMi  Itn 
êmjhifikf!  ^  fiuuii  il  n  fûunnûminêiif  un 
mm  oêtpoMmfkrkr  iont  awftprécéié. 

Û 117  acitadAificliiif  dini  ItMhcifet 
fuivtmti.  Of^  #/l  MU  ia  primiffi  jui 
«il  urtoi^  iHif  cniriffi/f  .fccé. 
f  Aulifâdtdlri ..Uvirit ^  f/ïâii  j&içw 
Ikr  ^  fflTMf Mi  il  ifM  i/M  (Mi  UpricèiÊ  ijl  dif- 
^Mf%éffêi  êm^Hfêini  nùmmatifduvirbet 
Il  turoU  fjtadét  fallu  dira .  parct  ^ut  fort 
nomlntiuf^ I  dont  U  tft  précédé .  «ft  un 
proooin  rîlêtir  finguliar  »  dont  riAtécé* 
dînt  dl  te  moi  MA  dtftinâir.^ 

m  Quind  on  dit  »  Ciéfias  tft  un  iu  pre- 
m  miffi  f «il  êk  9MéinU  WU  intnprifi .  on 
»  mttna  non-ftuUmtnr  qui  perfonne  ne 
••  râ¥oîc  tiécutéa  tvint  lui  »  mais  encm  c 
m  i||/il  l*aMdcucét  avant  tout  lai  autres , 
mtL  q^*U  laua  an  a  donné  Taxample  :  li 
ï»au  contiair»  oa  vouloit  faira  antandre 
et  qua  plufiauri  Tont  axécutéa  d'abord  » 
»  fc  qu'il  aft  un*  das  pramiart  oui  ont 
•i»  commancé  à  Paxécutar  1  il  Uudroic 
»  dira  ^  QéJUs  tft  m  du  grmiirs  qui 
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»  êlmu  txéeuté  ««««  tntttptiCt  ;  «loti , 
w  comme  un  léroK  énumératit»  le  nomi- 
■>  natif  du  verbe  feroit  i$t  mmièri  ,  dit 
M.  Reft*ut  (e).  -  Il  ««voit  dû  dire,  le  oro- 
nom  relatif  fui  ',  nominatif  du|verbe . 
foroit  eu^urier ,  perce  qu'il  eun^tpout 
antécédent ifeiprtmkrf.  génitif  pluriel, 
par  conféquent  le  verbe  êUm  letoit  auiU 
auplurier. 

Aux  exemplei  précédent ,  ejoutonrlei 
fuivani ,  toui  prit  au  hafard  dans  lei  WW- 
moireitle  T  Académie  dei  BelleiLettMi. 

Le  Dieu  Mercure  eft  un  decetw  qu  on 
a  le  plui  multiplié.  Phillfté  fut  mi  de  ceuK 
•ui  le  feroit  le  plua  utilemenrv  un  de  ceux 

Îiuia  le  mieuit  éclalrci  cette  queftipn.  Ce 
ut  lau  deé  tholei  qui  contribua  davantage 
à  tel  lier  frnntonient.  Ceft  un  de«  pomti 
fu»  lequel  on  a  été  le  mom»  partagé.  Un 
des  hominei  qui  pouvoir  le  mieuxen  juger. 
Ce  lotir  eft  un  de  ceux  qu'iU  ont  confaçrd 
eux  larméi.  Callimaque  eft  un  de  ceux  qui 
.  b  plui  eutorifé  Kudbeck. 

On  lit  dani  lo  7  a  dei  Lèttrei  Perfannef , 
un  Wc»  *»""««'  î"<  rtpriftntt  U  muiut ,  & 
dam  la  i » r  Lettre  i  mt  duchojttqm ait 
plus  txtrcé  ma  cmofiti. 
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tt  Père  Coutâyer  •  dit ,  CaihmnluU 
tnime  »  iin  A  cfujr  fui  «*  cm  Uplm  de  pan 
mtx  décrets  du  Concile  »  àic.Ceft  un  de  cts 
Jlnut  raijhnnemens  quin^acaukrt  aucune  au^ 
tûfiié  P0ur  avoir  été  employé  par  des  Au- 
Ukn  d'aUleurt  refjfeflabUu  Et  Dtfpreaux 
^y^Ûtiedes  chojet  encore  qui  avilit  autant  U 
4ifcouny  c^eji  la  baffeffe  des  tennes. 

Malgré  touto  Ja  peine  quo  M.  Rcftmir 
•  orifo  pour  jiiftificr  loi  pKrufci  de  lei  pré- 
cédiiitiii  critiquécipar  rAùieurdei  Ju-^ 
teiMni  (*)  I  bien  de%  Purift%i  tk  d'habiles 
Gfiffimairieni  ne  iaifTent  pni  de  regarder 
'«et  locuttoni  oommevliienres  Se  comme 
contraireiàranaloKÎo.  Il»  prétendent  que 
denitôutticeiomuijoni  un,  loin  d'ctrc 
dtiVtnéÀir,  eft  touioura  éniimératif  i  que 
Vexpriroer  de  ta  lorie,  c*fftfaireun  nom 
au ,un  pronom  plUrier,  fujttdc  la  trpiJic  - 
me  perfonne  finvulière  d'un  verbe  ;  t'ell 
marier  un  adjtalf  ou  un  relatif  (ingulitr 
ÉVectm  fubftantif  ou  un  anfétédent  pfu- 
rién  La  diftraâion  fans  doute  oTait  com- 
mettre cette  faute  à  des  Savant  qui  écri- 
vent bien  4*ailteun  ,  mail  qui  l'occupent 
plua  dea  chofei  que  dea  moti .  dit  le  Cri- 
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tnttuç;  ainlî  »  au  l>c^  ^«  o^^*'*  ^P*"'^^^*^!*^ 
icxtufçr  cette  faute  ,  au  lieu  de  reccjunr 
aii  pr(5tcndu  diftui(:^tirMn  ,  (luaiid  nous 
voulons  diftinguer  une  pcrlunuc  d'avec 
une  autre  choie  ,  pieuopt  un  autre  tour; 
diTonji  liinnlcmcnt  ;  Ctéllis  ejl  le  premier 
qui  ait  exécuté  ,  ôiC.  Heiiefilochû,  jui  celui 
qui  travailla  ,lkc  La  mafiie  efl  U  Jlijtt  Jur 
lequel  ,  ^c.    Véruduion  ejl  Voh^t  le  plui 

dijifie^  &:c,  ,        \ 

(^u^nd  nous  vouloni  au  contraire  con- 
(l)ndrc  une  pcilonnc  avec  d'aïuics  pcr- 
fpnncs  .ou  une  clu^ic  avec  d'autrcH  chop- 
fcu.difoni  :  Ctéliaiellundcvprçnucri  ijui 
aient  exécuté  y  &c/:Hnîf/iTot/uu  /i/r  un  de 
ctuxqui  frrft'ai//tVrnr  /iVc,  La  wafiic  cft  un 
deifujenfur  lelquelï ,  6cc.  Li^ruditi^n  ejl  uft 
déiohjêd  les  plut  dianes ,  i^c. 

J<Ji:  dertinons  jfioint  la  toiture  a  notre 
«fî^rîHK|iour  autorifcr  des  expicllion»  qui 

Euroiircnt  cjjjoqucr  trop  (enliblcincnl  la 
îraiïunaire  nattirclle  ,  ôc  par  conléiiuent 
le  lUn  fens  fie  la  Logique. 

i'Abl>é  Reiî;nicr(a)  dema^idccomnvcilt 
un  peut  ctie  pris  pour  un  terme Indéhni, 
puifqu'iln'y  a  rien  de  moins  indéiini  6c  de 
plus  déterminé  qup  ce  qui  défignc  unité. 
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Km  b  phralc  alUgué»  (f  )  Mvmmji 

dî»i-«#,  Ptfpècc  du  criaii^  le  mU  fc 
MtVMC  dis»  M  tout  crifliit  »  mu  pif  coo- 

rmkkic»  k ,  wpelé i«|bi ^ fMt  auft 
évc  cttpki^  dWt  ■■■tfrevague  &  îo- 
^éfiniic  >  Car  dADf  cette  phreCi  it  crtmc  la^- 
rire  (n  iMirr  «  i!(  eft  dâiu  uo  (cm  audi  âa- 
d^fioi  que  Ml  dâAi  cette  eutie  phreie  >  «n 
crieir  iiUtm  U  mort  ;  le  quesd  o»  dit  ,  «n 
ÊÊûmmêfâgiéok  étfc  oiekfr^e  fet  penjoni , 
•o  ne  pafle  Mf  pliig  iodéfaiiaiepr  oue  d 
Toà  di^it  »  vkmumféfi  àoù  Lrg  mdù,$  ù 
f/nfâfumi.  Meif  ce  qu'il  j  é  9mcotm  de 
flIoÎM  (iv#fable  dêM  l'exemple  cit^,  un  fi 
§rêmà  trume  ÊÊéntt  U'tnon  »  c'efi  que  U 
pefcicÉk  /  étant  relative,  il  iaot  »xie  toute 
mf^Êltté  »  que  pour  due  imfi  gfoitdcrimg; 
rêfyèctdt  crîoM  ik  été  déii^aée  aupara* 
Mot  »  le  pat  oooiéquem  un .  dam  cône 
pivaié  ne  peut  toe  refaidé  coouM  artick 
lOdcriOL* 

De  plus  •  la  Ladgue  Lodoe ,  qui  M  coik 
a^Doim d^articks  »  ie  (en  pourtam  quel- 
foefoia  d^iiayi  ^  ms ,  Icct  date  uiie  ac« 
cepcioo  totite  frwhliMr  J-coUa  q»a  Toii 
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cmdk  ici  «nide  ioiiùot.  Le  premier» 
STd»  rAnaridi»  a»  TéfipKC  »  où  k 

pèr*  a»  Piinphile  dk ,  frr»  «ui»  sfpuM» 
'^ff^^^  ,  ^«r  A4^i  fépirçou  uM 
,i^m0r  »  Boù*  e»  fournit  ua  e««nf>ie 
^aïfcttW*.  Pourquoi  b  Lânfuç  Frw- 
coifc  rMwderoit  die  oonu««  «ode  une 

SpjtflUMiqoe  U  Un«W«  M«in«  "•'j^ 
depétcomiMuUe^?  Le»  It«l»eni  K  |et 
ETpiMob ,  qui  ne  fe  ferrent  guère  moio» 
d«^  moa  que  noui .  i»r  le»  '««f«»5 
powt  comme  arocle%  :  cepen<Uni  les  U- 
bunoU  emploient  fouvew  ««•,•»«*.«» 

tnwïiw .  fc  4»(ent  «w.  *•»••*;" ,  «mi  m«- 
«irei  «»  plurier  au»  I*  même  fcni  que  nou. 

Ifoos  Lh^mma,  iafimms.  Uoeeutre 
iMfon  qui  fcmbU  encore  ewlurre  M ."«. 

Svoirpouf  inid*.  i«i«Jn«  mw  ,  Jf-d- 
«. .  JuiM  ,  f^ïcur. .  pu.fque  l  on  dtt . 

Que  iemot  m  foie  «rtide  ou  non .  dit  le 
ilemeot ,  il  (;.««  de  dire  qu'd  eft  afcé  «I 
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M  l'AbhiS Girard  (b)  foucienc^quedanf 
cette  phrid^  i/jf  kommi  i*efpru  neji  lail'^. 
pat  atirappr  iitux  foittUttà  une  vaieur  bien 
ëifférènce  de  celle  de  l'arude  ;  cependair 
cette  expreflion  »  V  homme  d'ifptii,  équivaut 
•à celle  ci»  im  hùmmt d'effrité  ôc  forme  le 
uiétne  (cns.  Le  motlt,  ainfi  que  le  mot  u/r . 
fiijr^un  extrait  dans  la  totalité  de  refpèce , 
en  réduifant  la  dénomination  à  un  indivi- 
du ^  par  cpn(iéquenc  un  6c  U  expriment  tou  > 

deux  une  efpèce  d*uiiité  vague  &  purement 
ftgréga/ive  ,  qui  prend  indiftin<îtcmcnt 
dam  1^  totalité  de  rcfpèce  un  individ  i 
comn^e  rxeid^y  pouc  préfentcr  cette  to 
tialité/pir  un  des  lUjetiqui  la  compofenrV 
6c  ndu  pour  extiurte  le»  autrci, 

Quand  un  exprime  une  unité  certaine  ôc 
caWulative  /  quipréfente  une  idée  nu- 
mérale i  &  fixe  la  désomination  à  un  fuje; 
unique  avec  exclulion  de  toui  les  autre» , 
•lora  un  eft  un  nom  dénombre;  il  n*tiï 
pas  article,  msii  il  peutccre  accompaKiié 
de  Fanitle.  Exemples  ;  di  ca  deux  reJU- 
»mi,tun$9fl b^mu ,  l'autre èfi  mauvaijc : 
4$  tûut  ca  prmciptê,  Ui  Mntfonivrait  f  Ut 
muru  «y q^elfuurmtfofu  faiùr  /parmi  as 

mAMlmet  ^  kt  unit  fii^  uiiUi  9  Cr  let  outra 
pernicuufft. 
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Lti  Latini  ont  dit  au  pluricrimi,  uns. 
Ex  unie  gemtnat  nùhi  conficut  nupùai.  Aie^ 
tu  una  m  unii  ttdibuL  Et  au  fmgulier.  Qui$ 
ijl  n  homo  f  i^nusne  amator  (à)  f  Quel  e.ft 
cet  homme  ?  cft  ce  un  amoureux  ?  Hic  ejt 
unus  fiff^ui  pioUniidimut  (b);  tVft  un  et- 
tlave  très  violent.  Sicuf  unus  paier  fami'' 
Ihti(c)  .comme  un  pcrc  de  famille.  Qui 
iânart  cupit  rm  pro.UçJalittr  unaw  (  d)  ;  ^ 
tclui  qui  vent  embellir  un  fujct  ,  unain 
rem I  cny  faifant  entrer  du  mcivcilleux. 
"    Les  Grammairiens ,  dit  M.  du  Marfais , 
ont  appelé  anicla ,  certains  petits  mois 
qui  ne  (ignilient  rien  de  phyfique  .  qui 
font  idcntUiés^  avec  ceux  devant  lesquels 
on  Icj  place,  6c  qui  Ici  font  prendre  dan» 
une  acception  partitulicrc.  r   r    - 

*  Lcipfénonnouadje<ltifcsrrépofitib»in- 
dicatiti,  démonftrafifsftc  nu-r"ap!i>fiquet>, 
(jui  marquent ,  non  des"  jualit^ï  rtellesdes 
obiet^mai^  feulement  des  p<'iniî>de  vue 
de  Tapit ,  ou  des  faces  diHéientes  fous 
:  Icfqucllés  Tefprit  conlidcré  le  rncmêmor, 
•  font  tout,  chaque ,  nul\  aucun  ,  quelque^ 
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€Êitâm  é  dapt  U  fent  de  âuidâm  s  Wé  a  s 
€Us  cêti9 s  ciUéUsiAsUts  «uxqutlf  on 
peut  )(Modf«  «iicore  \m  pronomi  de  U 
uoinèoie jper&nne ^U  shu ^UUsifit^  Ha 
les  ad^ëf^ib  pofleflirs  tirés  des  pronoms 
peribnnéis  f  teb  font  mon  stnas  nus ,  & 
les  noms  de  nombre  ctf dinil  »  im  s  àtux , 
trois  t  ÔCC0 

Le^la  éUi  (oui  des  edjeâfifs ,  puirqu'ili 
modifient  leur  fubAântif,  ft  qu'ils  le  font 
prendre  deas  une  acception  particulière  » 
individuelle  U  per(bnnelle  »  ce  (ont  des 
gd)eâifii  méuphyfiques  »  puifqu'ils  nur- 
,^  quisnt  »  non  des  qualités  pnyriques  ,  mair 
m*  fimple  vue  psrticulière  de  rcfprit. 

M;  rAbbé  d'Olivec  met  Us  la^Uims 
ffèng  des  orottoms  :  la  vînis  ijfl  aimatU^ 
sfnm-l^*  oelon  M.  du  Marfiis  »  le  premier 
M  eft  aidje^ifmétsphyriqtie,  ou .  comme 
on  die  »  article  i  il  précède  Ton  lubftamif 
pmiês  il  peribnifie/e  vsriii  rit  la  fait  regirr* 
der  comme  un  individu  mécapKyfique  : 
mais  le  fécond  U  »  qui  eft  après  aimt^  •  rap- 
pelle U  viriif ,  c'eft  pour  cela  quHt  eft  pro- 
nom le  qu'il  va  tout  feul  y  alors  U  vienr 
de  HUm  »iMt  t  aknei  to>fuppléexv<riii,  qui 
eft  foua^ntendu  ;  pet  confemieoc  ht  Un  Us 
font  toujoun  adjeaifroi^apliyfiqiies ,  ou , 
comme  dii  AL  rAbW  d'Olivec  ^pronoms 
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idjeâifii  •  de  pAfHouc  de  même  necure. 

Lis  U^U$  font  tniclei  (implet  ;  du  « 
ÊMs  àiSs  auM  font  articlef  compotiét.  M. 
TAbbé  Girard  tiTure  qu^U  entendu  dire 
tuic  pejrfiuis  de  U  VSxhxt  é^  Bourbonnais 
&  de  1  Auvergne  •  vodàhim  om  les  /ciii(- 
k%  I  cVyï  l^icn  Zr  ca%  pt  lms  chipres ,  oour 
àufuMis  s  dis  chivra.  Xe  Père  Bumer  e 
remarqué  qu'en  Artoii  &  en  Picardie ,  o\X 
fubfifte  encore  une  partie  du  vieux  Fran- 
çois» Où  dit  de  U  mm  ^àU  imm  ^  pour  iu 
mUnsOunUoL 

On  lit  dans  Villehardouln  »  traduit  par 
Vigenère.a/  iempt  Innocent  III.  %u  temps 
d'Innocent  III»  LapoftoiU  mania  al  pra* 
domg ,  le  Pape  envoya  au  prud'htlmi.  Là 
finid^'d  Confia  fi  fia  uU,  l'arrêté  du  Con- 
fcil  ftiC  Ctrvaift  d'd  CaJULGeiwm  du 
Caftef.^ 

Les  Efpagnols  difent ,  lo  baeno,  le  bien, 
ii  lô  hiuno  ^  de  le  bien ,  d  U  bueno ,  à  le 
bien  \  plurier .  In  hutnû- ,  les  biens  /  dt 
los  huenos  »  de  les  biens ,  a  lot  hutnoi^  à  les 
bieiif.  La mano^h  main ,  is la  mano  s  de 
la  main  »  a  la  m^tf]  à  la  main  ;  plurier  » 
lasmM^i,  lee  inaios»  ir  las  manor,  de 
,  les. mains  »  s.  &^  ifien^i ,  ^  les  mains  t  d 
ofo ,  Vaiâ ,  dd  êf4$  alojo ,  Ui^  0JO4  s  les  yeux  ; 
dêlmê:VmêJ£d§UÊéVdémas  Us 
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JmtLi .  iw  imet .  fc  déclinent  au  plurict 
cointiitleiitoiiiiprrfcédeni*    .        _, 

M.  J'AWié  Antonini ,  diiis  la  Gram- 
maire I  qui  n'eft  pat  à  beaucoup  prt  m 
•ufli  pratique  •  m  aufli  raifunnée  qu  il  le 
riinûgine  ,  dit  que  Ici  AiÎK'^i>n'""^P"' "^ 
d'article  ;  bi  <cpéndarit  tht  chez  eux  (  Il 
article  de  loi^  Ici  gcnrcu  &  de  tous  le:; 
nombres*  lU  Kin^.  le  Roi,  o/z/ic  Kr>, 
de  le  Roi  »  ro  i\it  Kina.k  le  Koi ,  /hf  /.   ;. 
le  Roi,  •  Kin)^  Roi  »  front  tht  Km:, 
de  le  Roi.  Pour  le  phiricr  ,  on  ajoute  (tu- 
Icment  i  i  KifiR.   f/ic  Kmgi  .  les  Koi^; 
oftiu  Kmfçlf ,  de  les  Roii,  ra  //ir  K//.:  i, 
à  lei  Roi*  .fromthc  Kinm  ,  dç  Iti  Koii' 
the  Quun .  la  Reine,  r//e  Q<ic<'nj,  le»  Kci- 
pci  i  the  Emperor ,  TEmpereur,  rfce  E'm- 
fifon,  les  Empereurs  Woftf  que  //ic  man, 
VhoiDnie,  îhe  nicn  ,  les  liommejs,  f/i«?  îi'^- 
inafi,  lu  femme,  iht  it^omefi,  les  feniincs, 
cbiin>;«»f  a  en  <paur  former  leur  pltjucr. 
au  hru^de  prendre  i ,  6cc,  0/^ro  àc  Jnm 
font  trois  prépofit ions  qui .  avet  l'ai  utic 
i/ie,  fervent  à  exprimeriez  mêmes  lapports 
que  le  céoitif.  le  datif  k  rabluiildtï 

*£elon  Aï.  Rertaut  (nfslt  génirirou 
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)d>latif  des  trttcUi  particifs  fo  forme  par 

h  fimole  addition  de  là  marque  du  gdniciC 

qaïeUdeé 
l^  Comme ie en Françoii, dans  lo  fent 

deceCramn^airién  •  n*e(l  paspluslamar* 
que  du  génitif  que  de  rablaiit,  voici,  to 
me  femble  ,  comme  il  auroit  dû  s'expri- 
mer i  UfiénUif  ou  iablauf  dei  articlts  par^ 
uvfi  fi  forme  parla  JimpU  addiuon  du  mot: 
de ,  qui  tjl  la  nature  at  ccf  cai. 

a".  La  règle  qu^  M.  ReOaut  veut  éta- 
blir ici,  cft  maiilltfflcnient  faufle;  car ,de 
ùm  propre  aveu  ,  on  a  dit  fit  on  dit  au  gé* 
uitif,  Lommc  à  l'ablatif ,  àtpain,  de  rian^ 
dtjde  bon  pm  9  de  bonne  viande ,  dUfprit  9 
i\au.  d'honneur i  {  voilà  l'ufage  confiant  1 
on  n'a  jamais  dit  de  du  pain  \  de  de  la  viarh> 
de  9  de  df  bon  pain  ,  '^de  de  bonne  viande ,  dû 
de  l'efprU  ,  de  de  l'eau ,  dr  des  honneurs  ;  on 
n'a  donc  jamais  ^c^  dans  le  ifis  de  faire 
gnc  contraction,  abfurde  k  thiraéri^uep 
pour»  éviter  la  pr<^t4;ndue  ruddfe  d  un« 
pronQnciation  barbare  qui  n'eft  qu'injiigi- 
nitire  ,puifqu'clle  n'a  jamais  "ité  ulirée.yM 
Çénitiiai  i^lailf  des  ai-ticles  partitif^^ne 
k  forment  don^:  point  par  l'addition  d!ua 
double  ^#  /     , 

terreur  de  M.  iUff«W  Ciiisdout)é-M^< 
pçcaûonnée  par  M  ntfm%û$  M  !»}>««« 
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Îc  d«  k  Oraimnair*  tùfonnâê  («  ).  Fou( 
MU  iugtr  éê  tm»  Mnarmi*;  U  «uit  ft 
nppéUr  et  qui  fft  ditt  i\  pag*  41  << 
f»  (t) ,  U  Lwfw  Ffênféi/iiféfêtmroprt' 

ment  ic  Ml  nJ  iiu  Ui  n»mt ,  »J  iên*  Us  »- 

tMuj  a^. p»g« 91  (O t <f« M /•««'"'; 

AHlanciK  ifci  mâf^i  du  génitif  (^  au  datif, 
mai  Muffi  it$  prifofitiâni  qd  firvtnttncort 
è  f»utrur»port$i  c'tft-à  flirf  qu«  d«tcà, 
4tv«c  leurrtgunv.i  fiinrcnt  non-(èuleincnt 
AUX  rapport»  inarquéi  «n  Latin  ptrle  g^ 
nitîf  at  U  dâtlf .  niiii  encore  I  d'eutrei 
rapport!  «priméf  pat  de»  prépoCtioni 
lîuvieede  leur  complément  :  car .  <iuao4 
oa  dit ,  il  tft  (M  it  la  viOt.n  tftMéo^ 
H  imtun-à  M  ttnifOffWf  4»  ne  ^marqua 
Ml  lemlme  rapport  que  le  génitif,  siaii 
1  cnrime  le  m^me  rapport  que  U  prépo- 
J!»nil«,tffc;wr,«o«Mi«ée  ou  fou^enten. 
duei  tgnffMift  •M,^'i»*Jf  '«rbtràM 
tMttm  pa»  \$  mimé  rapport  que  le  dauu 
iBai»il«primflemltterippo»tqu«i»pr6- 
wMonâd  ou  In ,  étiOnçH  ou  bu»  emen- 

Tulfque  le»  ilomf  »  le»  artkle»  Frtn- 
çob  n'ont  polm  de  «i« ,  le  mo>  «"  t  F" 
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0«N«RAErllTRAr»^lf|f«ff.  S}»: 

tcomoiÉ  oom  Ott^cAmme  anicleTl^'a  donc 
point  dtC4U  ;  il  pièptt  donc  fort  inutilf  do 
prtndrt  tint  do  poino  pour  oxpliquor  do 
quello  manièro  dovroiont  fo  Ibrnior  des 
caf  qui  o'oxiftont  point  on  notro  Langue. 
Crâmmâtu%  mm  tam  dâfpUUndum  quii 
potOi  Jhri ,  quâm  quoifaBumfa ,  dit  Vof^ 
Mua(#)# 

Quand  Tufage  a  mil  de  la  difftrenco 
entre  loi  chores ,  dit  fort  bien  M  l'Abb* 
Girard  (*) ,  Tune  ne  peut  être  la  règle  do 
rautré.  Le  mot  un  n'a  pas  de  plurier  formé 
de  lui-même  i  dci  ou  dt  eft  pris  d'ailleurs  i 
ilnV  a  donc  ici  aucune  analogie»  Ac  pu 
ne  doyroif  point  v  en  chercher. 

Comme  a<  le  /  ne  fontqu^  des  prépo* 
(itioni  qui iervent  à  indiquer  (c),  non  di* 
vers  cm»  mais  divers  rappoctij  comme  U 
diverfité  des  cas  Latins  sWpnme«$Fran« 
çoia  (d).  foit  par  le  feul  irrangement  dee 
termes  »  foit  par  le  (%n$  qui  rrfmlte  de  leuf 
a^qiblago ,  il  (àut  examiner  »  non  le  cait 
maii  les  rapports  exprimés  par  de  flè  d  i 
nous  reconnoitroni  alors  que  la  raifon  eût 
été  choqu^f  autant  que  l'oreille ,  fi  l'on  eue 
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»40     Su».    A  LA   GrAMMAIB». 

dit.  Ut  punition  om  lus  crimtt  horrièUf,  il 
eftaccyfé  om  o m  grandi  crimes. 

Dans  le  premier  «xemple,  j'ui  fubltituc 
cei  mou  la  punition  i  ceux-ci  il  tjl  auujé , 
parce  que  comme  il  s'agit  delà  formation 
du  génitif ,  ce  n'cft  qu'à  la  fuite  d'uji  no,.. 
fubftantif  ou  de  l'équivalent  que  Je  peur, 
être  la  marque  du  génitil  .  dans  le  lylt.- 
me  de  Port-Royal  &  de  M.  Rellaut  ;  uu 
•  la  fuite  du  verbe  acmfer ,  de  doit  être  la 
marque  de  l'ablatif.  Au  fécond  exemple. 
»ilai(rél«  mots,  il  tft  accufé  ,  ahn  (lu; 
l'on  trouve  un  modclo  des  (leux  préteadiu 

«««*•  ^1^    .    ^  V  "  ... 

L'Ancien  que  P.  R.  cite  eiç  cet  endroit, 

c'eli Cicéron .qui .  dans  fon  Traité  inti- 
tulé Oràtor .  dit  (a) .  impeiratum  efl  (  :iou 
a  rationt,  mais  )  a  confuetudtne  .  utpeccare 
fuavitatii  cautâ  liceret.  On  a  obtenu  Ueiu- 
fagt  (  b)  qu'ilfàt  permit  defaircunfoLicifmt 
pour  adoucit  la  pr^noncfation  .  pour  flat- 
ter l'oreille.  .  ,  .  .  r  1.. 
La  Grammaire  ji'nérale  &  raifonn^o 
dit  (<i)  que  des  tK\  queltiucfois  gémtii 
plurier  de  l'article  /<;  \  fie  Quelquefois  no- 
minatif, accufatif ,  abytifou  datif  du  plu- 
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0#^]ftR  ALÉ   ET  RAISONKiE.    t^i 

rîcr  de  l*arriclc  un,  il  ne  manque  donc  au 
mot  ^ef  qued'ctre  vocatif  pour  niarc|iicc 
tous  les  cas.  N'cft-cepas  làmdimicr  bien 
ncttcaHînt  Tuftgc  que  l*on  doit  taire  delà 
prépolîtion  (ic»  incorporée  avec  Tanicle 
le  ,U  ,  Iti  f* 

il  faut  convenir  qne  le  dorfc  Laiicelot 
a  r^paiidii  ici  ÎV:  ailleurs .  fur  les  idées  du 
Rivant  Arnauld  ,  une  ol)(curitcqui  e/l  in- 
concçvablc  ,  iil'  qui  paroit.  incompatible 
avct:'  tant  de  j)iiniipi.'.i  lumineux  «ont  ce 
jDLiit  liivre  ell  renipli. 


CHAPITRE   HUIT lEAlIÛ 

Des  Pmnonu., 

\  r  f^o  quoil  inJivicluu  fulfflantiii  (  ut  phy* 
jiCe  dicawus  )  incïiîu^Jij'  pecuLinùi  expù^ 
catirr  per  jna  hxc  piitnofiiinu  j  egq ,  lu  , 
illc  ,  (juàm  per  nomma  proprig,  Cùmmim 
dico  ^t^Of  ncminem  alium  poterii  intelli^tre. 
At  cum  d^cOtVvâi^LikuH ,  ciiam  ui  aUuni 
potejl  tranfwini  intîtUHus  (u). 

On  (péLlliu  plus  pî0prefnent  chaque  in- 
.^ividu  pur^  le«  poiioniî»  que  par  quelcjutj 
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iixs    Su?.  A  tA  Orammair» 

Bom  quB  o«  foit ,  parce  que  lorfque  )•  di« , 
par  exemple,  m^i ,  il  eft  impoflible  qu  on 
•ntende  aucune  autre  perfonne.  Dans  les 
«lifcours  oà  le»  perfonne»  fc  les  choies 
ibnt  confidérées  coihoie  préfentos .  elles 
peuvent  être  diredomcnt  déiignrfespar  les 
pronom».  Lorfqueiedi»  àquelqu'un./«voi<i 
prU^  dontu^-moi  ctU,  il  eft  certain  que  les 
pronoms  jt ,  vom  .  mot .  ctla,  défignent , 
nurquent  alor»  par  eux-mêmes  (a)  la  per- 
fonne qui  parle ,  celle  à  qui  l'on  parle ,  &• 
la  choie  que  l'on  demuade  ;  donc  en  te 
ca»-l»  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  foieiit 
mi»  à  la  place  du  nom. 

Le  pronom  n'eft  qu'un  vicegérent,  dont 

ledevoirconfifteà  figurer  à  la  jWace  d"H 
autre ,  U  à  remplir  les^fonaio^d»  fubJ- 
titut  »  le»  pronom»  ne  font  pa»  d»»-<ieno, 
minatîon»  précife» ,  il»  ne  préfentent  pomj 
«rimaeee  décidée» .  leur  propre  valeur  n  cj 
-lu'un  renouvellement  d'idée»  qui  déhgn^ 
Lni  peindre .  dit  M.  l'Abbé  Girard  <t/. 
A  eélâ  M.  du  Marfai»  oppofe  que/  le 
MOnom  fft  quelque  chofe  de  plu»  qU  "'» 
Vicegérent .  dpm  le  devoir  çonhfte  A  i«- 
«ir^  à  !•  pl«c«  d'un  autre  5  car  c'eft/  lou- 
Vff|tfer|«fronon)  qu«  commence/le  dil* 
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couri  en  Françou  comme  en  Latin .  Uk 
cgo.aft  tgo,  àic.  ;e  foarlighé  un  tel. 
certih*  ,  reconnois .  «ic.    moi  le   Koi 

'"  'L^',,'  *'"''  ^'^"*  '*  *^°'  d'Efpagne.  * 
1|  ailleiy» ,  «n  bien  des  occalions .  qiet- 
tej  le  iionl.  mêine  à  k  place  de  ce  pvi- 
tendu  v»j|irgérent ,  &  vous  Vtrree  ôu'ill 
s  en  faut  bien  cj^u'alor»  le  nom  rt'exprim» 
toute  l'idée,  tqiit  le  point  de  viie  de  rpf- 
pi  it ,  &  tout  le  lent  inieivt  de  celui  (jui  parle. 

Qui  moi  j'âuroii  voulu,  liontciif.- ,  mt^prifi<(' , 

l'/un-Pciiple  qui  mf  liait,  r.)utcflir  l4ri[c*ci 
J'ai  v^ulu,  At.  ^ 

Métterle  nom  à  la  place  du  vireRé^- .- 
•eut.  ce  que  vous  perdrez  du  fond  niciiio 
tiela  penfée  &  de  IVnergie  ,  voirs  lera 
voir  que  le  pfhnom  eft  quelque  cliofe  de 
plus  qu  un  (impie  fublhrut.  Ce  n'ell  donc 
pas  donner  une  jurtc  idAj  des  pronoms 
'lue.dedireliniplement  qu'ils  fe  mettent  à 
la  place  du  nçm.  Selon  cette  délinition 
tous  les  mots  dans  iin  feni  %uré  feroienr 
autant  de  pronoms  :  «inli ,  tfiiand  on  dit 
unt  voiles  pour  cent  vaiffeaux .  voAti  fe- 
roit  uq  pronom  i  &  quand  les  Auteurs  di- 
fcntCt'nfj polir  le  pain,  hacchù  pour  le 
uû.yulcim  pour  le/i».,  /«m/cr  pom 
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riur  .  atc.  Ctrii  ,Bacchus,  l^ukain  <5t  Ju-i 
aiier  forpient  autant  de  pronom»    Il  tll 
Jonc  vrai  qu#  \p»  pronom»  font  lesdéno- 
inioations  précifes  des  ncrfonnes .  &  qu  ils 
ne  confiftent  pas  fimplen.cnt  dans  un  rc 
nouyelUMiiçnt  d'idée».  Souvent,  dit  1  Ab- 
|>é  ïUgnïer  (4),  le»  pronom»  fpécil.eni 
bi«n>r<^f  iftino"»  U»  perfonnçs  :  le»  pro- 
nopi»  perfonnel»  ne  défiKnent  pas  (implc- 
^ent  le»  dénominations ,  ne  fe  mettent  pas 
ftmplement  au  lieu  du  nOm  .  mais  ils  dr- 
fiRnent  .il»  marquent  la  pcrfonne  mcmc 
ils  fe  met tcnyu  lieu  de  la  perfonnàmcme. 
Le  pronom  Wi  donc  quclquetoii^à  mai - 
mmt  par  lui  même  jirtc  pcrfonne  ouund' 
3Ioféj  mat»  fon  ufage  le  plui  ordinaire 
•ftde  f«rvirM«  placedi»  nom  dune  pci- 
fonneoud'unexhpfe  .,&  alors  il  a  toujours 

Ïi  foètne  fignification  ^ue  !•  nom  au  heu 
uqtlfl  on  remplois, 
Qui  /quiconque  ,  eeluJ  .  P*  tiennent 
|am»U  feuU  la  pUce  du  nain:  chacun  d  eux 
V'exprime  pa»  d*  lui  mêfne  un^bjet  dc- 
urmné  dont  pn  puilfii  r}en  affirmer ,  a 
moin»  qu'Hs  np  Ipicot  accompagnés  de 
quelqu'autre  mot.  «t  fur- tout  d  un  verDc, 
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oéNéR AI. i:  r-r  raisonnï^f.  afj 
cômpenfe  j  ou  ciuUotujiie  fui  dumiil  en  reçoit* 
Le  Père  BuHier  appelle  ces  ïotic:^  de  prô-» 
noms,  qui  n'expriment  roUjct  (ju'cn  par* 
tie  ,  pronoms  incomplets .  pQur  les  diiliib 
guer  des  pronoms  (|ui  expriment  entière- 
ment  un  objet»  tels  que  mai / lowi^ /wi . 
celui-ci  (et).  Tous  les  mots ^  dit  il,  qui 
marquent  fimplenient  un  fiijet  dont  on 
peut  attirmer  quelque  cliofc.  (ont  de» 
noms  Outre  Je  nom  particulier  que  cha- 
cun porte  .&.  par  lequel  on  le'déli^ne ,  il 
s'en  donne  un  autre  plus  commun  (|uand 
il  parle  lui  même  de  foi,^  ce  nom  en 
François  eft  moi  ou;e.  I  .es  noms  plus  com- 
muns de  ntoirt^ous^  lui,  (ont  appelés  pro- 
noms, parce  qu'ils  s'emploient  pour  les 
noms  particuliers  6c  en  leur  place* 

M.  rAbbé  Girard  (t),  pour  expliquer  la 
fyntaxe  des  prortôms  denuïnftratiis  ce/u/- 
ci  6c  cclui4à,  donne  en  exemplcla^^hiur* 
fui  vante. 

Léon  X.  Gr  François  1 ,  ft  firent ,  par  U 
Concordat ,  chacun  un  beau  préfcnt  ;  mait 
iclui-ci  demanda  ce  qn  il  pnivoit  prendre  %, 
Cr  celui-là  obtint  ce  quil  ne  poùi'oit  dc^ 
mander. 


(4)   N«    tt\  M 
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1^4.5     Su  f.   A    LA   GnAMMArnl 

*  Gct  Académicien  n'auroit  pas  préfcntc 
xommeunc  vérité  hiftdriqMe  çc  qui  n'ell 

u  un  préjuge  populiii/c,  s'il  avoit  cottfiJté 

l.  le  ^éfident  lllnault,  aiifîi  içénérale- 
jnehc  clhmé par  Ton  caradèie&fonerpnt 
jufte  &  délicat,  aué  pour  fon  érudition 
Choifie.  Selonce  digne  membre  de  TÂca 
<lémie ,  dans  lan  excellent  abrégé  chio- 
noJogiquc  de  THiftoire  de  France  (  a  )  \ 
»  le  droit  d'Annates  étoit  un  droit  in* 
^>  folitc  ôt  nouveau ,  que  les  Papes  acquc? 
•»  roiei)t ,  non  pas  par  le  Concoidat ,  eai 
»  il  n'y  eneft  pas  dit  un  feul  mot ,  mais  pai^ 
3»  une  BuUe  qui  le  fuivit  de  près  ,  laquçyc 
»>  autorifoit  la  portcrtion  où  les  Papes  s'^c^ 
>j  tgicnt  mis  de  ce  droit  vers  l'an  1 1,1^  ; 
5*  ainfi  donc  leP^pe  n'adonnéà  nos)voii 
3>  parleConcordatvque  ce  qui  leur  appât- 
ai tient ,,  au  lieu  que  par  la  Bulle  les  jPapcs' 
jj  ont  gagné  ci  qui  ne  leur  appartenoii 
3->  pas.  «» 

Une  preuve  de  cela ,  Vcft  que  le  Roi 
CRûrles  IX.  chargea  le  Prélîdéin  du  Fer- 
mier fon^mbafladeur  auprès  du  Pape  Paul 
Xy.  en  If6i  (fc) ,  dereprcfentcr  vivemeiit 
à  ce  Pontife  qini  avoit  tort  de  Te  fonder  (iir 


(4)  Yroi(i<»nH'   I  .lit.    I  om'.   M.  pag.  7*^. 
(^)  lolUt,  tl  un  prince,  uuacricinc  r«itic» 
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le  Coiîtordtti  poiii'^ibxifci   Un    Annales» 
puifqu'cWcs  n*y  (ont  |K>na  llipidcfx. 

On  tùnvicili  puuiiuni  i|nc  le»  Annatci 
étoientunèconditknUii^ti<?d^*^  i^ii^^ndat. 

"iiC  proiloii^  ictiplui|ue  «il  itlmijui 
k^cniphjiic,  ttvcc  le»  veilles  un*.  Ii>;nitiiiu  i 
ra<ttion  de  deux  oi^dc  pIlflîcuiH  (u)c(v(ju4 
ugiiTent  les  uns  iur  le»  *iurioi  »iS»P».u(|ue- 
ment .  comme  dans  tes  plualc>  ,  Vuntiif 
Pauls^aimtniiuniaiitrts  Jadint  Xp  Am/i  Jk 
l'dttcnc  tnfemhlt,  .  ^     , 

Mais  dans  Ici /plïîalf^.  ou  le  (u)it  (jui  ; 
pgit ,  n^ïl  lui  lui  intmo ,  u»nnne  Vuntiai- 
me/Caton  j>/i:rwV  ,  Ir  pri^n(ïî^c|iie  rv>ui 
joint  ou  verbe  doit  trre  gppcir  pronom 
rértcclii.  Ce  que  M.  R(t*Hiiut  du  a  ço  (ujct 
ménted\:tre  lu^»;aiilli  lnên<|iif  te  tjuM  dit 
fur  clUcun  des >utie>  nionfUliii  tii  pain- 

culier,  '      ;^  .       ■.     -■' 

ri  A  rôccalion  Me  ta'i  ibic  des  pnaiojns, 
ftqus  allouîî  ajmittMTjïK :lr|jicV  leiivarifuesi  k 
tdl«s  de  ^)ft  Koy;iJ  (i). 

ir  elt  vrai  ».dir  r\ivl»(^  Kr)i;niorJ(  /'  )  , 
:nue  le  datif  tw  Taxiiukit li .  ifii  projvotn  il , 
le  mettent  oïdmaiic^neiu  ailles  le»  vei-hcs 
(Jui.jont  à  rinipéi4tit  ;  n^.iis  ils  ne  s'y  moi- 


(4)  Vê$*iii ,  Ai* 
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"^4^    Sur.  A  tA  Grammaire 

tcnt  pas.  toujours ,  car  on  peut  parler  à 
TiiTiDiératif .  ou  en  commandant  r  pu  en  dc; 
fendant  ..c'eftà-dirç  .  ou  fans  htfgatîon  , 
comme  quand  on  dit  allcj^  ou  avec  né- 
gayon,  comme  quand  on  dit  nalUip^Sf 
pr  tes  trois  phrafeîJ  dita-lui  ^winejk  , 
€ondiiiféila  l  font  bonnes;,  parcc^u'cllcs 
expriment  un  commandement  fans  ncg;i- 

<  tion  ;  mais  dèî  qu'on  joint  la  nc^gation  aiî 
,%erbe  pour  exprimer  ime  dcfcnfe ,  la  lituiir 

"^  tion  du  pronomX;hangc/&  iKaut  s'cxpri- 

.  mer,  aind-,  nejutdues jfàs\,nc le mmcipas  ^ 
ne  la  condiijféi'pasi 

Déplus  ,  dans  La  première  forte  d*lm- 
p^ratil ,  on  peut  encore,  (î  Ton  veut,  met- 
cre  le  datif  àraccufatif  du  pronom  avant 
le  verbe,  quand  cet  impjératifen  fuit  un 
autre .  &  s'y  trouve  joint  avec  une  parti- 
cule conjonc'tive  on  disjonétive ,  comme 

/àlki  Lt  quérir  (j'  I4  conduijii^  alk^  la 
irouver  ou  lui  ntartde^.  Les  mots  en  de  y 
(ûivent  h  même  forme  de  conftruftion  , 
ils  ic  mettent  toujours  après  lin  impcratil 
limple  t  prcnc^^ch ,  alU^-y  ;  ils  peuvent  fc 
méttjcc  devant  ou  apr îs  un  fécond  impc- 
latif,  ai/c{/i  6*  y  demcitref^  cKoïfiJje'{ des 
étojpii  Gr^  c/î^ppor/q  ^  quoiqu'il  foit  "pkis 
ordinaire  dédire  ,  dcmeu^e^-'y  (s^appottc^^ 
tn.  Mais  dès  qiic  Timpémif  cft  pr^cddc 
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d'une  nékjatton,  alors  cm  &:  jy  fc  mettent 
toujours  devant  le  verbe ,  n'en  prcneipas» 
nj  alU'^-pas  ^  ôcc. 

Le  même  AbW  RcRnier  (j)  avoue  que 
fc  ne  fc  dit  jam^iti  qu'avant  le  verbe  ,  mais 
il  fputiçnt  qu'il^^  une  occallon  ou  me  V 
/e  ne  fc  mettent  jamais  qu'aprcs  le  verbe 
qui  les  r^git  ;  c'ell  lorfqu'après  ce  vcrbo 
employé  à  rimp^ratit"  fans  négation .  mf  ôc 
ff  font  fuivis  du  mot  en  ,  devant  lequel  ils 
perdent  leur  voycle  ,  &  prcnnentune  apof- 
rrophc,  comme  dans  les  exemples  fuivans,  - 
parle^'tncn  ^donnej^me'n  ,  réjouis-t'en  ,  affli- 
fretin  ,  &  dans  une   inimité  d  autres  fa- 
^•pns  de  parler  pareilles,  qui^fontconftam- 
ment  de  la  Lan^;vie.  Puifquc  /no/  ^  /oi  ne 
peuvent  fourtVir  fupprellion  de  voycle  .  ni 
prendre  d'apoftrophe  ,  ce  font  ncceirairc- 
ment  fne&re  dont  il  faut  fe  fcrvir.  Cela 
étant  ,  la  raifon    alléguée  contre  M.  de 
Vaugelas,  que  mene^rny  nel\  pas  Fraii- 
«{ois  ,  parce  que  /iknef-me  ne  Teli  pas  ^ 
devient  nulle;  car  fi\ellc  étpit  vraie,  on' 
nepourroit  pas  dire  ,\fii/rn-mVn  pnrr.Jofiv 
•  rw^-m'ffi,  parce  qu'on  ne  dit  p.;s /jirei- 
me  ^^onne^  mM^    Si   on  veut    rechercher 
pouir|jpoî  mci  fuivi  de  \n  »  fc  met  aprt^s  le 
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150   Sttl^*  ^  lA   CRAMMATRt 

^•rbft»tc  pourquoi  il  De  s'yniecpas ,  ful^î 
ll#jr /aoirouveiAque  c'eft  moins  poui 
Jfyitcf  laxacophonie  que  pour  fuivrc  le  ca- 
pice  de  TuCige ,  qui  permet  de  dire  il  nfy 
éL  m$né  i  U  qui  oe  veut  pas  qu'on  diXe  me- 
-nCy  ;  il  faut  dire  mpnn  moi  là. 
\  y  a  une  autre  occanon  où  im  tU,  te  » 
Joints  au  mot  en»  &  mettent  devant  le 
verbe  à  rimpétatif  ^c'cft  quand  ce  verbe 
eft  précédé  d'une  négation .  comme  ne  me 
aninejfas ,  ne  m*Mn  fdfk%-piiê  >  nt  ii  dé- 
Me^woM  ^  ne  t'en^/éfifie-par,  êcc. 

Selon  M/V/ktibi  d'OUvet ,  U  n^  a 
^'un  cas  oÙTme  doive  être  mis  après  le 
verbe  dans  les  propofitions  affirmatives  ': 
Veft  quand  Ueftfuivi  àecn,  paHe^men^ 
car  dans  Ifn  négatives  /in«ya toujours de- 
v^t  le  viSr be  .  ne  m  en  farUx  ptu  Ce  der- 
nier Académicien  n'avoir  qu'à  dire  auili 
qu'U  a  dit  de  iiKrflc  ia  réffexion 

tout'^-iaic  femblibie  à  celle  du 

icr. 
M.  Reffaut  (4)  &  M.VaflaijtCt)  paroi  f- 

ït  adopter  Terreur  de  la  Grammaire  rai* 

inée»  1  un  en  diâinr  quemè  ^  ret /e  j  prea- 

aent  l'apoftrophe  avant  les  verbes  >  fli 
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Si  l'un  î 
remarqua 
loicnt  pi 
gle  à  laqi 
preflcr 

Le  prî 
n'cftpas 
que  1  on 
avec  le  v 
rouî  par 
putrece 
il  lui  âV< 
ai^lifsqui 
nom  per 
lui  /  eonfi 

aelil.  eU 

Îuedes] 
inaire  ( 
fif  en  p 
Ainli  on 
lui  ^puy 
lambin. 
m(Ht(ie  à 
Vtau.  Ce 
leur  en  d 


f  autre  en  avanc^ant  que  mt  &  rt  ic  mt^t- 
fcnt  après  les  impératifs. 
Si  l'un  icTâutre  avoient  fait  attention  iJa 
femarque  de  M.  UAbbc  Régnier ,  ils  n'au- 
f oient  pas  donné  coriime  f^énéraleunç  rè- 
gle à  laquelle  il  y  ^n  une  exception  (i  ex- 
l^reflcr  >* 

'  Le  principe  de  la  troificfne  remarque 
n'eftpas  toujours  vrai  (j).  car  Pufai^eyeuc 
que  1  on  fe  Icrve  au  d^tif  de  la  particule  à 
avec  le  verbcp^//ifrV&:  qu  ondife  ,  1  r)u/^- 
rous  parler  d  lui ,  partc^  un  peu  à  moL 
Putrecela<,  il  faut  toujours  mettre  à  moi  & 
à  lui  avec  l'impératif  de  tdiis  les  vérités 
Uiifs  qui  fon|,accompajçnésd*un  autre  pro- 
nom perfwnet ,  xvjmme  ajlféjje^-  %:ms  à 
luistonfiéprousÀ^oi., 

11  efl:  faux  que  le  dàfif  du  pronom  perfq- 
Bel  il,  elle  ne  (c/ doive  dire  ordinairéilicntr 

3UC  des  pcrfo^ne^,  car  xien  n -cft  plus  or- 
intirc  que  di  employer  lui  ô^^^n  au  da- 
fif  en  parlant  des  bétefi  3c  des  :cl\ofcB* 
Ainli  on  dit  fort  bien  d'un  :heval ,  il  faut 
bii  appuyer  les  éperons ,  oMiÙfaut  Uil  tendre 
là  main.  Oti ^it/ort  Wt^n  Acette'iname  di* 


mande  àétremofitr'd 
Veau.  Céf  (ïrîngersmt  h 
ûur  en  donner^ 
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Vjfnublement  on  oe  dit  pas  d'uiie  mat- 
foftvjc  lui  if  i  ajoutéyn  pcLvdlûhy  jt  ne  pm 

%'ivnfans  elle.  Céptndaidi  ces  dçux  façons  , 

dç  parler»  qiu  »  ét^hcfinplôyéês  toutes  (cu- 

Jkf ,  font  ttès  viciciïffs  .^pcuvepi  être  rcû- 

,  diMS  très  boahés  ,  fi  elles  font  am^itiéJes  ôc 

Jrépar<fe$  par  d'autres  phrafes  qui  ne  puif- 
snt  convenir  proprement  qu'aux  pcrron- 
neià  Ain(i,uh  nonvme  qui.ainiè  fort  une 
msihn  q[i'jls^  ai  fait 

de:f^<ûidei)aépéhfes,maUeUem'ert  dédom-   ' 
/l^ge'bien ,  car  je  lui  tfaij  touit  ma  famé 
.,&  fout  irwn  repûi  ^  je  ne  virroù  pal  fam 

tltow.  '  -^      > 

Çploanie  le  pronom  j7,f//e»outré  les  dattis 
^lui  ficlfùr^  en  a  encore  d'amccs  qui  fpnt  / 

i /tti, à  ç//c ,  à  f MX,  à  W/à,  ce  fom  propremeac 
r^cès  fortes  de  datifs  dui  ne  s'ap,piiquenr  ^ 

ifii'dltx  p^rfonnes  ,  iSc  dont  on  ne  fç  fert 

J^'abulivement  en  parlant  des  chofes  :k 
esbçtes.  Ce  n'cftauflTi  d'ordinaire  quV 
bu/îrement  qu'on  peut ,  en  parlant  ou  d«s^ 
biêtes  ou  des  chofes,  fé  fervir  des  nômina 
tifi  y  fie  CngulicD  &  plurier,  lui  &  eu;»  ^  ti 
tnlin, /ai,  ei/e,. fujr fie <//«,.  avec  des  prér 

EeCrions  ,.  ne  fe  difcnt  guère  que  des  pcr- 
^nnes.  Car  quoiqu'uiij  horamc  difo  fort 
Ken  d'un  a^i«^.^ii'i/y^r(y(,jjy;i^^     décent 

^fùrt,  f^'il  lagguie  fl^  M  ^  Qïi  ne  dira 
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d'un  ch( 
mattion 
qucn  ne 
au  on  ne 

tiens  ail 
peuven( 
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pas  pour  cela  d^un  lit  ou  d'un  bâton  t  rc 
pojt\  yom\  apvuyt\'Voits  Jiir  lui ,  inais  6a 
1lçR<vir4.0U  des  mêmes  prépositions  rhan» 
géesTcn  adverbes,  repofeitvoiis ,  appuyc^"^ 
vâUiàtffus^  oa  des  pronoms  en  éc  y^  A  infi 

j  on  ne  diia  pM  d'un  arbre  prct  à  tomber, 

nàpprochc^  pas  dflui  ,  mais  on  dîra,n'ett 

Hj^ppmchtx  pas  ;,  ni  d'un  liomme  adonne  à 

une  fciencc  ,  à  une  proiéiHon  ,  qujlitjl 

attaché  à  elU\  lumqudiy  ejlatta£hé}\}^ 

femmcdit  d^i^n^chicu  qu'elle  SLimt,  il  fait 

miu  mon  ainufimtm  .  jt  rfuimtque  lut  ,  }t 

fuis  attaché  À  Lui  jjt  ne  v(ùpa$  jam  lui  :  on 

dit  auJli  d'uifcheval  vicieux,  d^'un  méchant 

;  €hièt\  ,,^'approchi^  pas  de  lui .  défiej-vout 

dtlui  ;  mais  cette  liberté  qu'on  fe  donne 

d'appliquer  aux  animaux  ce  qui  nedevroit 

fe  oiie que  des  pèrfonnes^ nes'cteud  pas  à 

toutes  les  phraies.  Car  on  ne  dit  point 

d'un  cheval ,  qu\on  n'a  jamais  monté  fur  luU 

'  mm  on  éixtquon  n^a  jamais  monté  dejjus  ;  tii 
au  on  ne  itfi  pas  encan  fervi  de  lui ,. mail 
au  on  ne  sen.ejl  pas  encore  fervi.  4/ 
i^veç  Qc  après  font  Ici  feules  prépofi-^ 
ûons  ii\\xt\v\elle,s  M\  elUi  eux  de  elles  fe 
peuvent  joiVidre  ,  même  en  parlant  dei 
chofes  inanim/es  :  car  on^dira  fort  bien, 
ce  torrent  entraîne  avec  lui  fout  ce  qud  re/i': 
muurc^UnclaiJçt^ris  lui  que  du  fable  0^ 
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éts  cailloux  ;  la  ekm  d'unt  muraille  a  tn- 

traîné avtc tUt toutt  larnùfim,  Am  refte. 

I  «lige  eftleiBcîlleiJir  maître  que  ron-puifle 
confulter  4  ce  fujet.     .  ,        ; 

^  Je  fais  bien ,  dit  Port-  Royal  (a) .  qtie  la 
Wgle  de  la  quatrième  remarque  peut  foui- 
vir  des  e^ep^ions  ;  car  i  ".  fi(e,  V 
_  Cette  pemière  exception ,  dit  l'AbW 
Régnier  Ci) . a  befoin  dediftinâion  ;  car  il 
'  y  a  des  phrafes  fort  en  ufageen  parlant  des 
Perlonnes,  donton  ne(e  fert pastfn  par- 
lantd  une  multitude  de  perfonne»,  Ainii. 
quoiquon  dife  fort  bien  d'un iiomine  qui 
** '«f«"»PP''oché  d'une  femme',  Us'tflap'- 
rocké  d'eu,  .  il  s'eji  mi.  auprèrd^d.  on 
ne  diras  ppmt  d'un  G^ntfral  qui  fe  fera  ap- 

^'^i^i  ""*'  ""^*  ennemie.  H  ,'tji  ap. 
rochéitlle,il  i'tji  camptf   auprès  i'tiU, 

«a»  on  dira.  il,\n  apj^ocha/dalU  camr 
P*r  auprès ,  tic. 

La.  troiCémetiexception  eft  fuiette  i 
quelque  difficulté.  i«.  La  vçnu  fli  la  vé- 
«té ioAt  fufcepcibleJ  d'exprertiong  perfo- 
nelle».  feiUement  quand  elles  (ont  prii 
•es  en  jféniral;  car  (J  on  les  délîgne  en 
l»««:ulier.  eUein'enfont  plus  fufcepiiblesr 
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3«.  Lors  même  qu'on  parle  de  la  ▼<- 
fité'&  de'la  vertu  en  général,  il  i»«t  en- 
core qu'elles  foîent  perfonitiéei  V  ce  qui 
tombe  (bus  la  deuxiémcexception.  Maisli 
la  chofe  Ipirituelle'  h'eft  pai  perfoffihée 
par  flwelquetepne  précédent ,  do  Pf  pe"t 
plus  en  ce  cas-là  te  tervir  desi  e^^frcûions 
pérfoneiles;  c-eft^pourquoi  l'exemple  qui; 
r  eft  rappofté  en  tayeur  de' cette  troilicme 
exCepiioo.)  flimc'imi^i«mtn{  /«  vtrfii,  ')  ai 
pour  tUe  daardtunqiie  ;i  nt  puis  txpnmcr  , 
«art  pas  heureux .  non  feulement  parce 
qu'on  ne  dit  pas  en  'ce  fens  «voir  dtt  ar- 
iun,  mais  parce  que.la  vérité  n«ft  pas 

en  cetcndroitrlà  petfonifiée  de  rfianiere 
q^e  l'on  puirte  dire pour  tlU.  Si  on  la  per- 
fonifie'en  d.faiK;  dès  ciu'ii  plaira  à  laVeriié  > 
de  remontrer  aux  hommes  telle  quelle  ejt.., 
dors  on  pourra  foi;t  bien  aiouter ,  fo«i /«* 
hommes  Wainitront^u'elle^  UsMUrontda' 

moufpoardk.        *-r  -        . 

La  quatrième  exception  demande  quev-;, 

ques  obfervatioris.  A  la  vérité  Tufage  a 
autorift  toutes  les  phrafes  qui  y  font  ci^. 
tées .  mais  il  n'eft  pas  poflîble  qo'»l  les  aiC 
tutonfées  pour  la  raifon  que  Port-Royai 
en  donuc  ;  car  fi  cela  étoit .  jpn  ditoit  d  ur 

ne  armée. /«>i>Wafx.  d'un  I^arlément ./«r 
Mê^firati .  &-  ainû  du  leftfc ,  parte  qu  U 
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iféf  ËvP.  A  tA  Gtkmukif^t 
Vy  ^  rien  de  plus  propre^,  do  plus  eifeiv 
tifl  à  une  nrm^a^qiie if j)oWû/j  »  i  un  Par* 
Icmcm  Qut  Us  Magijlrats,  dic#  on  fcroh 
éci  phrales  barbares.  A  s'en  tenir  aux  ter- 
mes formeli  de  cette  exception, ron  fecroi- 
foit  autorift  à  dire  d'une  forêt ,  fes  àrbrci 
font  iwio-^d'une  maifqn.ïhn  èfcaliereficoni' 
mvityfts  thdmbrtsfoHt  belles  f  fa  fituation 
tneplaU;  toutes  locutions  impropres,  ^ 
dont  la  dernière  eft  précifément  iparouée 
comnlc  telle*  Enfin  .parla  même  railon^ 
Vot\  pourroit  dire  d'unechcminée./bn  mafi- 
teaujœnhamlranle,  d'un  fauteuil  ./èj  irai , 
/  i*un  bâton  Jis  deux  bouts ,  parce  qu'il  n'y  a 
^ien  der  plus  eflentiel  a  une  cheminée  que 
jl*avoîr  fin  muntenu  ,  §tc.,  il  faut  dire  It 
manteautn  eftbeau  fr/o/iJe.  &c.  Ce  quM 
y  ad^nc  depr^re  ou  4^e(remicl  à  la^chofe 
oiont  oi|;|urrtc^  n'éft^^  qui  autorife  i 

ft  fcrvir  du  pronomi/on  «c/i  ;  au  contrairei 
ft  on  ne  s'en  fert  pa«/c?eft  ^eut^ëtre  parc« 
q[ue  mur  cela  eft  regardé  comme  (î  eifen- 
fitl ,  qu'il  cft  inutile  dt  le  marquer  par  le 
.pronompofTeni^f  »  &  mémçon  jrapplique 
•rdiinairement  ce  pronom  qu'aux  chofcs 
^ui  font  enr  quelque  forrc*  étrangères  à 
«elles  donc  on  parle  ;  câc  on  ne  dit  pas 
éS\memMiÙM,ftm;cQrps  dehgh  ,.  fer  pavil- 
jhm^^Jju  agjianantns' ^  iiç^  fit  oni  ditt  foit 
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bien  eue  a  fis  btaufés ,  fit  agrément  ,^^^^ 
commodités  ,  fes  défauts,  &c.  Quant  à 
rexcmplc  (fl)  ,  wnf  maifon  tombe  d'âle- 
mime^  il  n'appâFticnt  point  à  la  quatriciue 
exception  ,  &  if  n'y  peut  forvir  de  preuve; 
parce  que  de  lui  mime ,  d'elUmême  ^  d'eiix- 
mîmes,  (f eUcj-m^m«>  fgiSt  des  mànicrcs  de 
parler  dont  le  mot  mime  cft  inftparâble, 
Ôc  qui  peuvent  fc  dirç  de  toutes  lor(tcs  de  . 
thofes ,  de  quelque  manière  qu'on  les  con- 

lidère.  ■ 

M.  de  Vaùgelais  n'a  pas  examiné  ceitç 
règle  .  fur  iaquelle  Pori-Ropl  (fc)  avpue 
qu'il  peut  y  avoir  encore  d'autres  diffi- 
cultés ;  cependant  il  en  a  remarqué  une 
autre  toute  femblabletoflthant  flui&  que. 
Selon  ce  grand  Purifte  .  qui  au  génittf ,  au 
datif  Ôck  l'ablatif  ne  fe  dit  aue  des  per- 
sonnes ,  mais  çui  au  nominatif  &  que  i  Tac- 
cuiatif  fe  difent  des  perfonnes  &  des  cHo- 
fesfi  par  exemple  ;  on  dira  un  Lotc  ooxt_ 
ou  iuçi/EL  les  faute t  fint  corrigées  ^  &.nx)Q 
pas  un  Litre  ds  çl/  leUaUtes  font  cor^ 
figées*  On^difa  un  ouvriffe  a  çuoi  ou 
'  AvqvML  141  trar aillé  ,  &  non  pas  un 
ouvrage   A^ui  fai   traradlé.    On    dira 
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(4)   Rc;ni-r,   pjijf.    17«* 
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^*  fiy^  opNt  ou  ûv^iUM L  jt  mt  ftrs  ^  5: 
non  pas  U  ftytt  jom  qui  )t  m  fin.  0\) 
dira  également  bien  »  Uptr forint  qui  di 
inftruUe  Êr  que  fài  eonfultée  ^  ma  ajjw\ 
que  et  Livrts  qui  fî  txctlUnt  ,  Cr  qut  j'ai 
au^mtnté  dt  noui^tUts  Rmnarquts^^  jfhrci: 
là  du  Public  avtc  tncort  plui^dt^isfic- 
Sion  qu* auparavant. 

Dans  c«8  phrafes ,  qui  vôulej-^vous  dir"  ' 
ah  !  jt  Jais  qui  youi  y  ouïe  j  dire  s  qui^cit 
employé  pour  quelle  perfonne  ,  Ôc   il  cii 
conftamm'cHt  a  1  atcufacîf/dit  l'Abbé  Ko 
gnierOt). 

Aux  pronoms  qui  Te  Mettent  toujours 
avec  un  nom  fans  article ,  il  faut  ajouter  le 
fingulier  norre,  votre  ;  &  aux  pronoms  qui 
fe  mettent  toujours  avec  l'article  fans  nom , 
il  faut  ajouter  le  fingulierndrre,  vâtrt.Voycc 
k  texte  de  la  fin  de  ce  Chapitre  (A)  ,&  com- 
parez les  Remarques  de  M.  Duclos ,  J>e- 
jcrétaire  perpétuel  de/l' Académie  Fjan- 

Îoife  »  avec  les  Ôbfervations  de  MJ'Xbbc 
Legnieir ,  l'un  de  fes  prédéçeflfeurt  dans  le 
Secrétariat  ,  vous   les  trouverez  égale-^' 
ment  jjiftes  &  utiles. 


C^)  Ptf.  ifi. 

(f)  Vêg;  m  A  iij« 
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ÇIIAPIT  RE  NEUVIEME, 
Du  Pronom  Rdatif. 


^  N  trouve  dans  ce  Chapitre  un  alinéa 
^  deux  additions  remarquables  (^),qui 
manquent  aux  deux  premières  cditvons 
de  Port-Royal  ,  ainli  qu'à  celle  donnée 
d'abord  par  Prault  (/O-  On  a  eu  le  loin 
de  fubftitucr  dans  cette  èdition-ci  .  ce 
que  le  texte  de  l'éditbn  antérieure  avoïc 
de  mr.ins.Uon  l'a  fait  d'après  les  exem- 
plaires les  plus  càxtt^s. Il  nemeTclte  plus 
qu'à  faire  quelques  petites  obfervatioiis 
fur  les  phrafcs  Latines .  citées  dans  ces 

additions.  i     t     • 

Quand  Tite-Live .  parlant  de  Junius 
Brutus,  (c)  dit ,  iJ  cùmprimores  zmtatiK, 
in  quibus  frairem  fuum  ab  aviutculotnterjec^ 
tant  audijjet  jn  quibus  tient  lieu  de  çon- 
ionaiontode  démonftratil.  ileftlapour 
if  in  /ui.  Je  fuis  étonnfS  que  iM.  Crevier , 
dans  les  excellentes  Notes  (lu'il  a  données 


(4)  Voyex  t>af(.  wo,  lit  Se  lii» 

(  b  )  Troiliemc  Edilioo  de  l>oll-Royil . pig.  7»  •  73  »  7l« 


'^ 


/" 


/  ..'^  v" 


's'60      Suf.  AXA   GRAMMÀinif 

fur  Tite  Livç ,  n*ait  pas  inféré  ce  princ!|  a 
qui  éclaircit  la  phrafe ,  ôi  en  facilite  1  e\. 
ptication« 

Dans  cJ|^ autre  pafTage  du  mçmc  Tito- 
Livc  (lï),  Af.  Flavius  Tribunus  plebis  tui: 
Md  populum  ut  in  Tufculanm  anuriadrenr 
tur  t  qiiorum  eorwn  ope  ac  confilio  l/eliurii 
populo  Romano  hcllufnfeciffênt  \  Port-Ko\  1 
prérend  q^wt  quorum  tait  là  office  de  coi 
jonétion   feulement  :  la  preuve  qu'il  t) 
donne  ,  c'eft  que  quelques  Grammairit  : . 
penfcht  qu'il  faut  lire  quoi  à  la  place  c!c 
;  quorum  ;&  s'il  faut  lire  avec  Al.  Crevier 
torum,  feu  cxas  quorum  ^  quorum  fera  alors 
la  fonéliori  de  relatif  dans  ce  palTagciniais 
dans  celui  de  Plâtite  qui  le  fuit  .imtrtos  ne 
homines  condulium  te  rtdipifci  poftulas  ^  quo- 
rum  eorum  unus  furripuit   curremi  curfon 
folum?  c^ed  comme  s'il  v  avoit  cum  eorwn 
unus  furripnerit ,  quoiquW  puifTe  l'inrci- 
prcttr  de  la  même  manière  que  le  précc 
dent. 

L'exemple  que  les  Rudim«ns  donnent 

pour  prouver  l'accord  du  relatif  avec  fgn 

ant^cédïint  ,  çft  un  exemple  défeflueux. 

♦  A  cette  proportion  ,  Dtus  qutm  «^ora- 
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^M5 ,  il  faudroit  ajouter  celle-ci  ,  e/?  oW^^ 
tùfottns  r  Ton  vcrroit  alors  pourquoi  Df uj 
clt  au  nominatif,  ce  que  Ton  ne  voit  paj 
Ï4nsçela#        - 
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SUR    LES    FONDFMENS' 

DE  L* ART  DE  PARLER, 

Pour  fervir  dVclaiftiiTemcns  îiu  texte  dth 
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CirAPITRE  DIXIEME.  ' 

Examen  (Tiint  règU  dit  la  Langue  Françôifc , 
^mift  qu'on  ne  doit  pas  mettre  le  Relatif 
l^ap^run  nom  farts  Article. 

*  JVl  E  s  SI  ïu  R  s-de  Port-rRoyal  paroifTenr 
frflrcindrjc  cette  règle  à  l'uTage  préfent  de 
notre  Langue ,  &  M.  du  Marias  (a)  la 
croit  de  totites^es  Langues  &  de  tous  les 
temps,  >-^ 


(4>  Voyci.  r£ncycl>pcdic  ,  au  mot  mrikU. 


n  f^  S  #  R  A 
Un  motqui 
micr  membre 
avoir  dans  Ta 
^djcftif  (a)  qi 
voici  un  exei 
Clc\^s. 
M.  de  Nem 

ri^i\rE,occjisn 

1-m  l^iffc^  P^ 
Lkcrchdt.i^uc: 

tlCUNK    OCC 

mande  M.de^ 

dire,  -W*  de-  l 
qii'd  chetch^ 
r/c   Clii^eif.  W 
aucune.     •  '  '; 

En  voici 
Journal  de  fi 
rAbb^rdcGi 

•>  Un  Jiigc 
a>  turicr,&c 
»  bf dinairccT 
î)  ami.ôtel^ 
»  quàleTltic 
»  Il  faut  répi 

(-)Tom.  I|..  t 


,  ( 


s      .     ' 


Un  motqui  cift  au  (in^^ulici  dans  le  pre-» 
micr  membre  d'une  périodes ,  ne  di>it  pat 
avoir  dans  l'autre  membre  un  tôt  relatif 
3(ijcftif  (a)  qui  lé  fuppofc  au  ntuner  ;  ea 
voici  un  exemple  tiré  de  U  l  rinccllc  do 

Clcves.  .'."-■  •■■    i     '.  ;  ' 

M,  de  Nemours  ne  latfjoit  iihdpfkr   /(  • 

ri^sr.E,occji.\ros  de  voit  ÀJadamedtfUiyap 
1-itis  l(iiffc^  paroitre  néûnfnoin i  cjhU  /  vr  »? 
■ikcrchdt.  Que  veut  dire  /  ti  ail  plut  icr  Avec 
ticuNg  oçc.^S;io!Sf  ûu  (in^uiur  {h\  f  de-t 
nundeM.de  VaUncQutriîi  eut  nnçux  valii 
dire  ,  -W.  dt  f^e^owri  t  fam  fiurt  fitroltrt 

rit'  Qii/cr,  jii^ew^mlJoit  p^^         éckipptr^ 
aucune,     .•  'I^  Uv^-'/.^ . -^^ •;  _  ^         ' 

En  voict  un  autre  ex^nipte  .  tiré,  dii 
Journal  de  V Académie  Franv(»»lc  p^u'  M. 

rAbb^^dcCM  .: 

•>\Jt\  Juge  fit  JeVér  la  main  a  un  Tein- 
a»  turicr ,  &  comme  ICj,Teînturicrs  lei  une 
»  ordinairement  noircîi ,  il  lui  dit  :  mou 
»  ami ,  ôtel  votre  gant,  Mon(icur .  replia 
»  qua le Tfcioturicr, mette/ vo»  lunettes... 
»  Il  faut  répète*,  tr  comnre  Ui  leintunerî 


T- 


<A)  lettre»^»  U  Vwnctar  «1«  iJt*ri .  I.«lif.  Jr  •^'•# 
|^r)t)p»f.  fur  ULirg.  B'Uff»  »»?»♦?     , 
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m  ent  ordina^irtment  Ut  mains  noires.-  ki; 
»  qu\jtR}ttlàti(  ,  doit  fc  rapporter  à  nu 
9>  iubflaittlf  du  mcme  nombre  ;  &  pour 
»  cette  rai fon  ,  Us  ont ,  qui  eft  un  plu- 
»  rier,  ne  peut  fe  rappx)rter  à  la  main, 
qui   eft   au    ifin^ulicr»  •»   Par  la    même 
t^ifon  ,  dit  le  Grammairien  Philofophe  ,  J 
(î  dans  le  premier  membre  de  la  pnrafc 
vous   m'avez  d'abord    prëfenté  le   mot- 
dans  un  fens  rpéci!fiqiiei  ,  cteft  à-dire  , 
qualificatif  adjedir,  vous  ne  devez  pa:  , 
dans  le  membre  qui  fuit  .donner  à  ce  ifîtK 
.  uhi^elatif ,  parce  que  ikrelatif  rappelle  tou- 
jours l.<idééd\ineperfoiine  otifd*unechofe , 
d'un  individi|/récl  onj  métaphyfiaue ,  &  ja- 
mo^isc/^llcd'un  fimple  quahficatit ,  qui  n'a 
aucune  exidence  ,  &  |qui  n'eft  niie  modci 
Veft  uniquement  à  ur^  ïubftantit  confidérc 
fubftàntiyement ,  &  nbn  comme  mode,  oUF 
Iç  fui  peut  fe, rapporter.  L'antécédenjdc 
qui  doit  être  pris  dans  le  même  fens,  aulli 
bien  dans  toute  retendue  dé  la  période 
quedans  toute  La  fuite  du  fyllogifme  :  ainli 
quand  on  dit .  i7  a  été  reçu  avec jfolitejje  j 
ces  dfux  mots ,  arec  poUt^i\  (ont  une 
expreffion  adverbiale  »  nicdiifîcative  ad- 
jeftivc  ,  qui  ne  préfente  aucun  être  ,  cl 
réel ,  vt\  <métaphyfique.  Ces  mots  ,  arec 
p^lUeJfe  9  ne  marquent   point  une  telle 


.T. 


\ 


politeflrè^ndrvicluelRB  :  fi  vous  voulez  itiar«  . 

3uer  une  telle  poli tefle  »  vous  aVez  befoin 
*un  P^^^P<^*^»  A^^^  donne  à  poUtefft  un 
fens  iodividSp.  r^el  »  foie  univerfer,  foie 
particulier,  lok  (ingulier  ;  alors  le  qui  fera 
ion  ofBceéAyccj^olifW/ê.cftuneexpreflio^ 
adverbiale  »  c'ctiradvcibc  po/imenr  ^  dé- 
compofé.  Or  ce»  fortes  d'adv^bcs*  font 
^bfolus .  ç'eft  à-dire  qu'ils  n''oRt  ni  (ulie  , 
ni  complément  ;  &e;  quand  on  \ci>^  les  ren- 
dre relatifs ,  il  fdui;  ajouter  quel  _ 
qui  marqué  la  corrélation  ;  il  a  été  reçu  fi 
polinum  qui  3  il  a  été  reçu  arec  tant  de 
poUteJft  que ,  &c  ouJfiiH  avec  une  p'oUteJjt 

(jui ,  &C.  "  .    -y 

En  Latin  mcme  ,  ces  termes  corrélatifs 
font  fouvent  marqués  ,  is  ^ui ,  en  qu0  ;  icL 

%i,  &c,. ..  '■/■,-  '■[-■  "■  ■■  \  .  ■/ 
Non  enim  is  es  Catâina  ,  dit  Ckérjbn  ; 
ut  ou  qui  ou  quem  ,  félon  ce  qui  fuie  ; 
oirà  deux  corrélatifs  ,  isut,ouis  quem  ^ 
chacun  de  ces  corrélatif»  <îfl  confl^tiiç 
dans  la  propofitioo  particulière.  U  a  d'a- 
bord un  fens  individuel  particulier  dans 
la  première  propofition  ,  enfuite  ce  fciis 
cft  déterminé  fingulièrem^nt  dans  laJe- 
conde  ;  mais  dans  agere  cum  aliquo  inin/ici  ^ 
ou  iniulMenter ,  ou  atrocitfr  .  ou  violenter  ^ 
chacun  3e  ces  adverbes  piéfënteimfea^ 


^, 


'^,  \j 


«\.   / 


0-. 


■%./ 


4  J 


■♦*  ■• 


/. 


•A 


m 


»»- 


^r^ 


a66  Svv.  X  LA  OiiAirMÀTRK 

abfoluljptf ciAqué  ^  qa  on  ocf^ut  pîliis  rin- 
^e  fant  rdacif  fingnlieir^i  moins  qu'un 
n'ajoute  (k  qu'on  ne  r^èce  les  mots  dciit- 
nés^.i  marquer  cette  relation  &  cette  lin- 
gulariré  rtm  dira  alors  ita  atrocatr  m  , 
QU^w  décompoTant  l'adverbe  .cumeâati 
çitate  ui  où  quœ  ^  Sec.  Il  arrivb  (buvcin 
dan)  la  Langue  Latine»  qui  eA  prefciuc 
toute  ;éUiptique  ,  que  ces  corrélatif  nv 
font  pas  CYprimés  ,  mais  le  fens  9c  lev> 
adjoints  les'^nt  ai  Arment  fuppléer..  Dans 
ces  expreflionsdeCicéron  ,  funt^ui  futcnt  y 
le  corrélatif  de  qui  eft  pkilofaphi  ^  Ou  'ijut- 
dantfum^  mut  cui  dem  liitirasj  envoyez- 
moi  quelqu'un  à  qui  je  pùilTc  donner  nus' 
Lettres,  oà  vous  voyer,  quole  correjutt 
f  ft  mi/f <  ycrf/4im  ,  oîi  piierum  j  om  aliqucn). 
Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  Langue 
Françoife  :  on' die  pourtant  pori^nnc^  î 
qui  veut  vowj  nuire  ,  rrccVef  dt  qui  vcai 
vous  donner  j  ain(î  je  crois  ,  dit  le  Gram- 
irairien  Philofophe,  que  UrigU  dcVai^i' 
gdds  eflt  que  quand  en  un  oremier  membre 
dtpéùMe  un  mot  tfl  prii  dunt  un  fens  ah- 
foluyddjeSivement  ou  4d\erbialement  ,  'ce 

Îui  eft  ordinairement  marqué  en  François  pî^i- 
I  fupprejjion  de  i article  ou  par  les  circonj 
tances ,  on  ne  doit  point  dans  le  membre  Jut-- 
fant  ajouter  i4n  rtla^^  ni  mime  ^uilqu[aUti\ 


G  i.  si  f 

mot  qui  fupf 
fion  auroit  t 
âmdud  ^  fc 
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\not  qui  fuppoftroit  que  la  première  expref 
fion  aurait  été  prife  dans  un  ftns  fini  ù'in*^ 
âiyidud  ^  fuit  unkerftl  ^  foit  particulier  oê 
fin^uUer  ;  ce  feroic  tomber  dans  le  fophif- 
me  que  \t%  Logiciens  appeUénr  pafler  do 
Tefçèce^à  l'individu  .p^ler  du  g;cnéral  au 
particjilier.  Ainifi  je  uç  peux  pus  dire  \lhorrr}' 
me  efi  animal  qui  raifonnc  ^  parce  quVrti- 
Mal  dans  le  premier  nicmbr^éranc  fans 
article  ,  eft  un  nom  d'efpcce  pris  adjci^H* 
vemcnt,  &  4ans  un  fens  qualiHcâtif  :  or 
(jui  raifonne  ne  peuf  fedirc  que  d'un  indi- 
vidu rjéci  qui  eft  ou  ddterrainé  ou  inJcter- 
ininc ,  c'cft  à  dire  .pris  dans  le  kris  partie 
culien  Je  dois  (^onc  dïtc^l  homme  tjl  h /mI 
animal  fOW  un  animal  qui  raifonne.  Far  là 
même  raifon  ,  Ton  dira  fort  b'itn,  il  rfn 
point  fde  Livre  qu^il  nait  là  ;  cette  propofi- 
tion  eft  équivalente  à  telle-ci ,  i/  na  pas 
un  ftul  Liyre  quil  n^ait  Itï  ;  chaque  Lhinrt 
(jiiil  a ^  il  Va  là.  Il  ny  a  point  dinjuftu:^ 
qud  ne  commette ,  c'eft-à-dire  ,  chaque  jhrte 
iÇinjuJbce  particulière  d  la  commet.  E/îrit 
viUe''àam  le  Royaume  qui  toit  pha  obéif* 
finte}  c'eft-à-dirè  ,  eft-d  dans  le  Royaume 
iiudqu^autre  ville  »  une  ville  ;  qui  f&it  pùa 
obcijfitrtfeqm i&cc ^  tln*y  XI h&mméqui  jhehe 
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Ainfi  c'eft  le  (èhs  individuel  qui  au* 
torife  le  relatif,  &*ç'eft  le  fens  qualifica- 
tif ,  adj«âif  ou  adverbial ,  qpi  fait  fuppri- 
mer  Vartick  ;  la  négation  n'y  fait  rien  , 
quoiqu'eh  dife  la  Grammaire  générale*  Si 
l'on  dit  de  quelcju'un  qu'il  agit ^n'  Roi. 
en  p^re,  en  ami  ^  &  qu'on  prenne  Roif 
pirt^  ami  j  dans  le  fens  ipécifique ,  &  félon 
toute  la  valeurque  ces  mots  peuvent  avoir , 
on  ne  doit  point  ajout|r  ^^IA  ;  mais  fi  les 
circonftances  font  coniK>if%^u'en  difant 
Roi  ^  père  ^  amt^  on  a  dans  l'efprit  l'idco 
particulière  de  tel  Koi ,  de  tel  père ,  de  tel 
ami,&  que  l'exprellioti  ne  foit;^ pas coh- 
facrée  par  l'ufage  au  feul  fens^pécifique  ou 
adverbial  .alors,  on  peut  ajouter  gui';'ilfe 
êonduit  tnpirt  itndtt  çui  ^.carjç'èft  citant 
que  (i  l'on  difoit ,  cofnmt  un  pin  tendre  çiu-^ 
c'eft  le  fent  Particulier  ,  qui  peut  recevoiv 
enfuite  une  détermination  fingulièré.  l\^e(i 
accablé  de  maux  »  de  dettes ,  c'eft  à^dife  ^ 
iêmâux  particuliers ,  ou  de  dettes  particuliè- 
res qui  s  dcc.  Une  forte  de  fruits  qui ,  &c,  l/ntf 
forte  tire  ce  mot  fruit  de  la  généralité  du 
nom  fruit/Um  forte  t(k  un  individu  fpé« 
cifique  ,  ou  un  individu  colleâif. 

M.  TAbbé  d'Olivet ,  (à)  dout^  que  lo 


^s)  ^fai^  Air^aÇf  He*  «'t* 
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pronom  relatif /a  puilTe  ctrc.mis  après  nulle 
paix  dans  ce  ircrs  d'EOcr  : 

Nulle  ptix  pour  l'impie  ,  il  la  chercKc  ,  elle  ftfic. 

îj  Et  moi  je ^n'en  doute  point  du  totit  ,^ 
31  répond  un  fameux  Critique  (a)!  On 
a  ne  doit'  pas  ,  dit  Vaugclas  ,  mettre  le  1 
'  *  retatif'  après  un  nom  fans  article  ;  règlo 
fauflc  ,  que  perfonne  ne  fuit  à  la  lettre^ 
&  qui  en  bien  des  pccafions  rendroit  les 
plujj  belles  pcnfées  inexprimables  ,Ô6 
nous  obligcroit  à  chercher  de  froides  fie 
«  infipides  périphrafes.  *»  ' 

Le  même  Critique  (i/)  avoue  que  don^r 
en  fpeSacU  funefle  eft  une  licence  bien  Ijir- 
die  ;  je  n'ofe  adanmoins  ,  dit-jl ,  rapoelcr 
hârbarifmc  (  en  vers  )  comme  M.  1  Abbé 
d'Olivet .que  je  ne  puis  pourtant  accufet 
ici  de  trop  de  rigueur.  Je  donner  en  [peRa" 
xie  sXndtdet  en  pitié .  ces  locutions  n'ad- 
5  roette^rt^îoint  d'épithètes  .parce  qu'elle! 
ne  forment ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  feul  ver- 
be conïpofé.';  ^„ 

Selon  M.  du  Marfais  ,  la  vivacité  ,  le 
fcu\  l'cntoufiafmc  que  le  ftylc  poétique 
demanderont  pu  autorifer  Racine  i  dire» 
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.   *^  Nulle  paît  ponr  rimpit ,  il  U  cherche  ,  elle  fuit  ; 

mais  cette  exprcffion  ne  feroit  pas'  rc- 
gulièfe  en  profe  ,  parce  que  la  prettiicic^ 
propon^n  étaac  univerfcllc  négative ,  A 
p^num^m^OïXt^/iounpAix  pour  l'impie , 
\n  ftoaoTmlàhù  9lk  des  propofitions  qui 
/biivenc ,  ne  doi-i^nt  p«l  rappeller  dans  un 
iims  afilfniatif  de  individuel  un  mot  q.i/ 
a  d'abocd  éoé  pris  dam  un  fen^  négatiCaim^ 
verfel*  Keut<étre  pourroit^on  dilie  ^nu'J.c  - 
pmix  qui  p)u  durable  n'tft  donnée  aux  h^ui- 
mes;  mais  on  feroit  encore  mieux  de  dire  , 
itnr  paix  durable  n\jl  point  àonnift  aux. 
hommes. 

Selon  I»  Orammaire  igénérale  {a)  ,  on 
dit  affirmativement  avct^  rarticle ,  d  a  de 
l^4irg€m  ^  Au  cmur ,  di  la  ckâtité  >  de  Cam- 
hitiiti^  au  lieb  qu'on  dit  négativemeot  Tans 
•rtklc  ,  il  n'a  paint  â*i^r^ent  s  de  coeur  ^ 
ai  chariré ,  d^ambition  ;  &,la  raifon  cui'on 
eft  donne ,  c'eft  que  le  propre  de  la  n< 
ejl  de  tout  ôter. 

Je  conviens^  dit  M.  du  Marfais ,  que 
ftlpn  le  (èna ,  la  négation'^te^tout  de  U 
chofe  y  mau  je  ne  voià  par  pburqnoi  dans 
l!expreflîoQ  •cette négation  nous  ôceroic 

( à)  Tfoirièqie  Edit.  ptg.  14.  Cd.  4«  Prmlc ,  pif-  nu 


tî*Né 

Wtrùcle  fai 
D'aiUeurs 
matif  (ans 
^ren/^ôc  di 
li  na  pas 
plus  fièn  di 
Huent  ,'la 
parler  doi 
défijîi  »  qt 

fpctifiqii* 
jamais  pn 

eiuon  qu^ 
\culent  é 

(lansccu> 
lolument 
m  fpellac 
prit  dtpai 
donc  poil 
prisdani 
les  Tuppa 
.  feroient  c 
ne  doit  c 
taclefuite^ 
fkutitdvi 
On^^if  p 
qu'alors 
(ubftanti 
naifon  fé 


^ 


^ 


'  ".vii^r***-.- 


"1 

r,*NÉRÀLte  Et  BAt!Ç0N>4ii'»    X7IV 

ïarticU  fans  nous  6tcrJa  prcpolition^^ie. 
D'aiUcurs  ne  4»t-6n  pas  dans  le  fens  affir- 
matif  fans  article  ^  il  atncon.un  peu  d'af- 
.ren/ .  &  dans  le  fens  iiëgatif  avec  l'article  , 
ti  na  PAS  le  fou  ,  il  n'a  j^u^  un  fou ,  il  na 
plwi  fitn  de  iaffientqu^d  ayoit  f  Par  confé- 
iiuent  ,'la  vérit^àble  raifon  de  c«&  i%^oï\s  de 
parler  doit  Te  tirer  da  fend  individuel  Ôc 
défûii  »  qui  feul  admet  /V^if/« .  &-du  feus 
fpctifique  -indclini  ëc  qulftUficatif ,  qui  n'eft 
jamais  précédé  de  i'/i/ric/e. 

\clle  cflla  jurteflc  d'cfprit  &  la.  pré- 
duon  quç  nous  demandons  dans  ceux  qui 
\culent  écrire  en  notre  Langue ,  &:  mcnie 
dans  ceux  qui  la  parlent.  Ainf»  on  dit  al>- 
lolurocnt  dans  un  fcns  indcilni,/e  donner 
tn  fptaacU  si^voir  p%ur ,  ayoir  pitié  j  unef- 
prit  dt parti,  un  tfpru  d'erreur.  On  ne  doit 
donc  point  ajputerdifuita  à  ces  fubftantifs 
prisdantun  fens  géptral ,  des  ^djedifs  qui 
les  fuppoferoicnt  <lai>s  un  Icns  liai ,  &  en 
\  feroient  des  individus  nicrapliyriques.  Oa 
ne  doit  donc  point  dire ,  fe  donner  enfpic 
taclifuntjU  ,  fiiun  efptu  d'erreur  fatale  ^  dt 
fécu^itjéi  téméraire  ^  ni  avoir  peur  ternble. 
On^iî  fpnttemt^voït  grani  peur ,  parc* 
f]u'aIors  cet  adjcéHf  grand  qui  précède  foa 
fubftantif,  &  qui  perd  même  ici  fa  termi- 
naifon  féminine  ,  ne  fait  qu^un  même  i»ot 
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rvcc  peur  ,  comme  dàn«  Grand-meni  , 
Grand-mire.  Par  le  même  principe ,  le  rère 
^anadon  n'a  pas  parlé  exaAemem  quand 
lia  dit  (a)  f  OBai/ien  déclare  m  ^i£/n 
Smnj^t  quil  veut  tv^r  rtmtttre  U  G(Mverne- 
^tnem  de  la  Républitlue.  En  plein  Sénat  eO 
une  circonftance  de  lieu ,  c'eft  une  forte 
d'expreflion  adTerbiale  ^  où  Sénat  nt  (e 
prend  point  fous  L'idée  d'iin  être  perfon- 
inifié  ;  cVft  cependant  cette  idée  ^que  fup- 
pofe  lui  remwrre  :  if  falloit  dire  »  08avkn 
déclare  ait  Sénat  ajjèmblé  ^  qu'il  veut  lui  rt- 
fnettre ,  &c.  ou  prend^  quelqu'aurre  tour. 
La  règle  de  Logique  très -véritable, 
que  nous  proppre  la  Grammaire  raifon- 
née  (i),  iignifie  que  c'efltproprement  le 
iùlet  qui  détermine  Textenhon  de  l'attri- 
but dans  les  propositions  afRrnnitives. 
Ainfi  ce  raifohnemefnt  ,  Vhâmme  e/t  ani- 
ihals  l^  finge  efi  animal^  donc  le  finge  tjl 
homme ,  eft  un  raifonnéinent  faux  »  parce 

aue  les  deux  divers  fujets ,  homme  H  finge , 
éterminent  l'attribut  tfnm4{  (c)  à  ngnifier 
deux  diverfes  fortes  d'animaux ,  fayoic,  l'a- 
nimal raifonnable&  l'animal  irraifonnable. 
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l  m)  Vit  d'HoracCrt  P»f«  47* 

(i)  Troinème  l.dft.  Mg.  14.  Edic.  de  Pfaiik»  P-  iir. 

(O  Voyex  TAit  de  Pcarcr ,  TiCoodc  Partie ,  tbap.  7, 
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C H  AP  ï  T  R  E    ONZIEME.. 

•  Des  Prépojinons* 

Monsieur  TÀbbé  Girard  appelle 
prép^fiùons  {af  y  les  .mots  «  propres  à  in- 
»  diquer  les  rapports  qu'on  met  entre  lei 
chofes,  pour  fixer  l'idée  de  l'tinc  par 
l'idée  de  l'autre.  Nos  Grammainens , 
dit-il  un  peu  plus  haut ,  n'ont  pas  en- 
-  core  expliqué  la  nature  ni  l'emoloi  de 
«  la  prépofitipn  :  je  n'ai  garde  de  leur  en 
5>  favoir  mauvais  gré,  mon  amour  propre 
ï>  fe  trouve  trop  fatisfait  de  pouvoir ,  aprèi 
»  un  ft  grand  nombre  d'AutejwrS ,  f^éfen* 
m  ter  au  Public  mon  ouvrage  comme 
i*  quelque  chofe  de  neuf*  »> 

Cet  habile  Académicien  entre  i  fur  rem- 
ploi de  la  prépofition  ,  dans  tin  détail  mé- 
taphyfique  dont  \\  a  quelquefois  Heu 
de  s^ipplaudir  ,  if  faut  Vayouer  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  tout  à-fait  de  même  de  ce  qu'il 
dit  fur  la  nature  de  la  prépofition.  M.  du 
Marfais  (fr),  dans  fon  excellent  Traité  des 
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Tfopci  ,Ta beaucoup  mieux  définie:  voici 
comme  il. t'exprime. 

n  L?  prt^polition  fuppléc  aux  rapports 
*»>•  qu'on  ne  fauroit  marquer,  ni  en  Latin 
•^  •^ar  la  tcrminaifon ,  ni  en  François  par 


9>  par  li 
»  la  pi 


acedes  mots, 

w  tu  prépofition  marqueun  rapport  ge^- 
^  iïéral ,  une  circonftunce  uidéterminée  , 
n  quf  le  mot  fuivant  détermine.  » 

M.  Reftaut  définit  les  prépofitions  des 
Biotf  qui  marquent  les  difFérens  rapports 
qMles diofet  ont  les  unes  aux  iiutres ,  6c 
^  ne  s'emploient  pas  fans  régime.  En  par- 
JkMit  de  Tad^erbe .  noua  ferons  voir  le  de- 
fe^uf  MX  d^cette  dernière  définition. 

Siloq  M.  I«i  Barteux  (a) ,  les  prépcfi- 
tlofii^d  font  que  comme  des  caraétères 
itoarét ,  pour  ajouter  aux  fubftantiGiJa  ma- 
niéie  de  lîgnifief  qui  convimt  i  radVerbe. 
**^  ifemii^f /là  d«r»ière  fyllabe  eft  le 
çA^ére  ad^rbial.  Places  la  prfpofition 
m^ec^^^'iMfme  nom  juflUe ,  elle  donnera  au 
i*om  fub^nxif  juJUce ,  la  même  manière  de. 
fignifier  que  ta  iyllabe  mefir  a  donnée  au 
Aom  iidfeaif  fw/fe* 
^  M.  le  Blittc  allbr»f»)qtte  les  prépoiU 
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(j)  Côiiff  de  Belleft.Lfttrrt,.ptg.  4«,  ftfcoodt  Lfttie»^ 
tk )  TVtric  de  U  raiole  , ,pt|»  h  ,  ly. 
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tiôns  font  de  vrais  nom»  adjeaifs^  Peui- 
ctre  vouloit-il  direquo  U  prépofinon  , 


Kf 


*.^ 


-^ 
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marmon  cqui^-m  •  »  -m,«~- :-^ 

fxfluro' équivaut  à  l'adjeaif  «urew. 

L'ufage,  dit  M.  l'Abbé  Girard  (a)  ; 
a  accordé  à  certaine»  prépofitidn»  la  per- 
mifîion  d'en  régir  guelquefow  d'autre» , 
c'eft-à  dire,  de  le»  (ouffrir  dans  le  conv- 
plémcnt  dont  elles  indiquent  le  rapport  , 
de  façon  qu'il  fe  trouve  «lors  uq  rapport 
particulier  compris  dans  un  général  :  ce- 
lai-ci  eft  énoncé  par  la  première  prépoli- 
tlon  ,  &  celui-là  par  la  féconde  ,  qui 
par  cônféqoent  ft  trouve  avec  fon  propre 
complément  foui  Jey régime  de  la  pre- 
mière. Cette  petmiflion  .  d.t-il  .n  eft  ac- 
cordée qu'à  ces  quatre .  àt .  pour ,  txctpti  , 
Inrs  }  leur  droit  ne  s'étend,  même  que  Itit 

quelques-unes.  A.^^:r- 

La  ptépofition  a  pouvoit  bien  être  mile 
au  nombre  de  celle»  auxquelles  une  pa- 
reille permiflioa  eft  accordée.  !>•«•«• 

exemples.  '<''^<'S'r*  if^.f'^'JTL'i 
,W4ch«r  à  àt  U  v»ni»  (i^UdM.f  1  oon» 

vooloit  point  «im«"«  d'ellipfe  .  pout- 
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a7<[     Su  p.  A   LA  GiAMMAtRE 
qupi  faire  (fe  particule  ,  il  n'y  avoit  qu'i 
le  faire  prépontion ,  exprimant  un  rapport 

Janiculici  fous  le  régime  de  la  prépodtion 
,  exprimant  un  rapport  général  De  dif 
Î)ofe  à  prendre  Ct  qui  fuit ,  non  dans  un 
ens  abfolu  &  général  (a) \  mais  unique- 
ment dans  un  fens  d'extrait.  L'Abbé  Ré- 
gnier a  fait  fur  les  prépo(itions  infépara- 
bJes,  des  obfcrvations  que  M.  l'Àbbé  Gi- 
rard n'auroit  pas  dû  négliger. 

La  prépofîtioniiif  entre  dans  la  compo- 
fition  de  plufîeurs  niots.  Adapter  ^  adhérer, 
adoDter  ^  addition  ^  admirer  ,  adjeUif^  ad^ 
wrerhe.  Souvent  Jfe  changé  en  la  lettre  qui 
Commence  le  mot  dont  ^i  eft  infépara- 
ble  ;  ainfi  on  dit  accumuler  ^  affirmer  ,' 
^g^'^^^^  *  annexer  j  applanir  ,  arriv^er  , 
ajjocier  ^  attribuer. 

\  Cum^  prépofition  latine,  qui  ftgnifîe  aueCf 
ât  qui  s'écrit  toujours  par  o  quand  elle  eft 
inféparable  des  mots ,  s  écrit  auffi  de  même 
en  François.  Elle  pe^-d  fa  finale  devartt 
Ici  voyèlei  ,  coadjuteur  ,  co-éternel  ,  & 
quelquefois  devant  lei^^onfonnes  .  c^ 
ftigneur  ^  co  patron.  Elle  retient  fa  finale 
devint  h ,  m  ,p ,  combattre  ^  commettre  ^  coni' 
]^f^fj  elle  la  change  ep  l  devant  l ,  collo- 
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& 
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que  .  en  r  devant  r  ,  corriger  ;  elle  iVchange 
devant  route  outre  conlonnc  çn  "  iaÔcc. 

La  ftrupuleufc  attention  de  ce  pi^nc  , 
Académicien .  en  parJknt  des  prépofitions 
inftparables,  méfitoit  d'être  bien  imitée 
par  M.  Reftaut  (fl) ,  qui  auroit  pu  &  auroïc 
du  s'exprimer  ainfi. 

Von  doit  être  préféré  ^^on  après  O , 
fi.ou)  que  ;  lorfqu'il  eft  fuivi  de  mots  qui 
oiu4a  mcme  fyllabe  initiale  que  ceuX'çi , 
cmmence,  continue ,  corrige  ,  Crc.  Ainfi  l'o- 
reille (ôc  même  la  décence)  demande  que 
Ion  dife  ,  Gr  Von  travailla  ,  fi  Ion  p^ut , 
ou  Vow  reut,  que  ton  commence  .  que  Ton 
continue  .  plutôt  que  Cr  on  travailla .  fi  on 
ptut ,  ou  on  veut ,  &c.  Par  ces  petites  ;:éfle- 
xjons ,  &  par  quelques  autres  .M.  Rçltaut 
auroit  rendu  fes  principes  plus  exafts ,  &  il 
les  auroit  débarraflés  dVnc  choquante  ren- 
contre de  lettres  i  ohfceniàs  non  càncur-^ 

rtffent  littera  (b).  j  o    j 

Ceft  des  prépofitions  latines  ad  ce  de 
que  font  empruntées  les  prépofitions  Fran- 
Voifcs  ab'dey  dont  la  premicre  (c)  défigné 
un  rapport  d'attribution  ou  de  tendance , 
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lit. 
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Tj6     Svp.  jf^LK  GnAMHAlt^n' 
&  Tautre  marque  un  rapport  de  dérivation 
ou  de  dépendance. 
l.a  prépoficion  a  fcrt  en  François  ,  non 

£our  le  datif  feul ,  comme  le  dit  rÀbbc 
îegnier  (a);  mai$  pour Taccufatif  auflî ,  fie 
même  quelquefois  pour  l'ùblatif  ;  c*eftù- 
dire  que  par  un  mot  précédé  de  la  pré,« 
pofitiontf-,  on  peut^exprimer  en  Françoilt 
une  partie  des  rapports  qu'on  exprime  crt 
Latin  par  le  datii  ieul ,  oii  par  une  prépo- 
fition  ,  foit  énoncée,  (bit ïousrcntendue.^ 
fuivic  tantôt  d'un  accufatif ,  &  tantôt  d'un 
ablatif.  Emporter  fc$  Dieux  au  Latium ,  in- 
ferre  Deos  Latio  {h).  Conduire  les  Troyens 
au  Làtium  ,  ductre  teuçros  in  Latium (c). 
Cétoit  la  coutume  au  Latium  ,mos  eratin 
Ldtio  (d).  Régner  au  Lâtîum  ^  ve^nareLauo. 
La machine  eft  conduite  à  la  Ville  bc  au 
^lieu  »  medimqut  minons  iUabitur  Ûrbi  (e). 
Où  ponèt7tu  tes  pas ,  Mcjris  ?  oà  vas-tu  ? 
eft-  ce  à  la  Villp ,  quà  te  Aîctjrispedes?  an  (jiio 
yia  ducu  f  in  Urbem  (f)  ?  L'enfant  fe  dif- 
pofe  à  aller  à  la  ville  de  Sidoo  ou  de 
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if)  if-n.!. 


-» 


Cartbagc  »  ad  urbem  Suhnitw  putf  ht  f^t- 
r^f  (fi).  Nom  uioiitonti  i  la  tuiute  ^illf  île 
Buthroto ,  cW/iim  Buthroii  nfvhlitfntiMr' 
bem(b).  Il  y  «voit  un  boii  tiu  nulieii  tir  là 
Ville  .  lucui  inVrHéluliniCiihi  Xn.'  l'Do 

Vaflît  au  milùu  de  la  voOi»  d<v  TaHipi».. 
jhcdiâ  teftudm  TtwplireJhUt  {d), 

La  prépolitioti  Je  fcn  ,  non  pour  \f  gé- 
nitif fcul  .comme  Icdii  lu  (iidmtnniir  Mi^ 

'  fonnéç .  elle  fejtaulli  nom  IVUlatil  i  i  >IU- 
dire  que  paflaprépolition  Ji,  fuivir  d'un 
mot,  nous  exprimons  plufieu^n  rttppon»r 
que  les  Xatins  expriment  par  le  p,^niiil 
fcalVoU  pa| Vablatif  pr^ci<d(<  de  la  pt.««piH 

fition  di.a..ab  ,  f .  ejr  ^homVe  ou  (0111- 
entendue.  Puifet  de  l'eau  fous  k^mnt  iiUer 

de Ja  Ville , /ut  mambui  Uéh  ntimrî  (i) 
Sortir  précipitûtriment  de  la  Ville .  tf^tdpc 

-  txUrbe  ruert  (/).  Mas  «nchani#mfns .  ri-; 
menei-ipoi  Daplinis  de  la.  Ville  a  la  mal- 
ïon,Tamcnc2.lc-môi  ,  dutitr  nb  UrbtAo^ 

wum  .  ma  ^tarmina.  dikite  tJ^iphniiiitiCh 

-  Didon*^chapp(fedelavlllc dcTyr ,in?tal* 


(é)  Sn   t.  I.  V,  «M. 
'(^)  t.  IH.  •▼.  tfi» 

(?)/l.  I.  jr. -MJ' 

f/")  if-n.!.  IV.  V.  4«)i. 
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fon  tff^pir#  ici ,  impêrium  Dido  Tyrli  regu 

pini  Iti  douf«i  fur  U  Langue  Cran- 
çoift  {b) ,  riuni  que  U  Pte  Bouhouri  fait 
^  pirltr  en  homme  qui  eft  bon  Orammfirien» 
&  qui  pofiède  parraitement  la  Grtmmairo 
générale  &  railonnée  .  cite  fur  le.mot  au- 
fêravMt  (c)  la  remarque  de  Vaugelas^ 

celle  ci,  comme  une  règle  authentiquée*'). 
^Cet  amî,  d'aprèi  Ménage^établit  une  rè- 

5 le  pareille  fur  les  moti  autour  6c  âVintour , 
ont  le  premier  eft  prépofition ,  6c  le  fé- 
cond e(t  adverbe.  Selon  lui ,  il  faut/dire , 
cmnd  la  Ktifut  parut^  elU  arqu  toutes  fcs 
Jouit  autour  J^tUe;  on  vu  la  Ktint  Cr  loutts 
ftsJUUs  à  Ttntour. 


CHAPITRE    DOUZIEME. 
t>tÈ  Adverha. 

MoNstiOR  l!Abbé   Gtfard  prétend 

»lei  adverbei  font  établis  pour  modi- 
j  que  leur  cariéèère  eflfentiel  confifle 

<«)  ^.  L.I.  T.  144* 

Ir)  TroifièMe  Edit.  Mg.  fo. 
1^)  B4ii.  4»  Prtiat/f^,  ijfy 
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l  tut  4e  fimplet  modificatifi.  Mtir  ce 
cariftèrc  n*c(t  pu  tdiement  projWi  à 
radverbe ,  qu'il  na  convienne  à  prelfijoe 
tous  les  autres  mots  V  cir  .  de  ravcu  do 
cei  Auteur ,  la  dénomination ,  U  déligna- 
tion ,  l'événement  6c  le  calcul  ,  lont  des 
idées  modificatives  qui  caràttérifent  les 
fubftantifs ,  les  pronoms ,  les  adjeftifs.  les 
verbes  &  les  nombres.  Il  ajoute  que  l'in- 
dication du  rapport  déterminatif  ou  là  pré- 
pofition .  devient  une  nouvelle  idée  môdi- 
hcativc.  Si  ce  Grammairien  ne  s'étoit  ja* 
mais  permis  de  rien  avancer  dans  fon  ou- 
vrage (ans  avoir  fait  un  examen  profond  & 
rigoureux ,  s'il  s'étoit  fervi  toujours  de  l'a* 
nalyfe  &  des  règles  de  la  plus  exade  Lo- 
gique,  comme  il  nous  l'âflure,  le  parti  lo 
plus  vrai  qu'il  avoit  à  prendre ,  étoit  de  ne 
parler  de  l'adverbe  qu'après  avoir  parlé  do 
la  préporition ,  il  auroit  trouvé  alors  tout 
naturellement  la  définition  de  l'adverbe  ; 
cni .  comme  dit  M.  du  Marfais ,  la  prépo- 
fition  marque  une  foitl  de  relation  gêné- 
zale  »  une  efpèce  de  rapport  indéterminé^ 
Je  ce  rapport  ainfi  énoncé  faiis  application 
particulière .  ëft  enfuite  fixé^  appliqué  » 
déterminé jpar  le  nom  dont  la  prépofition 
cft  fuivie.  La  prépofition  &  te  nom  réunis 
hxmtixt  l'adverbe ,  at^^e  prudtnct  ^ffuim-. 
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Un  oiéfi»  Biot  ptur  être ,  Talon  cUiRrèn. 
*••  f ^^^<»»  '  idverbô ,  prrfpofition  ôt 
^  ccmionâioD  ^  comme  aprii  i  d  vtm  avril , 
Vri$v(mt.êpfiênmfmfarlé. 

1^'adverbe  h  joiiK  k  un  vérbe^  à  \m 
pwtieipe,  i  un  tdjédifi  i  un  adverbe  &  à 
un  nom  qualificatif.  Aimer  tien  ^  hun 
«im< ,  bitn  aimable ,  /^icfi  agréablement , 
ttïc  virua^bUmint  )koi. 

On  peùc  dire  que  l'adverbe  a  de  lui- 
même  un  fens  complet ,  au  lieu  que  la  pi;c- 
pofition  n'a  d'elle-même  g«'un  Icns  incpni. 
plot.parcequ'eUe  fuppofe  néceffaireracnt 
à  fa  fuite,  ôc  (mis  fon  régime  ,  un  ou  plu- 
fieius  mort  qui  en  fontlc  Gomplémenr  CJc 
«n  forment  le  lent  entier  (a).  La  prépo- 
fition  exprime  un  rapport  incomplet,  & 
'  ~y?^  °«/«Ppon  complet  ;  ce  que  fait 
au©  radjeaif ,  en  qu«  il  équivautàrad- 
wb  ^  eft  vrai  mqi^^ 


queibis  «u  lieu  de  1  „  __^.  ^^  ^,^.  ^.^ 
^^^^rpjk,  frappa  fort,  kûlkùdthsu- 
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nmmi\  iitflemin$ .  avtc  hêjhjji ,  fmmtnt. 
M.  Rcltaut  n'tptt  fuffiuimmcnt  réformé 
It  définition  défoÂucûfequ  il  tvoit  donnéc^ 
de  CCS  deux  ptrtiei  d*or«ifon  ;  il  auroltdfu 
prendre  la  peine  de  refondre  certaine  en- 
droits, afin  de  pouvoir  mettre  la  prépoti- 
t ion  à  fa  place  naturelle ,  c'eft  à-dire,  avant 
Tadverbe ,  dont  il  ncparoît  pas  avoir  enco- 
re une  notion  afTcz  cxaéte ,  puifqu'il  met 
dans  la  clafTe  des  adverbes  des  mots  qui  ne 
peuvent  pas  être  réduits. à^uncprépolition 
fuivic  de  Ton  complément  ;  tels  font  non  , 
;ir .  pui,  quMfaut  ranger  parmi  les  conjonc- 
tions ou  les  particules  qui  ont  des  iifnp:e« 
particuliers."  iMbbé  Kcenier  {a)  avoic 
bcfoin  d'être  rcftifiéà  ce  lujct  ;  on  y  réuf- 
firoit  plutôt  en  fuivantM.  du  Marfais  que 
M.  r  Abbé  Girard  (t) .  flui  a|(pellc  ces  par- 
ticules  iîfturfwts ,  ajjireii^es .  c'eft  à-dirc , 
interjetions.  ^ 

Entre  les  onze  à  doute  fortes  d'adverbea 
.  que  l'on  diftingue  dans  rEncyclopédie , 
les  adverbes  deiieum'ortt  paru  mériter  une 
attention  particulière.  ,  ,. 

Il  y  a  quatre  mantéret  d'envifagerlcheu; 
on  peut  le  regarder,  i^*.  comme  le  Ucii  où 
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Toneft^  oft  Ton  demeura  r  a%  commeJo 
lieu  où  I Vh  va,  %\  comme  le  lieu  par  où 
Ton  paflei  4*.  comme  le  lieu  d Vu  Ton 
vient.  Ceft  ce  que  Jei  Uummairieni  ap- 
Dellent .  jn  lof\  u^à  locum ,  ptr  kcum  ,  de 
^  loco  ;  autrement  ,ubi^  quà ,  qui  ^  unit.  Les 
Auteurs  def  Rudimens  npîhment  ces  qua- 
tre idl^rnieri  moti  les  quatre  queftions  de 
lieu,  fli  ils  les  rangent  un  peu  difl^f  em* 
ment  i  maisçela  n'importe.   , 

Quand  on  fait  cette  queftion ,  mW  e^  ? 
oùeft-il  ?  &  que  l'on  répond ,  ibi  tft ,  il  cft 
la,  ubi  il  ibi,  01I&  là^^lont  adverbes  ;  car 
la  queftion  ubi  1  où ,  équivaut  à  in  quo  loco , 
en  quel  lieu,  &  la  réponfe  ibi  Jà  .  équi- 
vaut à  in  hocloco  ^  en  ce  lieu  /Wc  .ici  où 
je  fuis,  iftic  ,  où  Vous  êtes,  OUq ^  là  où 
ileft. 

Quand  on  fait  cette  queftion ,  quh  yadis  f 
où  aller  vous?  &  que  Fon  réponde  eà,  là, 

JM3&pà(>  ta  &  là /font  édverbea,  quà 
quivÉut  à  ai  aium  locum  ^  $6  équivaut  à 
in  hune  locum  »  &c.  hue  ^  ici ,  iftu^ ,  là  où 
vous  étés ,  illuc,  là  où  il  e(h 

Quand  on  fait  cette  que^ion ,  quà  ibo  r 
par  où  irai.)e  ?  Von  peut  répondre  ^  hac , 
par  ici,  iftac ,  par-là  où  vous  êtes,  illac . 
par-là  où  il  eft.  ^ 
Quand  on  (ait  utte  qùeftioo,eiidei/i- 
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(flANiHALflffTIlAlfOllNiff,    tSf 

filf?  d'<»à  veiifxvoui?  Ton  peut  répondre» 
indt .  da  là  ,  hinc ,  d*ici  où  je  fuii ,  ilUnt  s 
de-ià  où  vous  Acft  »  il/inc ,  de-là  où  il  e ft. 

Qui  bi  hac  font  dai  tLdsprhet  \  par  où  8c 
par  ici  font  dai  équivalms  d*adverbas ,  qui 
(ignifianc  pA*  quel  endroit  »  par  cat  endroit, 
pcr  quem  lecum  ,ù€r  hune  locum. 

Unde  te  indi  (ont  des  advecbes  j  d*où  $c 
dt'ià  font  des  équivalens  d'adverbas  »  ou 
des  prépofitions  avec  leur  complément , 
de  quel  endroit ,  de  quo  loco ,  de  cet  en- 
droit ,  ex  hoc  loco ,  &c.  ' 

Il  y  a  dos  mots  qui  renferment  la  valeur 
d'une  prépoGtion  &  de  Ton  complément^ 
&,qui  outra  cala  font  l*oflSce/de  conjonc* 
tion  >  comme  fuiti  :,  parce  que ,  quapropter, 
cVft  pourquoi  ;  on  las  appella  adverbes 
conjondi». 

Examinons  avec  M  du  Marfaîs  (a)  plu- 
Jlcurs jphrafes  où  Fon  emploie  d'une  ma- 
niera ungulièra  frieFi  »  beaucoup ,  8c  queiquaa 
autraf  mots  qui  paflTent  pouir  adverbes  A 
quantité/        ^  . 

l\  Il  4  àethgtnt ,  ita.  bien  de  l- argent ^ 

i".  Il  a  beaucoup  d^efprU,  il  n*a  point 


r 


(4)  Vpyei  Rtfoier ,  pa^.  71.  fiiUKcr ,  N«.  |]|«Gir«r(J| 
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SM    Svf^  k  VA  OnAMMAtHV 

jr^ffm$  àLCé  L'argent  ^  r«rprit ,  flcc.  peu. 
yihjt  ifH  regardé!  comme  dei  individus 
(pécifi^mi alori ch«cun  do  cet  individii:; 
eft  cbniidéré  comm^  un  coût  dont  on  peut 
cirer  une  portion.  Àinfi,  H  a  dt  Vargtm.di 
,  lUfpTU ,  éVft-à-dire .  il  a  une  portion  de  ce 
tout  Qu'on  Appelle  argtm*  JtJ'prUticc.ïl  a 
bien  de  re/pnr,&c.c'elUa  même  analogie. 

Credo  €gf  illic  inejjt  auri  ir  ârgemilar- 
){irer (a)i  en  fous-entendantX'»V'* ,  rtmaun, 
je  crois  qu'à'  y  a  là  bien  de  l'or  te  de  l'ar- 
gent ;  him  cft  adverbe  commt  larpur ,. 
&  a  la  niême  lignification  ,  largtmentym 
abondance/ 

A  rig^d  de  il  a  beaucoup  d'argent, 
d^efprït.  iit.il/Capoint  d'argent  ^  d'eipru, 
^c  il  faut  obferver^ue  ces  mots  i  beau- 
cmp  *  peu ,  pas  ;  point  j  rien  j  forte ,  tfpèce , 
tdnt». moins, plus f  ifue,  venant  de ^4iiliim, 

font  point  des  adverbes  »  ils  font  de  vé- 

ablesnoms.»  du  moinsdans  l^ur  originel 
%ccVft  pour  cela  qu'ils  font  iMÏli&és  par 
un  (implempdifîcatif  indéfini,  qui  n'étant 
point  pris  individuellement,  n'apasbefoin 
d'article ,  il  ne  lui  faut  que  la  fimple  pré- 

Î^    ofition  ^our  le  mectl^  en  rapport  avec 
eaucoup/peu  ,  rien ,  pas  ^  point  /forte,  &ç. 


(liM 
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pia^  aini 
lîficatifs  I 

d'ejprlt.  J 

.àitût/êli 
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oufou^ 
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poTÙmv 
ràm  fub 
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Je  lai 
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4)  Plâuc.  Mmdtnf  ,  Aa,  IV.  Sccp*  IV.  V.  144. 


^ 


<>, 


(l*Ki  II  A  r  K  rr  r  ai  io  n  n  <«.  ^87 

Bta^coup  vient ,  fclon  Nicot ,  de  htUa  co- 
ij^^  tinfi  (tarfitnt.  d^efpru,  fontlc»  qua- 
ilicatifi  de  cêup.  Il  a  abondance  d'argent . 
ïifprlt.  il  ejl  meilliur  dt  beaucoup  ,  c'cft4- 


ti 


.àitût/don  un  beaucoup  ,  dit  Ménage.  Peu 
lignine  pfrirc9Wtfmif(/;crfIatin,avccparMm, 

on  foa^  entend  ni  ou  ^f,  &  on  dit  parum^ 
ptr^  comme  on  dit  re cum.  Ainfi  nous  difoiis 
un  peu  devin  »  comma  lel  Latins  difolenc 
parum  %/tni  }  de  même  que  vini  qualifie  pa- 
ràm  fubftantif,  de  même  auflî  dcyin ,  com- 

[dément  prtJcédédc  laprépolitionye.qua-. 
ifie  le  iulTftantifttnpcu,  qai  lignifie  uno 

p.eritc  quantité. 

Je  laifFe  plufieur$  autres  excellentes  ob- 

fervatio.ns  que  Ton  peut  lire  dans  Ttncy- 

clopédie  au  mot  arf£c/c  (fl).  Ccchefd'ccu- 

4%VTC  de  métaphyfiquc    grammarîcale  eft 

"^  plein  de  dîfenirions  profondes  &  de  détails 

raîfonnés  ^  qui  •  malgré  leur  longueur,  ne 

paroiffent  ni  diffos  ,  ni  obfciirs.   J'en  dis 

autant  détour  ce  qui  eft  fprtide  laplurnc 

de  cet  habile  Ecrivain  ;  c'eft  une  [uftice 

que  je  lui  dois ,  &  que  je  lui  rends  de  tout 


inpn  ceaur. 
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SUFFLÈMEUT 

AU  CHAPITRE  TREIZIEME. 

Dit  yinbes. 
ET  AU  CHAPITRE  QUATORZIEME 


I 


Du  Ptrfonm  Cr  ^Ci  Nombres. 


^  L  eft  bon  d«  fc  uppctUr  ici  une  obfer- 
yâtion  importante  que  noui  avons  faite 
dans  le  Supplément  au  premier  Chaqure 
de  cetii  féconde  Partie/  ' 

Parmi  les  (ignes  deftinél  dans  une  Lan- 
me  y  marquer  les  objea  de  nos  penfées  » 
on  ne  doit  placer  que  les  mpu  quiinarquenc 
des  chofcs  î  or  rertide  ^  la  PréooCt$on  ne 
marquenic  point  des  choTes^  l^Graoniaire 
raifonnéefturoit  donc  dû  ré%yer  ces  deux 
parties  d'oraifon  plur  les  éettre  au  rang 
des  mots  qui  fignifient  Ifi  mmim  4t  noi 
unflîi.  c'eft-à^ire .  Us  iiv^s  maràs  de 
notre  tfprit  fivr  ks  ikofiSf  q\i.  lelon  Icx- 
rirefllon  df  M.  dû  Parfais,  fcf  ai^renrei 
làesfous  UfyuelUs  Veffruconjiière  Us  objets. 

CgouM  le  participe  tient  delà  nature 

*■  -      %;  du 
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^  iaf  iiiRALi  VÎT  rAfSOKNif.  ftSjf 

Sti  nom  èc  de  celle  du  verbe*  comme  il 
réunit  Tobjet  &  la  forme  de  la  penfée» 
M"  de  P.  tL  ont  eu  raifon  de  ne  parler  de 
cette  efpèoe  de  inoc  qu*après  avoir  expli- 
qué ce  QUI  regarde  le  verbe.  * 

Jule  Céfar  Scaliger ,  dans  (on  Traité 
iecau/is  linguétUtinai  (a),  ne  reconnoic  que 
deux  fortes  de  verbes.  VaÈ^bc  ïepaljïfw 
qui  fe  réduifent  au  verbe  lubdantif  e% 
Sanâius  adopte  ce  fenciment  dans  fa  Mi* 
nerve  (b)*  La  Méthode  Latine  de  Port- 
Royal,  féconde  Edition  (c)  »  avoit  fuivi 
CCS  deux  Auteurs  ea  définifl'ant  le  t/crbtp 
un  mot  qui  CigniBe  itre  ,agiroupâtir  ;  mais 
là  même  Métnode ,  huitième^  Edition  (i), 
fait  confifter  rejfence  de  cette  efpèce  de 
mot  dtos  la  (euk  affirmation ,  confor- 
mément i  la  Grammaire  générale  ^  raifoôé 
née,  féconde  Partie  •  Cnap.  tj. 

Si  M.  TAbbé  Girard  avoit  bien  difcùté 
ce  Chapitre,  il  y  auroit  vu  taréponfe  à 
prefauejtoutes  fe»  objeâions.  Lorique  cec 
Académicien  ^  dans  (es  vrais  Principes  (e). 
combat  le  fentiment  de  M"  •  4fi  P*  R*  qui 


4P 


"idyu  III.  chtp.7». 

(i)  L.  Ilh  Chap*  1. 
C')  Pff.  17. 

i$}  Tma.  I.  pif.  ii« 
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B^Ù     Sur.  AtAGRAIIMAfHt* 

croitpt  ^ue  le  v«rb0  txijltr  m  marque  au4 
ciwa  $£t\on  »  il  m#  fiimblequ'il  a  tori  d*ap- 

Riyer  roj^inîoQ  coatraire  Air  cl  que  ces 
eOieun  4iient  dans  leur  Thédlogie.quo 
rexiftence  de  Dieu  eft  un  aâe |Hir  i  car  ils 
n'onti  i^niaif  prétendu  que  Texiftence  do 
JDiei^  lût  le  terme  ou  reffec  d^une  aâiou 
jdani  Dieu,  lit  fayoient  trop  bien  c|ue  Tac- 
tion  fuppofe  néceflairement  Texiftencc; 
que  Ton  conçoit  jcelle^  ci  avant  celli;-lù  ; 
que  û  rexiftence  de  Dieu  étoirrefRet  d'uno 
nâlon  s  il  faudroit  concevoir  l'aâion  avant 
}'êxiftence,  parce  que  la  caufe  fe  conhoic 
•vant  TefTet.         , 

Qu'ont -ils  donc  entendu  par  cette 
expreflion  i  Le  vpici  t  ce  me  femble  : 
rexiftence  de  Dieu  eftunaâe  pur,  par 
^ppofition  à  l'exuftence  des  créatures , 
qui  eft  a^e  9c  puiflànce»  aâe  par  rapport 
I  ce  qu'elles  ont  actuellement  »  ce  qui  ci\ 
bien  peu  de  chofe }  puiflTance  par  rapport 
à  ce  qitVIei  peuvefic  avoir  »  ce  qui  eft  in- 
finiment plus  CKiiiiidârable,  A  leur  égard , 
JepafTéiÉ  eft  pltti  «  revenir  n'eft  pas  en-^ 

wre  iJk  j>i<Jwti«l«ft  ?^.uf  1^ 

qu'eft-ce  que  ce  prêtent?  un  ;nftant  indw 
Vifible  »  un  infiniment-petit.  Dieu  au  con- 
traire eft  actuellement  tout  ce  quHl  peut 
^tfç ,  il  »  «au^Uçai«mtOHt  ce  (ftù  peut 
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HVoir  j  il  n«  peut  ritn  pcidre  ni  rien  acque-^ 
rlfi  parç4  qu'il  n'y  a  en  lui  ni  paflë .  nifu/i 
tur  »  &  q^e  couc  y  eft  aâueUeni^nc^ré^ 
fenc  I  par  où  on  voit  clairement  que  ly ieu 
ne  doit  pat  fon  txiftence  à  uneaâiondoné» 
il  na  s'agit  nullement  ici  »  &  qu'il  feroit 
même  ridicule  d'admettre  »  parce  que  l'e-» 
xidence  d'un  4tre  eft  tou]ours  conçuo 
avant  fon  aâion ,  &  doit  la  précMer. 

Quanta  ce  que  M«  l'Abbé  uirard  ajoute« 
que  dans  U$  créaturts  Vtxiftmu  tfi  Vcffti 
d'une  aShn , qui  dam  Uprtmitr  infiant  s*ap^ 
pelle  création»  ù'  dans  les  momensfuipam 
confert^atian  ou  création  continuée  9  il  efl: 
vrai  que  la  créature  n'exifte  point  (ans 
cette  aâion  de  Dieu  »  mais  il  eft  faux  quo 
te  verbe  extjler  marque  cette  aâion  ;  il  ne 
nous  reprenante  que  le  terme  de  t'aâion  91 
&  non  1  aâion  elle-même  ;  il  nous  montra 
ce  qui  eft  dans  la  chofe  créée ,  de  non  pas 
ce  qui  eft  dans  Dieu;  enfin  il  ranfermo 
plutôt  une  fîtuation  ou  une  paflion  qu'una 
aâioo»  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
M.  l'Abbé  Girardjait  de  vains  efforts  pour 
prouver  qu'il  y  a  Quelque  contradiâion 
entrelesopinions  Théologiques  de  M  da 
Port'Royal  9  &  leur  fyftème  Air  la  Gram-^ 

maire»  fi 
Les  autres  exemples  que  cet  Académie 
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0m a choifii  i#  font  p«f  plui  heureux; 
0r  M  foiif  pii  pllii  tomn  ce  ryftème  que 
Iwf  rétidefii.  Qlipiquç  Péclat  de  la  lu- 
^i^reidine  le  corps  qui  ireluic,  fuppdfiiun 
inociy^enc  fubit  le  non  incerroimpu ,  pro« 
4uic  pir  raâtoÉ  du'foleil ,  on  ne  peut  pas 
dire  que  le^verbe  nluire  marque  cette  àc- 
ijk>n  ;  il  n'en  eft  que  Teffet  qulla  ruppcfe, 
il  défigne  feiileinent  IVrac  d'un  corps  qui 
feç&it  la  lumière  du  folei).  > 

Quôiau'on  ne  puifle  Tiff epofer^u  être 
en  repos  f  fans  avoir  pafle  de  l'état  do 
mouvement  à  celui  de  tranquillité;  quol- 

Siue  ce  changement  d'état^  puifTe  îe  faire 
ans  é^énemunt  9  Viàit  que  l'on  attache  au 
fliot  r€p0fif  »  n'^eft  pu  telle  de  ce  paflTage 
ou  de  ce 'changement  arrivés  avant  le  re- 
poa  f  mais  c'eft  uniquement  celle  de  Tétac 
iTune  chofe  <}ui  a  çefli^  d^étre  en  mouve- 
ment. ^      •         ^ 

I>è  ee  qu^ily  a  4as  nott  qui  ne  font 

Kint  des  iret bes  t  quoiqu'ils  (îgnifient  des 
ions ,  des  pafioof  pc  des  chofes  pafla-* 
gères  ou  des  Vv/ncmcni ,  tels  que  courftf 
HmJimifitf  eft-ct  une  conféouence  <}ue 
Ifatttçn  ou  l'événement  ne  conmtue  pomi' 
f  f  flêiiee  du  verbe  f  fioa  ^  ce  n^eft  pas  une 
ip^nféquence  t  il  faut  Tavouer  d^  bcmne  foi 
llf^  l'A^  Oir»r4  »  çpr  <pb|u»  Iff  m\$ 
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ItiNillALI  It  BAlSONNÉIf  tfl 

ygitmam  toffirmàiîf.  affirmation ,  aïïmi^% 
(ignifieiiç  Taflfirinattigtn  «  il  ne  t'enluic  Dàe 
qu'ils  foiencverbei/ Quel  avantage  ce  lub« 
tU  Graminairieii  tirera-c-il  dé  cet  aveu  ?  Li 
diiRrence  qu'il  y  a  tnttpcourfij  écouUnunt^ 
fc  les  mots  ;e  cdiiri  I  je  eoûk  »  c'eft  que  les 

I premiers  ne  (ignifienc  que  l'aâion ,  &  ne 
a  fignifïent  que  comme  conçue  par  mon 
efprit  ou  comme^bjec^e  ma  penfée  »  au 
lieu  que  les  féconds  fignifîenc  l'affir- 
mation  de  l'aftion  ,  c^cft-adire  .  Tadion 
comme  produite  •  comme  affirmée  par  mon 
efprit,  ou  comme  manière  commode  de 
ma  penfée.  La  diflfiérence  qu'il  y  a  au(S 
entre  Je  mot  ajfirfnationàLlf  mot  f  affirme  ^ 
c'eft  que  le  premier  ne  (igtliâe  qu^une  affir* 
mation  (implement  comme  conçue  pat 
mon  ^fprit^  oii  comme  objet  de  ma  pen« 
fée»  flc  c'fft  un  nom;  le  fecond  fignifio 
une  double Iffirniation  »  l'une  con^me  con« 
çue  »  fc  l'autre  coniine  produite  par  mon 
efprit  fc  cotAme  manière  de  ma  penfée  p 
fc  c'eft  un  verbe.  U  n'en  eft  pM  moins 
vrai  due  l'affirmation  eft  la  feule  chofa 
f  i&MieUe  au  verl^  ^  8c  <{ue  l'aâion  qui 
luTm  fouyent  jointe  ne  luielVqu'acciden* 
telle.  C'eft  celjuWoit  reconnu  M.  l'Abbé 
Girard  (a),  s*il  eût  conçu  plus  nettement  U 
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•54  ^v».  À  LA  GRAttMArirv 
«W«ir  do  l'idrie  obfeâiv*  &  de  l'idée  mo^ 
dit cMi^e  det  mot*. 

m.  i-afeM  Oivard  dit^'U  n*  iroit  peint 
MtnMniae. 

-  *U  y  •  d«^  non  <|iri  foicnt  de  vni« 

•  anrm«toiNÏOTi  être  vfcrbei,  il  s'enfuit 

î!  !!!L:a  "«•!  P*  **^»  i"wfirmation  que 
«•ooii*fte4eftiK»dByefbe;«r  la  diofe 

•  «H  cemine ,  télt  fytn  en  bonne  Gram- 
*»  maure  0ui«c  RM.  «<  '  . 

"«e  wpoiile  ,  fuppofent  tout  ce  quU  été 
WN>nc«  dans  la  demande. 

PaifoM  Toir  Ja  réplique,  attaquons  à 
»«re  toar  ,  ft Ifenrooi-iious  du  même 
pMoMMmtt  que  M.  l'Abbtf  Girvd  a 

^t^è}^  ''•'•^  ^*>  :  le  wk  fera 
plu»  efiMiif  coMie  loi  q«^l  he  Fa  «té 

^«w  lUNUi  Je  4tt  donc  à  fon  imita- 
wjfcmyr.  »c.  êr  ftVdèiiMini»  font  ni 


Mlï««i^ 


4^ 
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natioQ  que  coi 
ni  àwrla  quai 
ce  de  réijimj 
meni  qiieconi 
comme  M.  r/ 
teit  font  %n  b 
cRv^  bonne  Lo, 
équivalent  à 
rerbe,k  unn 
dire,  à  une  p 
efrticKe. 
SiM.rAbl 

de  préventioi 
de  ia  féconde 
nérale  .'  il  V  a 
auflî  judkieu 
S^ent  i»ut-( 
mddef  ou  ver 
tîf,  fignilîent 
modtfiét,  ou  d 
difmémei  ai 
qoelquefois  I 
txttupMÊf  tn 

me  farUmt  U 

que  nous  ir^iiii 


.ë, 


oiyftyikLntr  kaiionn*!.  iff 
natioQ  que  coniifte  réffcnce  du  j'ublUméf^ 
fii  d«nf  la  f i/jii/iciin#fi  qui  contilU  l*cfloi>* 
ce  A%  Védjtaif,  ni  dêiii  r^tMoM  ou  iViV^e-  - 
mem  que  conitfte  iWtncc  du  %*9rk9 ,  ê<c. 
comme  M,  l'Abbé  Girard  1«  prétefid.  (  )r^ 
telf  font  en  bonne  GramniAire,  ôc  mtme 
cRv^bonne  Logique,  oiêi  A  non ^  puiftiuMa 
équivalent  à  nnfujn,  à  unâifrikui  .kun 
yerbe.k  un r^gimi  ,  ficc.  réunii,  c'eA-à' 
dire,  à  une  propoiicion  ou  à  une  phrafe 

erriicKe.  "^ 

Si  M.  TAbbé  Girard  avoir  lùavet  moini 

de  prévention  le  17  ôi  le  I9'  Chapitte 
dçia  féconde  Fâiticde  la  Gianinmiio  gé- 
nérale .' il  y  aiiroit  trouvé  des  léflexioni 
aufli  îudicieufef  quefavimei  .  qui  raii» 
f^^^o^ent  peut-être  convaincu  que  roui  lea 
mèdei  du  verbe  •  fana  en  exceprer  Tiniini^ 


qoeiquefaîs  Tafirmàtion  modiftée  t  par 
exemple,  tu  fcrjtam  on  âÉvmi  forprm , 

c'eft-à-difé»  i  mefun wK^f^ forfi •  A(c.  Rn 
me  parlant  U  ppyoU  à  âuin  ekofif  c*e((-à?« 
^dtre .  lorppt^U  mt  pêriù^t^  0(c.  /#  vaiii  fi  Htêlli 
en  Mont  »  c*eft  à-dire  %  pindânt  eut  jUrêi  ou 
qiunoiu  irons.  Ayant  tant  d'ij^rii  •  tommtfU 
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k9^     SUP.  A  LA  GRAMMrAlKB 

Ile  concevex'pouspas  ctU  ?  c'eft-à  dire ,  pulji 

qmv0usaveziânid'€/hrit.^ 

-,  Sdon  le  Père  Bûmer(a) ,  quefquet  Ni- 

tions  ne  conjuguent  prefque  poim  leùn 

verbes;  6c  tu  lieu  de  din  y  jf  fais  ^  il  fait, 

-i^ousJkifMs ,  eUes  difeni^ibuvenc,  moi  Àirc^ 

\lm  faire  ^  nous  faire.       f 

Selon  M;  fioindin  s  daoji  (es  Remarques 
lut  le  Livre  de  M,  de  Meupertuii .  inti- 
tulé Réflexions  VhHofophiques  Rit  V origi- 
ne dis    Lances  ùr  la  Jignijication   des 
mots,  (h)  I  la  Langue  Fninque  n'emploie 
<iue  des  in6nkifs  avec  Un  pronom  perfp- 
oel  &  bn  adverbe  de  temps  pour  déiigner 
le  préfent,  lepàffé&le'futur,  pendantque 
les  Langues  cultivées  &  pfsfeâiohnées  ex^ 
priment  le  pcrfonell*  le  nombre  &  le 
temps  par  les  diffifrentes  inflexions  du  yei« 
to.  Cette  l^angue»  que  parlent  les  diverfea 
HArtons  ^Chrétiennes  qui  voyagent  en 
Turquie  &  dans  les  éche^es  du  LevaiH»  a 
|K>ur  bafe  un  Italien  corrompu  ;  (es  verbes 
riront  pour  tout  temps  que  le  préfènlt  de 
riofinuif»  àw%  les  autres  termes  dé  ki 
^hrafe  modifient  la  (igniHcation.  Ainfi .;« 
fàitne ,  Je  t'aimois^  je  t^aimerai  »  ç'eft  en 
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liangiie  Frt 

chanté»  que 

ront  »  tutti  d 

On  n'eft 

verbe  ite  fet 

Pindicutif ,  t 

il  y  a  (donc  i 

nemens  qu< 

M.  l'Abbé 

tard  (4)  foni 

fiUuftfe^ut 

iofm<diivti 

ttadiàoireà 

coififorme  ; 

fible ,  ce  n' 

maiic^eftO 

pas  encore 

développé, 

L'Auteui 

fer  (t) .  s'e 

t>  Ce  qu< 

«>noms,)< 

m  intitulé  i 

•^  née,  ^  1 
•  que  fait 

^9  mais  en 


(,1)  To». 
^k)  Ucooii 


/^. 
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litngtie  Franque  ^  mi  amarti.  Tout  ont 
chanté ,  que  chacun  (ihantc ,  tous  chante- 
ront >  riirri  c^mar/i,     | 

On  n'eft  donc  pai  fondé  à  dire  que  le 
'  verbe  lîe  fett  à  exjrrinuer  Taffirmation  au'à 
Pindiciitif ,  &  nullement  aux  autrei  modes  ; 
H  y  a  donc  un  grand  foible  dans  les  raifon- 
.  ftcrtens  que  le  Père  Buflfier  lui-même  i 
M.  l'Abbé  Régnier  &  M.  TAbbé  Gi-^ 
rard  (4)  font  pour  détruire  ladéfinitiort  qGé^ 
fiUuftn^uteur  de  la  Grammaire  raifonnéê 
ionneiduvirbe.  Son  fyftime,  loin d^ttrt  corh 
traiiàoirtà  fK/igé,  y  eft donc  exaÔement 
conforme  j  &  fi  M  Reftaut  eft  repréhen» 
Tible,  ce  n'eft pas  d'avoir  fuivicelyftèmK 
maisc^eft  feulement  de  ne  ravoir  peut-être 
pas  encore  aflez  approfondi  »  ni  alTez  bien 
développé ,  ni  affeibien  foutenu.  ^ 

L'Auteur  de  la  Lojgîque  ou  Fart  de  peii» 
fer  (h) .  •*exprime*'ain(ri 

t>  Ce  que  fVi  dit  des  noms  &  des  pro- 
«>  noms  »  je  rai  emprunté  d'un  peiit  Livre 

•  intitulé  Grammaire  générale  &  raiforn 
w^néts  ^  l'exception  de  quelques  points 

•  que  fai  expliqués  d'une  autre  manière  ; 
^9  mais  en  ce  qui  regarde  le  perbt  1  je  ne 
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tir 


/ 
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9  (êrti  qut  ttanlcrm  co  qut  ç0  Livre  «ri 
»4ic»  parce  qu'U  9^'â  fimblé  qu'on  iv'/ 
i>  pouvoir  rien  aioucèr.  » 

Le  Père  iJàsA  i  daot  la  Rhétorique  où 
rArc  de  parler  «die  :  »  leé  verbes  »  comme 
't^  Ï^Ammùx  de  la  Grammaire  générale  & 
m.  raifomiée  Vê  judicieoièmeiu  remarqué  ^ 
V  font  det  moti  qui  fîgnilieoc  Va^nM- 

Dans  un  ouvrage  intitulé  Ki^<raMejfri;i- 
éfêi^  U  Grâmm4ir€f  ou  noin^tUeXiram- 
mmr9  rmfmmit  pokf  $ffrtnit§  U  Lâiùit 
MU^i  MarTaia ,  A  la  fin  de  la  Préfaoev  ou 
4erexpo(tcion  de  U  Méthode  (a)  p  définit 
^YWber^i^  n^9  par  lequel  on  penfe^oa 
fug^  une  ehofed' uneautre.  Quand  je  penfe 
fue  U  um  ift  r^ndi  »  dit*il  i  c*eft  un  )uge« 
ment  ;.quaod  Je  le  dii^  c^eft  une  propofir 
mmnk  Dam  l'Encydopédie ,  au  mpt  conp^ 
truâion ,  voicî^niÉne'  il-  a'esÈpUquft  à  cid 
aufet»  ^  '  ■  •. 

»  Juiet  9  c*eft  penlèr  qiifui^  ob}e^  eft 
m  de'ielM  ou  teUe  iaçon t c'eft «jSSnyifrou 
B>  nkf^  e'e(|  décidée  relaciyemem  k  Tétac 
u  0(k  ViKif  fupppVe  que  let  objeu  font,  en 
m  eeK*inlmeiN«^  Toufei  les  nfitoofiûoos 


.immer 
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C  4  )  Imprîttle  à  Ptrit  tu  tfti  « 
It  PtàïM,  pif.  in  a»  k  SjrMtat, 


,  <^Uii 


h  exprinW 

»icentau( 

m  chAnt0it 

9>  chanun 

ti  priméei 

M  oes ,  n' 

»  refprit 

il  décifioi 

9)  ment  à 

»  je  dit  j 

ti  que  je  ' 

9>  mon  d 

i>  non  d' 

9>  que  vo 

m  pofitio 

f  mdica 

m  {impie 

m  qu'un  < 

Cefti 

fimpleov 

indéfinie 

•  Taiif  e 

n  contin 

M  Vattrih 

M  que,li 

t)  juget 

Il  telle  q 

u  fkatÎG 


^ 


h  expriméff  par  le  mode  indicatif  énon* 
*i  ccm  autant  de  jugemens.^  It  chântt ,  Jt 
m  chMm9it .  fat  ckênté ,  fA^oàchMnté .  )t 
51  chanurnu  Toutet  les  pro^tions  ex- 
i>  primées  par  les  autrei  modA  des  ver- 
M  tes ,  n'énoncent  que  certaines  vues  de 
»  refprii  ;  elles  ne  renferment  point  de 
n  décifion  qui  affirme  ou  qui  nie  relative- 
»  ment  à  l'état  pofitif  de  l'objet.  Quand 
»  je  ài9^foycj  Jap  ,  }e  ne  fais  qife  dire  ce 
»  que  je  veux  aue  vpus  foye»  i  Padion  de 
9i  mon  efpi^it  n^a  que  cela  pour  objet  ij(^ 
tj  non  d'énof)ccr  que  vous  êtes  &ge  xJu 
j>  que  VOU3  ne  l'ctes  pas.  Ainfi ,  il  y  a  pro- 
m  pofition  dircdc  énoncée  par  le modç 
f  indicatif,  &  propofition  oblique,  ou 
»  fimple  énonciaiion,  exprimée  par. qud- 
m  qu'un  des  autres  modes  du  verbe.  « 
.    Ceft  ce  que  nous  appelons  affirmation 
fimpleou  définie ,  affirmation  modifiée  ou 

indéfinie*  *  * 

•  TêuiipfopoptiimadtuatpartUs  tJfintklUs; 

n  continue  M*  du  Marfais 1 1*.  ltfu]et  s  a*. 
n  Vattfihm  ;  le  Cajet ,  c'eft  le  mot  oui  mar- 
M  que;  la  perfonne  ou  fa  chofe  dont  09 
t^  juge,  on  que  l'oii  regarde  avec  telle  ou 
Il  telle  qualité .  avec  telle  ou  telle  modi- 
t»  ikation  \  Pattribut ,  ce  font  les  mo^  ■ 
m  qui  maaqueoi  €e  que  Too  juge  du  f ujefc 
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nVêttrUm  ccMimt  tffmklùmmt  k  vtriej 
»  pMc» que  le  vefbe  eAJit  duAiiet , & 
-  «awue  l'âdion  de  l'efprk  qui  confidère 
»>  le  Ui)et  comme  étant  de  telle  ou  telle 

•  MÇon ,  çfmme  avaotou  fàifant  telle  ou 
»•  teUeckofe.  Oblenrez  donc  que  iWu 

**■  but  coinmeDce  toujours  par  le  Terbe. 
M  Le  vetbe  indique  néceflaireirienc  un 

•  f"l«&  un  atMibut.  il  pu  fonftqucnt 
»  il  indique  une  ptopofirid»  .  pui&ue  la 
»»  propofftion  n'eft  qu'un  aflèmblage  de 
»»  moti  qui  énoncent  un  iugement  porté 
».  fur  quel^he  fujeti  oubien  le  vetbein- 
M  oique  uneénonciatio»,  puilque  le  verbe 

*  marque  l'aaion  de  l'efpnt  q«ù  adapte 
»  Ott  applique  un  qualificatif  à  un  fuiet. 

*  M  quelouk  manière  que  cette  applica- 
»  tion  lé  blTe.  et  ^*^ 

(Combien  df  vÛe*  de  refpritïôiit  énon- 
tu»  enm&ne  temps  par  une  Icùle  termi- 
«aifon^  aioutée  aux  Uttres/radicak.  du 

ma  !  l'ar  exemple ,  dans  aimrt,  ces  deux 
lettres  «  my  font  les  radicales  ou  immua- 
Ww  :  fi  à  cet  deux  lettres  j'ajoute  ».  je 

Jjrme  wpr,tedifaat4«K»,  je  ûiscoi- 
noltre  .qtie  )t  juge  de  moi  que  f  aime .  je 

•'Mtrifci»,  Je  fentimènt  d'aimS^  ^  marqiL 
*««co«t«iè«blcUvoi..lea„^e^    , 


temps,  le 
lapropti 
ue  U  val 
qui  énon 
ou  quelq 
&c.  le  y 
l'efpritq 
foit  dani 
funpleSv^ 
gue  le  V 
que  de  r 

Si  l'ai 

\erbe ,  i 

fimpUli 

des  Lo( 

qu'il  n'y 

ieul  un 

tout-puij 

feule  q< 

l'exiftei 

eft  don 

imaKin< 

quel  il 

4Selo 

l'toe, 

qiiecb 

avec  1< 
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t«mpt  »  le  nombre,  laperfone  »  mais  outra 
la  propriété  de  marquer  tout  cela,  &  ou- 
tre là  valeur  particulière  de  chaque  verbe 
qui  énonce  ,  ou  l'eflence ,  ou  réxi(lence« 
ou  quelque  aâion,  ouquelquefentiment, 
&c.  le  verbe  marque  encore  Paâion  de 
Tefprit  qui  applique  cette  valeur  a  Un  fujec , 
foit  dons  les  proportions ,  (bit  dans  les 
funpleSvénonciationi ,  &  c'e^  ce  qui  diflin- 
gue  le  verbe  des  autres  mots  qui  ne  (ont 
que  de  fimples  dénominations* 

Si  l'attribut  contient  eflentiellement  le 
verbe ,  il  s'enfuir  que  le  verbe  n'ed  pas  une 
(impie  liaifon  ou  copule,comroe  la  plupart 
des  Logiciens  le  prétendent;  il  s'enfuir 
Qu'il  n'y  a  point^de  mot  qui  foit  réduit  à  ce 
ieul  uutge.  Ainfi  quand  on  dit^  Dieu  eft 
tout'puijjan f  iQtïCt{{  pas  la  toute^puiflance 
feule  que  l'on  reconnoitven  Dieu,  ç'efl 
l'exiftence  avec  la  toute-puiflance  ;  le  veibe^ 
eft  donc  le  figne  de  l'eiciftence  réelle  ou 
imaginée  du  fujet  de  la  propofition ,  au* 
quelil  lie  cette  èxiftènce  &  tout  le  réfte. 
^lon  Robert  Eftienne(<i),  Jrrc  dénote 
Veut  »  l'exiftence  ou  fubfiAance  de  cha- 
que cKofe  qui  eft  fignifiée  par*  le  nom  joint 
avec  lut. 


»  ■ 
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«,?"^•®';'?"i°"•  **«  M.  l'Abbé  Gi- 
îvS  î'?  '  •  '.'  ^*«  uniquement  i  Jier 
I  objet  (  ou  r.ttribut  )  au  fuj«.  ce  verbe 
ne  dou  plu.  enfermer  d'o^et  (  bu  plutdt 

conléquent  ne  peut  fait^  «vec  le  feul  fmet 
r.u    f-''^'  '=•*'"*']  fi>it  cependant 

.«^?  r**".*.'^''"'**"»  paroiflènt  faire 
tout  le  fond  du  fjrftème  que  M.  du  Mil^fait 
jVjflbrce  dWr  fur  l3  verbe:  qu'il  me 
fmVw^"  *•  y  0PP«>'"  1«  obfemtionf 

«¥**]?  L«  Grammaire  roifonnée  (*)  ,  le 
y^be  rubft.mif>/ùi,  devient  fouvent  ad- 
Item ,  quand  avec  l'aflirmation  il  renferme 
Je  Plui  général  des  attributs ,  favoir.  Vitre  t 

''"ê,*o^J*  fuis  exilant. 

«»«roe  (f),  bjen  des  mots,  des  verbe». 
pir  e«emple(rf)  ;  qui  ont  jeux  acception»  ! 


Suoiqae 
ireiqut 
oulesmé 

par  rinfl 
de  mots 
daot  ch 
verbe  it\ 
be  fimpl 
verbes 

f)arce  q] 
'i^trîbi 
;  tjlmma^ 
Ainli 
fimple* 
difféeel 
ou  cou 

initérii 
deftin^ 
diAfoei 
Qui 
c^eftla 

sois.q 
préfen 
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ne  (t{ 
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duoiqoe  iM  méin*«  matérièlement ,  c  eft  !• 
diie,  quoique  fiMtoé»  par  lesœéqnei  foni 
ou  Iw  méihei  âiticW"»»*-  fontfléanmoin» 
par  l'inftitution  &  la  valeur,  deux  fortet 
ae  mots  appartenan»  à  diftrentei^efpècç» 
daot  chacune  de!  acceptions.  Q""*^'» 
verbe  <r«.  que  M.  du  Marfau  appelle  vtr- 
befimple  (-) ,  M  regarde  tpua  !«»"!««  - 
yerb«  comme , compoféi  ou  Wifs, 
parce  qu'ib  renferment  le  verbe  (impie  & 
Fi^triblit.  i4m«,  il  aime,  c'eft-àdue.  d 

^^ffl;^^.  verbe  iub^ntifcj»- 

fimple.  ne  fignifiant  que  l'-jf  "««*»_".  V 
dif^se  beaucoup  du  mot  efi  .verbe  adietti» 
ou  compoft .  fignîfiant  ^rit^du 
r**i/i«««.  Il  ne  faut  pal  que  l 'dj"»"^^" 
mat^iel  noua  fafle  confondre  des  mot! 
deflSX  à  divers  ^mplois.  «c  totalement 
diffiérens  quant  à  lit  Tignincation» 

Quand  je  d»  w  Dùu  eft  tout-pùjfant  i 
«?eftUtome-puidânce  feule  que  je  recon- 

.2.queralBrmeenDienpour  emomepf^ 

elle  eft  fuppofée  «c  reconnue  ;  le  verbe  f 

ne  figniff  que  Ja  fi»PÏ«  •«'"jStt 
l'attribut  witt-f«i|r<wf.  qu'il  be  avec  le  lu|et 

1^ 


^ 


9H     S^'-  A  lA  OftAMMAlAf   ' 

Diiu.  Lt  vtibie  (iinple  ou  fiibftaiieif.  je 
fiAs^  no  porte  donc  pw  roujouis  tvtc  foi 
Wdée  de  rexiflence  i  puifqu'îl  ne  pcfrtc 
•vec  fd  cette  idée  que  quand  il  eft  com- 

e>tt  ou  adleâtr,  cWl-à-  dire ,  quaod  il  a 
même  lignification  que  le  frbêfexifie; 
donc  k  définition  que  Mèflieun  de  Port- 
Royal'donnent  du  verbe  eft  trèfjufte  par 
eUe-méme  >  donc  let  objeâioni  de  M. 
TAbbé  Girard .  loin  deladjfcruire .  I4  con^ 
firmes  ;^  donc  les  expltéationi  ingénicu- 
fM  par  lefquelles  M.  du  Matfais  fembic 

••^P^^*?  P*^*  •  ^  réfuter  "en  patrie 
cette  définition  »  nedoiventpas  empêcher 
tfu'onjie  k  foutienne  telle  qu'elle efténon- 
cée  dans  la  Gramoiaire  générale» 
■^  Jean  Buxtorf.favam  Allemand  dudix- 
ieptième  fiècle  »  Profeftur  en  Langue  Hé- 
Clique  à  BUe ,  eft  Auteur  de  plufieurs 
boni  Ouvtaçes  fur  cette  L^l^e,.  &  en 
P*5*f»*w  «*ttiû  petite  Orammaiie  qui 
lidTe  Bour  exceUerag.  La  meilleure  édi- 

î^r  .    ^^^ ^^â^<^^h9  l4ufdin  €n  a 
fittfiugpd  Lédi  m  1701.  ^ 
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5UPPX.É  MENT 

AU  CHAPÏÎRE  QUINZIEME. 

D*$  ttmpi  in  VitH» 

L  A  GramiAtire  gifnérale  diftingue  d«ix 
fctei  dé  prétérits,  le  défini  &»>"«- 
fini .  ou  aoiiftf.  M.  T Abbé  Girard  (a  )  djt 
que  la  feule  définition  de  taorifle  fuffit 
Jour  etapécher  une  méprife  entre-ce  temps 
5ç  le  prétérit ,  &  il  ne  donne  m  définition, 
ni  explication  de  ce  mot  qui  ett  grec.  « 
qui  fignifie  indéterminé,  indéfini,  «.f*»»«, 

d'*  fans  &  d'«f«r_tfn,    '  _  .  .       . ., 

Comment  ce  délicat  Grammairien  at  11 

pu  faire  ufage  du  mot  awifte ,  lui  qu»  n  a 
lis  trouvé  le  mot  intcrjeBion  àfleï  Fran- 
roU  (fc) ,  lui  qui  ne  voudroit  admettre 
Jue  de»  noms  3e  caraAère  FrançoudW- 

gine.  parfiiitemeot  •OMlae^fi»?^^^' 
féqueoTplus  intelligibles&plui.à  la  por- 
tée des  perfone»  qui  n'pnt  point  eu  d 
ftmiliartté  avec  le  coUége .  dont  lenom^ 


(m)  Tom.  lit  V%'   »>• 
(i)  To».  I.  p«B«  •^• 


-% 
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bre,  dit-il ,  fait^  dans  ce  que  la  Naciônada 
fpirituel  &  de  poli,  une  portion  confidé- 
rablo?  V 

L^  remarque  de  P.  R.  au  fujct  du  pî^ 
térit  indéfini  ou  do  Vaorijlt  ^  cft  vraie, 
dit  M.  TAbbé  Régnier  (tf) ,  mais  TAuteur 
m  lui  a  pa^  donné  toute  Térendue  &  tout 
réclàircinement  néceflaires.  Ce  n'eft  pas 
feulement  de  Tçfpace  du  jour  dans  lequel 
&  duauel  on  parle  ,que  ce  prétérit  indé- 
fini crt  banni  de  notre  Langue ,  il  Pcft  pa* 
reUlement  de  l'cfpace  JCimt  ftmaint,  Jtun 
mois  de  JCuht  années  fi Ton  çft  encore  dans 
la  femaine  ,  dans  le  mois  ôc  dans  Vannée^ 
dont  on  parle;  car  j'écrivis  cette  femaine, 
ce  mois ,  cette  année ,  ne  fe  dit  non  plus  que 
y icriyis  ce  matin  f  cette  nuit. 

Les  Hébreux  n'ont  ni  préfenf  »  nî  Im« 
parFaie,  Se  ils  dllènt  fort  bien;,  crediâivrop- 
ter  quoi  locutusjum ,  au  lieu  de*cr<ao  cr 
iieb  lojuar  ,  j*ai  cru  .  &  c*eft  par  cette 
raifoD  quefâi  pairlé ,  ou  je  cïroii»  &  c'eft 
par  cette  riïfon/qut  le  parle. 

Chct  1er  Gireoi  viei  aor^fies  s'interprè^ 
tent  •  tantât  aii  préféht  6c  tantôt  au  pafTé.  ' 


A         * 


(4)  Pif.  If. 


■iPr '" 


f 


>a* 


id'aboril  ayez  confidéré  qu'elle  eft  la  thofe,. 
c^eft4*dire>  confidérez  ce  dont  il  s'agit» 

J'vpn^Cmt  fAfyivM  («)  >  eln^ùte  ayez  étudié 
votre  nqiure  ,  ayez  vu  fi  vous  aurez  pu 
avoir  porté  ,  ç'eftà-dirc  s  elTayez  votre 
force  .examinez  fi. vous  pouvez  porter  le 
ftrdeau  :  t^i<fti4«'»l^«<'''*^*'i  qui  font  des 
ûorijles  premiers  ,  x<7e>«(li  ï«r«,  qui  font 
Aesaorijics  feçopds^ont  la  valeur  du  pré-» 

fent. 

Dans  la  Langue  Chinoife,  les  nonis 
font  fans  cas  .  &  les  verbes  fans  terminai- 
(ons  diverfes  :  des  articles  ik  des  mots  au- 
xiliaires diftinguent  les  cas  du  nom  9  les 
xbodei  &  les  temps  du  verbe. 


■''',:.■'.  ^    y 


.'■  I  !■ 


(4)  LeioclUr  lei  Somdf  A  MiMci,  pif.  I4« 

».  .  -  » 


# 
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|0S    Su^/A  lA  àtiAMHâilLW 

f      OQ6OÔOOO»OOOOOOO0 


l-i    ■' 


SUR   LÉS   FÛNDEMElfr 

r*  ■  ■  ■   -^  ■  . 

B£  U  A  R  ^  ti  E  P  A  R  L  ER^ 

four  (érvir  d-édBitt^ttemtûs  tu  texte  de  la 
Grammaire  Général  &  kaiToAnée. 


É   tii 


■JMn 


^AtRlËME  PARTIE, 


CHAPITRE  SEIZIEME. 
Du  MoÙii»  f^trk&  du  Cpnjugai/bàs. 

Iw/  £  qu'ea  tttmét  ie  Gi>aniin«ire  on 
•pp«U«  moit  ou  MU»/.  Vieïlt  iu  latin 
"^  '  !^  f*g^  mgniirt.  L*a4ifmation 
eft  iigntâé*  #aiM  ounièn  pir  l'indicatif, 
«c  (PuM  autrt  flMWièM  Mr  le  rubjonâif, 
&C.  L'indicatif  «A  âiali  nommé  r^arce 

Î|u'ii  indioue  fimplement  l'cffirmétion^  Le 
ubjonâifou  conjonâifeA  auth  nommé. 
parce  ^u'il  joiat  Va&swÊÙou  Co\u  ou, 


te  de  la 
née* 


ire  on 
A  latin 
nation 

licatif» 

)iiaif, 


parce 
on.  Le 

^ui  ou 


:'^mfH^- 


^ec  quelque  çondicion ,  quelcf ue  fuppo* 
ficiôn»  ou  quelque  defir.         * 

Prefque  tout  Us  Grammairiens  n'|dfnee<* 
tentf  enFrançoU  comme  en  Latin ,  c^ut 

?uatre  modes  dans  le  verbe»  rindicatif» 
impératif  f  le  fubjonâif  U  vinlintlif.  M. 
r Abbé  Girard  (a)  admet  fix  modes  »  trois 
indéAnis  &  trois  adaptifs.  Les  trois  indé^ 
finis  font  le  iîmptc  ou  l'infinitii^  le  çirçonf- 
tanciel  ou  le  gérondif,  le  complet  ou  le 
participe,  les  trois  i^daptifs  font  le  pofitif 
ou  indicatifs  le  conditionnel  QU  fuppofitîfr 
le  fubféquent  ou  fubjonftif.  Ces  trois  mo^^ 
des  adaptifs  ne  fonipas  les  £euh  dont  le 
verbe  foit  fufceptible  »  mais  ce  font  les  , 
(eulSiOoe  notre  Langue  diflingue  par  là 
divermé  des  formations.  L'ufage  n'a  point 
fait  dans  nos  verbes  de  mode  impératif , 
dit-il  (fc) ,  dç  façon  que  pour  exprimer  le  ' 
commandement ,  on  prend  les  prcmitree 
pérfones  pluriéles»  les  Cicondes  f!nguli4| 
les  ^  pluriél.es  dç  l'indicatif ,  dépouilléeg 
des  pronoms  précédeiys  ^  fie  les  troifièmea 
perlpnes  des  ^ux  nombres  du  fubjonc* 
tif .  excepté  dans  les  deui^  verbes  itn  ^ 
^pir  »  ôà  là  formation  du  fubjonâif  feul 


■-«  • 


w^ 


mw^' 


(f  )  ToiH.  U.  M- <^  *» 
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lert  par-tout  â  marquer  le  commandement; 
La  Grammaire  raifonnée  {a)  dit  quQ 
Vimpératif  na  point  de  premiirt  ptrfont  ^ 
furriout  au  fmguUer ,  parce  qu'on  ne  fi  com^ 
mande  pas  proprement  â  foi-mime. 

Non  pas  à  caufe  qu'on  ne  fe  commanda 

pas  ï  foi-méme  ,  dit  TAbbé  Régnier  (t), 

^"  carcrmode  fervant  auflTi-bien  à  prier  &  à 

exhorter  qu'à  comman4cr,  il  eft  confiant 

Îju'on  peut  s'exhorter  foi  même  dans 
oliloque  ou  monologue  ;  mais  à  cauîcque 
ni  en  commandant ,  ni  çn  priant ,  ni  en 
exhortant ,  on  ne  peut  "parler  à  foi-mcme 
qu'à  1|  féconde  perfone,  fc  qu'alors  un 
hoqime  fç  confidère  comme  étant  en  quel* 
que  forte  divifé  en  deux  parties ,  dont 
1  une  commande  à  l'autre ,  la  prie  &  l'ex-j 
horte. 

Cf  j  Conjugaifons. 


■  vv  4  ■ 


Le  mot  conjugaifon  vient  de  la  pr^- 
|>ofition  latine  cum,  qui  fignifie  avec  ,  erir 
femble,  6c  du  nom  latin  jugum ,  qui  (îjtni- 
fie/awg.  L'on  dît  <iuedes verbes  lontd\inc 
même  conjugaifon ,  quand  ils  font  comme 
fous  le  joug  des  mêmes  règles,  par  rap- 


(4)  Tag.  U4. 
CO  !**«   JJ7. 


I^ort  aux  diflfé 
eurs  temps , 

M.  l'Abbé 
gaifons  »  troi: 
éc  trois  de  tei 
précédait  r 
premières,  bl 

Ce  qui  de 

dernicr«(fylla 

^i>i^fon  (àvmi 

1^  Djcs  \ 
battre ,  mettre 

aMîcsvo; 
diphthongue! 
plaire  ,  boire  ^ 
}^  Des  vc 
tfirt,  fifi^  oin 
dre  \  craindre 

Il  fait  me 
d'un  verbe  c 
il  y  en  a  ,  dit 
de  (impies, 
primitives , 

Je  crou  q 


U{ 


kur   cœur 
dont  VefprUi' 


(4)Totn.  n. 
(  i»  )  Ibid  ,  pag. 
10  Ion»,  il. 


0- 


i 


V 


Ïïortaux  diffcrcntcs  inilexioni  (|iiiù)iinouc 
curs  temps ,  Icun  pcrfonc»,  ikt. 

M.  TAbbé  Girûrd  (a)  idittinix  con|u- 
gaifohs,  trois  de  tcrminaifou  mïi 
&  trois  de  terminairon  fémîniiio  ;  e  J ,  oi\ 
çtécédàtit  r  final,  caradérilciu  lei  trois 
premières,  W4nier,/nir,  reecroir. 

Cc^qui  donna  les  trois  autfei,  c'cfl  l\ 
dernicrc(fyllabc  de  rinlinitii;  précédée  par 

l^   Dfes  voy^les  fimplei  rt  ,  e  .  i ,  o,  m  ^ 

banre  ,Tmttre  t  diri  t  mordrt ,  txdurt. 

aM>esvoyiIcscompof(écii  cinM  «ppqll# 
diphthongiics  fxrthoKraphiijucs,  at, oi, ou  . 
plaire  ,  boire  ^  cpudre. 

}^  Des  voyilcs  na/ales^fi .  cw ,  /»«, 
ain ,  ein^  oin;  répandre ,  delcndat  repôti* 
are  ,  craindre  .peindre 9  joiniîre,      ^  \^^ 

Il  fait  monter  le  calcul  dcii  foi matlont: 
d'un  verbe  complet  iufqu'à  8.;  (h) ,  dont 
il  y  en  a  ,  dit-il^  .J4  de  v ompoflt^ci ,  A:   ^( 
de  (impies,  qu'il  fubdivile  cnluite  en  diK 
primirjves ,  U  en  ^f  feconduirei^ 

Je  crou  que  Its  Dames ,  mfmt  ccHet'^uê 
leur  cœur  n'abforbe  pas  emthamm  ,  O 
dont  Ce/prit  i^actupe  un  peu  (i) ,  fc  lebui^- 


(A)  Ibid,  pig.   7y. 


^^^- 


# 
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foncâiftment  decit  i^iunenft  calcul  ;  d^aïï^ 
kurt»  commi  Phabitudigravitâutctla  dant 
U  mémoire .  fr  U  fait  trouver  à  mcrveiUc 
ûu  bifoin  {a).  tUet  f«  dirpanferont vo- 
lontiers dt  faciffuor  laur  atcèncion  en  pure 
peice  Quotqu^lén  foit  »  kdifcouniic 
M,  rAbbé  Girard  fur  le  verbe»  contient  des 
Inflexions  neuves  &  intéreiTantes,  qui  ne 
font  point  à  négliger  pour  un  Grammairien . 

M.  rAbbé  \^lart  (fr)  aflure  aue  nos 
OrâmmabrUnê  fConfpOM  cornu  combien  nous 
ûvotts  de  cçnjugaifons  »  (pfil  t^ accordent  tous 
à  dire  que  nous  n*en  aidons  que  quatre  •  & 
fu'fîi  n^ en  ont  point  mis  dat^antate  dam  leurs 
hrammaires.  Cependant  TAbDé  Régnier 
jMradIhet  jufqu'à  24 ,  qu'il  range  fous  qua- 
tre dafles  principales  »  er  •  iri»  oir»  re. 

Le  Père  Buflier  (c)  dit  exoreffémcnt 
qu'il  eft  aflez  inutile  de  réduire  les  conju* 
gaifons  Francoifes  à  quatre  principales; 
qM^^ii  faut.ou  n^en  reconnoicre  (Qu'une  feule» 
#u  en  reconnoitre  autant  quMyradeter-^ 
minaifons  différentes  à  Tinfinitif  »  telles 
qu'elles  font  marc^uées  dans  f^  table  d* 
verbes  ((()• 


(é)  rrm.  If.  ptf.71,, 
H)  Pféf.  VI, 

ie)  H**  171  .  Ac<^ 


l 


u 


Le  fyftème 

Robert -£tiei 

pofé  par  le  il 

GhunmairA) 

Touche ,  ado 

Régnier ,  aflè 

Père  Buffier , 

feâibnné  par 

attaqué  ce  fyl 

M  Les,  qufl 

*>  terminer  le 

»  fentKle  rin( 

•  gaifons  diH 

»  de  même  pc 

»  ainfi,  romi 

«  terminer  le; 

»  verbes  en  oi 

"  bes  trois  çoi 

"  je  reçois.  Da 

»>  il  n'y  a  que 

<»  croilième  il 

)>  pendant  c'ef 

3>  nos  Grammi 

G)mmentA 

que  la  diffifrer 

de  rmdicacir 

des  conjugaifoi 

ié)Prét.  paj.  VJ 
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Le  fyftèmcdcs  conjugaifons  indiqué  pir 
Robert -Etienne»  padablement  bien  ex- 
Ké  par  lejleur  D,  V,  d'AlIais  ,  dans  fa 
Orammairilliéchodique  ,  remanié  par  la 
Touche ,  adopté  &  développé  par  TAbb^ 
Régnier ,  aflez  adroitement  reâifié  par  le 
Père  Buffier,  a  été  enfin  beaucoup  pcr- 
fcdibnné  par  M.  Reftaut.  M.  Vallart  a 
attaqué  ce  fyftème  ;  voyons  fcs  raifons. 

»  Les  quatre  manières  diflFéreutes  do 
•»  terminer  les  mcmes  pcrfones  au  pré- 
»  fen^e  l'indicatif  ,  font  quatre  conju- 
»  gaifons  différentes  en  Latin;  il  en  cft 
»  de  même  pour  notre  Langne,  dit-il  (a)  : 
5>  ainfi,  comme  il  y  a  trois  manières  da 
•>  terminer  les  mêmes  perfoneS'pour  les 
»  verbes  en  oir,  il  y  a  aufli  pour  ces  ver- 
"  bes  trois  çonjugaifons  ,  je  vois ,  je  ptux  ; 
''  jtrtçoii.  Dans  la  première  ,  ajoute  tili 
»  il  n'y  a  que  onze  verbes ,  mais  dans  la 
^  croiTième  il  n^y  en  a  que  fept ,  &  co- 
"  pendanic'eft  la  ïeule  que  mettent  tout 
)>  nos  Grammairiens.  « 

Comment  JVL  Vallart  a-t-ii  pÛ  imaginée 
que  |a  diffifrente  terminaifon  du  préfenc 
de  rmdicatif  en  Latin  (ait  la  difUfrence 
des  «onjugatfons  ^  Eft  ce  que  .  (elon  tout 


* 
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\é)  t^tiU  p«g.  VI. 
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Ui  Qraaimtviiv»  nni^iens  Ac  moflcrnel  » 
jbB  ff4bm  d*  ria^titif  p'a  pii^  couioura  rér 
ffji/  k»  cpniwg^ifoot  Uncii)^  urt  ^  Ire  i 
fTf  »  ire  ïN^tr^^ftilpallleiiiâlil  pour  cous 
les  verbal  Jrtoçow  ^efAr\,  iir  ^  rp  ?^ 

La  confygaifon  confijh  dam  la  difpinnu 
dis  ^rmmaifmiqui  frtnnmt Us  mima ptr- 
finu  dtê  virh^  9U0S  mima  temps  (  a  ).    Ce 

Cmïç^  g^oè^ili  f  ft  }tiQt >  il  s?éttB^  à  tous 
I  ttm0  &  à  tpiMf  les  niodfl^  »  il  ne  fe 
boi^ne  pM  «u  («iil  tems  présent ,  ni  au  feul 
flibde  indi<;Atiiff  Of  »  àc%  trois  <Méten- 
ijuts  çoUJMgAifpns  en  oir^  la  troifieme  efl 
U  it^  qt^ïmifM  yér|cable9>^Rt  le  nom 

lytphiAgpipdiÔQfv^bie  lie  verbes ,  dont  les 
mJfHMspeffiofeA  fiopt  terminées  de  *1| 
foîplt  Pàlâfe  AUK  méinee  ton^»  dam 
tout  lie  )lPo4^»   Dwoir  ^  ndts/oir  ^  ^er-^ 

|iiLC0Q)UgtPiR  MOUDerffc^eiH  Zayie  aucune 
0fi^f^ft€^  liaTep  efi} paa|(le  liiibiie  de  U 
premièie  ;  cAr  G  vo^s  ai  esuepmîreroir, 
.copmCfi  da  trerb(D  v^ie#  prém  te  p^ur- 
jm^t$  ooBÎuguénc  autfoineM  «if Qaaupré* 
pHÎI»^  tom4wK  ai|fucuf«  7c  ^cvnriv  /< 
fs^m^^^jtpfév^im  j  ji  p(mtuM$L  je  vu , 


^4f  VfUfif^^f,  iit^ 


^^^^■^^^ 


1^ 


jerevis^jepi 
^leuncom 
remment. 

Voici  con 
y^o/r.  Indtc 
t^affieds  ,  il  i 
t'(iui  affiyf^ , 

Selon  M. 

>>  nièremodi 

'>  tique»  mai 

»  barrafl^ntc 

•»  //  s^ajfeou  , 

»  nfeoyej  ,  n 

}t  m'affioir 

dérefpère  f 

totalement 

>•  graphe  poi 

inutile  <]ui 

fource  de  t 

Quant  à  II 

oir ,  (i  vous  i 

mouvoir  i  dca, 

ne  trouverez 

comme  ce  de 

fonnable^  i' 

conjugaifon  i 

(«)  ton.  IL  p. 
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je  revis  ,  je  prévis ,  je  pouryâs.  Cheoir  ,  feoir 
Ôi  kurs  compofés  fe  coAjugucnt  trèidiffé- 
remment.  \ 

Voici  comme  M.  Rcffttut  con)u|}ae  s'af 
ff^L:  .  I«<f«c*rif  préfent  ,  je  m'afteds ,  tu 
t  affieds  ,  il  s^affied,  nous  nous  ajftyons  ,vout 
you$  ajfeyei ,  ils  s'ajfeyent ,  je  m'affiytraii 

Selon  M.  TAbbé  Girard  C^t) .  i^  "la  ma- 
nière moderne,  peut  être  moins  authen- 
tique, mais  plus  régulière  fie  moins  em- 
^  barralKinte ,  dit ,  je  m'a/feois .  m  t'affhis, 
•»  il  s'affeoit ,  nousnous.ajUioyons,  vourvous 
«  nfeoyej.  Us  s  ajfeoyent .  je  m'afeoyots, 
irmyjfeoirai .  m'^lfeoyantr  8cc.  Je  ne 
défefpère  pas  que  Tufage  né  la  favorire 
totalement  ;  la  réformation  de  Tort ho- 
»^  graphe  pourra  y  contribuer  en  drant  e 
'»  mutile  qui  précède  oi ,  ôc  qui  cft  la 
»  Tourcc  de  toute  fir régularité.  « 

Quant  à  la  deuxième  conjugaifpn  en 
oir.  fi  vous  en  exccptet  émouvoir,  pro* 
mouuoir  *  fltc  compofés  dé  mouuâir .  vous  . 
ne  trouverez  aucun  verbe  qui  fc  cottjirjçuc 
comme  ce  dernier.Jttitoit  donc  plus  rai- 
fonnable,  i%  de  n'admettre  qu'une  ferrie 
coajugaifon  régulière  dans  les  verbes  en 
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0ir  »  2^.  de  ranger  fous  cette  conjugairoa 
recevoir  p  6c  tous  les  verbes  qui  lui  fonc 
e:ifcaâèment  conformes  ;  j^  de  mettre  au 
^  nombre  des  irf éguUeri  tous  les  verbes 
rx       dont  ce  (ingutier  Grammairien  fait  fore 
malàj)ropo8  deux  çonjugaifons  nouvel^ 
les.  Ketranchofis  donc  d^ux  de  treize, 
0c.  il  n'en  reftera  plu^  que  onze  :  nous  trou- 
verons alors^que  ce  fyftème,  quelque  dé- 
Suifé  (ju'il  paroifle  I  çft  copié  en  entier 
•fiprèsM.Rcftaut, 
Des  verbes  terminas  à  Tinfinitif  en  er, 
ff»  eiTt  re ,  M.  ValUrt  forme  quatre  clafTcs 
qii'il  fubdivifeen  çonjugaifons.  M  vRcdauc 
a  partagé  ces  mêmes  verbes  en  quatre  çon- 
jugaifons,  qu'il  fubdivifeen  diflérepces. 

La  première  cla0e,  ainH  que  la  pre- 
mière cpnjugaifon  •  fft  unique  ;  h  féconde 
clafTe»  ainfi  que  la  (elonde  conjusaifon  , 
eft  quadruple  ;  la  troiflème  clafle  eft  tripky' 
^  tort  »  comme  t^us  venons  4e  1^  dénioli- 
tr^  (  la  rroifième  çqnjugaifon  ëft  ^  pvccé 
r^ifon .  unique  ;  la  quatrième  clafle  eft,ain(i 
q^e  la  Quatrième  conjugajfon ,  (quintuple. 
La  découverte  fur  les  çonjugaifons  n^cft 
donc  pas  plus  originale  que  la  découverte 
fm  les  décliqaifons .  quoi  qu'en  diferAu*» 

uyr  49^  Jug^m^n'  W«  Ce  quiconcornejg 
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verbe,  dar 
neuf,  rien 
LePère 

laformatio 
primitifs , 
participe  a 
pa^Jlfpréfe 
tif.  y\le 

M.Valla 
primitifs  î  j 
ter  ;  V**.  te 
plurier ,  no 
prétérit  de 
4^  le  pariii 
l'auxiliaire 

Gc  dcrn 
deux  précéi 
qu'il  range 
a**,  en  ce  < 
cipe ,  il  m< 
du  prefent 
prend  pour 
fone  pluriel 
>  Lamanii 
roît  plus  na 
mière  perfc 
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verbe,  dans  M.  Vallarc ,  n*a  donc  rien  de 
neuf,  rien  de  (urprenant. 

Le  Père  Buffier  fie  M.Rcftaut(a) ,  pour 
larormation  des  temps ,  en  admettentcinq 
prinlitifs,  1°.  rinfinitif  prcîfcnt  »  xo.  le 
participe  adif  préfcnt ,  ^•.  le  participe 
pa(pf  pr<îfent .  4".  le  préfent  dcTindica- 
tif,   J  .  le  prétérit  de  rindicatif. 

M.  Vallart  (b)  n'admet  que  quatre  temps 
primitifs î  i®.  le  préCent  de  rinHnitif/?or- 
tcr;  .**.  te  préfcnt  de  TindicatiiT  je  porter 
pluricr  ,  nous  portons ,  ils  portent  ;  3  ^.  le 
prétérit  de  rindicarif  ou  Taorifte  je  portai; 
4°.  le  participe pafTif  préfcnt, qu'irappclle 
Tauxiliaire  du  participe ,  por/^. 

Gc  dernier  Grammairien  s'éloigne  des 
deux  précédens  ert  trois  chofes  ;  1".  en  ce 
qu'il  range  autrement  les  temps  Hniples; 
1^  en  ce  qu'au  lieu  du  préfent  du  parti- 
cipe ,  il  met  la  prenii^re  p^ribne  plurièle 
du  prefenc  de  1  indicatif  ;  )^  en  ce  qu'il 
prend  pour  temps  primitif  la  troifi^me  per* 
lone  piuricle  du  préfent  de  l'indicatif. 
>  La  manière  dont  il  range,  ces  temps,  pa- 
roît  plus  naturelle  &  plus  fimple.  La  pre- 
mière perfone  plurièle  donne  une  règle 
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qui  ne  fouflRre  aucune  exception  pour  for- 
mer l'imparikic  de  rîndicâtif»  comme  noui 
iMin#i?i  ^fêfmêît  »  nom  jvoitf  »  ftwois\  noui 
frr<ini  t  jt  famis  ^  au  lieu  que  le  préfent  du 
participe  eft  fujet  à  exception  ;  par  exem- 
ple »  ayant .  fav(ns^*fatkam,  je  favois , 
&c.  En  formant  de  ia  troifième  perfonc 
plurièle  du  préfent  de  Tiadicatif,  les  trois 
perfones  (ingulièrtt  &  la  troifième  per- 
i^ne  plurièle  du  préfent  du  fubjonâif, 
il  n'y  a  que  (îx  verbei  à  excepter  ^  au  lieu 
<}u'en  tes  formant  du  préfent  du  participe, 
ces  exceptions  font  en  grand  nombre.  Si 
l'Auteur  des  Jugémens  avoit  (ait  cette 
obfervation  ;  il  auioitibuinià  M.  Reftaut 
la  maiière  de  quelques  correâions 4ui  pcr- 
feâionneroient  fes  principes. 

Léf  dix-neuf  tables  des  conjugaifons  » 
•vec  les  txjplîi^ations,  par  M.  l'Abbé  de 
Dangeau  de  l'Académie  Françoife  (^^ 
remîes  au  ^our  depuis  peu  par  M.. l'Abbé 
41'OUvet  de  la  mémo  Académie .  me  pa- 
roiOent  Supérieures  à  tout  ce  que  nous 
«VOM  en  ce  genre  ;  mais  il  y  faut  joiiulrc 
ce  oueM.  du  Marfais  dit  dans  l'Ëncycla- 
pédie  fiir  les  accidens  &  fur  la  conju- 
'gaifism  I  "^  ^^ 
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Vallt3 
Angloisi 
là  cofijug 
cuké  dat 
Langue 
onen  vi 
avec  le  i 
besàuxi 
fatio  f  9 
foxûtur  à 
negôti9  p 
liatium  t 
Cette  m 
auflt  taci 
gcr  qui 
raifonn^ 
fimple  r 

Chaq 
claffei] 
de  prép 
tht ,  mi 
nom  fut 
cédé  de 
avant  u 
taut  au 
mwrXif 
to  murdi 
enle'ver 
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Wollts  prétend  que  comme  les  jirtrbM 
Aaglois  ne  varient  point  leur  tcrmintifon, 
là  caDJugaffon ,  ()ui  Eut  une  f\  grande  diffi- 
culté dans  les  lutrei  Langpes  t  eft  dans  ki 
Langue  Angloift  une  aflRiire  très  facile  ; 
on  en  vient ,  dit-il  y  fort  aifémem  à  bouc 
avec  le  fecourx  de  ^quelques  mots  ou  ver- 
bes auxiliaires.  Vtrïorum  JUxio  fiu  conju^ 
gatio  f  qaa  irt  tnaximis  \Linguii  maximain 
foxntur  diffîcultatim ,  apui  Anglas  kyijjimù 
ncgôti9  ptragirur  j  vtrbQfum  ali(iuat  auxi-^ 
lurium  adjumentn  fire  totum  opusptfficiturm 
Cette  manière  de  conjuguer  ne  paroit  pas 
aufli  faci-Ie  qu'on  te  dit ,  pour  un  Étran- 
ger qui  eh  veut  avoir  une  connoidànce 
raifonnée ,  6c  qui  ne  fe  aontente  pas  d'uno 
fimple  routine. 

Chaque  verbe  Anglois  femble  faire  uM 
claffeipart.  La  particule  to  e(l  uneefpècd 
de  prépofition  ,  qui  /  féparéé  de  rartiqla 
4lu  ,  marque  Tinfinitif  \  de  forte  Wun 
nom  fubftantif  devient  Terbe ,  s'il  éftpr^^. 
cédé  de  to  feul ,  au  liei»  que  to  the ,  réunis 
avant  un  nom  ,  font  la  marque  qui  équir 
vaut  au  datif  des  Latins.  Par  exemple; 
murAtf  veut  dire  meurtre ,  homictde ,  maii 
to  murrfcr  fignifie  tuer,  lift  #  effort ,  to  lift 9 
enlever ,  lo^ft .  amour ,  to  lifvt ,  aimer.  &c# 
JAsJ^Kti lynour  »  àj  Attùvt »  de  l'amour^ 

O  iv 
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t&thU&ve  »  à  ramotir ,  tht  hue  ,  rameur, 
#  Imt»  o  amour  •  from  tht  l^m  t  àé  Tà- 
inour«  Les  noms  fuhftantifs  que  la  pré* 
^polîtioii  rortnd  ainfi  verbes  »  (ont  la  cauie 
de  la  grande  différence  qui Te  trouve  dans 
les  terminai(bnii  des  infinitifs.*  On  peut  en 
obfcrver  prefque  autant  qu'il  y  àde  lettres 
à  Talphabet  ;  tofita .  écorcher  »  torob  »  dé- 
rober, xojfui.  feindre  *  trouver  ,ro  /ove, 
•imer  •  rofiif^,  boireàlofigs  traits^  tojç^, 
fecouer  »  to  carc/i: ,  prendre  »  faifir^r*  thatik, 
xemercier  »  to  lall  »  appeler  ^  to  lam ,  battre 
à\x  plat  de  la  lame  •  io  run  » .  courir,  to  kdp , 
aider  I  towear,  porter»  totojf,  agiter» /a 
rtjl ,  fe  repofer  »  to  knoiu ,  favoir ,  to  bax . 
frapper  à  croups  de  poing ts ,  to  marry  »  fe> 
marier,  8cc. 

Ces  infinitifs  changent  très-rarement  de 
ferminaifon  quand  on  les  conjugue.  Ils  ont 
deux  participes  »  un  participe  préfent  tou- 
jours terminé  en  à^f  »  futt^inr ,  ayant»  being , 
jetant»  &  un  participe  pafle  ordinairement 
ferminéeneaouif»iovfif»  aimé;  mais  ces 
participes  fi'ontguères  d'analogie  avec  les 
nôtres ,  ils  font  indéclinables  »  &  font 
plutôt  des  noms  verbaux  qui  fe  prennent, 
tantôt  fubftantivement»  &  tantôt  adjedi- 
vement  ;  ils  énoncent  Talion  dans  unfens 
/ibftraiTf  Fac  exemple  9  your  marj(ying 
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(igntfie  i 
riant ,  c 
riêr.  Co 
to  corne  i 
river»  d 
arrivant 
fent»  hi 
fon  aâi 
dahs  Tel 
la  penfé 
fon  s  vert 
du  tour 
rente  m 
Ton  doi 
&dug^ 
Ceft 

Eofittoi 
aux  01 
parler» 
Çloisoî 
de  quel 
prqpi^tfn 
res  /dnt 
faire.  L 
pronom 
ii;//re. 
you^  vo 
cette  dii 
cun  chi 


(ignifie  vo(rç  marier  plutôt  que  votre  mar^ 
riant  »  c'eft-l*-(lire ,  Taâion  d#  vous  ma* 
Tiér.  Corning  eft  le  participe  préfent  de 
to  came ,  arriver ,  fi^iîgnîBe  l'adion  d'ar- 
river, de  venir;  ce  que  notre  participe 
arrivant  ne  rend  point.  Les  Anglois  di« 
fcnt,  hiscorningt  fon  arrivée  ,  fa  venue, 
(on  adton  d'arriver;  &  lidée  qu'ils  ont 
dahs  refprit,  diffère,  quant  àla  forme» de 
la  penféeque  nous  avons ,  quand  nous  di- 
fons  venant,  arrivant*  C'cft  de  ladifftrence 
du  tour  de  l'imagination  ,  ou  de  la  difTé- 
rente  manière  dont  refprit  eft  afTedé ,  que 
l'on  doit  tirer  la  diftifrencedesidiotifmcs 
&  du  génie  des  Langues. 

C'eft  avec  l'infinitif  dépouillé  de  la  pré- 

Eofition  to  ,  &  avec  ces  deux  rioms  ver- 
aux  ou  participes  dont  nous  venons  de 
parler,  que  l'on  conjugue  les  verbes  An- 
glois car  le  fecours  de  certains  mots  & 
de  quelques  verbes  auxiliaires  qui  font 
proprement  les  feuls  verbes.  Ces  auxiliai- 
res (ont  to  fiaye ,  avoir,  to  bé  ,  être ,  xoiio» 
faire.  Les  perfones  fe  marquent  par  les 
pronoms  perfonels  i  ,' je  thou  ,  tu  ,  if , 
il  r//re  ,  elle  ;  &  au  pliirier  ,  we  ,  nous , 
you^  vous ,  rftfjf  ,  ils  ou  elles;  fans  quo 
cette  différence  de  pronoms  apporte  au- 
cun cbângemeotHans  la  termniaifon  du 
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oou^eibêL»  que  Tcm  regarde  communé^* 
ai0fitcofnift0  verbe  ^ 

/  Ifffi  GreaiflMiiret  que  Fou  a  fiiltet  juf- 
|^qu*U:ijpoiur/fioua  amrendce  PAnglôis,  ne 

eQt  fms  à  uit  Mkunmairkn  Philoror 

Ecnrr  propres  à  mdiouer  exaâemenc 
ière  de  confuguet.  des  Anglois.  On 
fèfid  rAiiglôif  par  un  équivalent  Fran- 
$ob  .  qui  tié-^donne  pai  Tidée  jufte  du 
touf  lUféDal  Angloîa  »  ce  qui  eft  pourtant 
le  ppiiir  que  chwcheotceux  qui  veulent 
appeendre  i  fond  une  Langue  étrangère. 
Pat  eMmple  »  ontiaduit  cette  expreilîon 
^  à  A  dim  ^pêrnéktcu  je  dîne,  mou  dojl 
êm,  tu  dinea ,  ht  ieei  iànt  \  il  dinte..  I  mar- 
ie U  pftfiMèr^:  perfonei^ifo  veut  dire 
y ,  te  dint  »  diaer;  il- faudroit  donc  tra*- 
ini  1^  je  QÛ  moi  fiûae  diner ,  tu  faia  dîner, 
il  fait  dmen  Et  d«  mime  oq  tiadult  thtn  is 
pttf  i\  r^t  thirt  eft  un  adverbe  mi  veut 
éim^lif^St ià  eft  le  troiiième pei lone  du 
fiagiiHer  da  préfeor  ém  verbe  înégulier 
tû  &e  être }  art  (en  pont  les  trois  perfones 
4u  ptucier;  ttsifi  il  fallDit  traduire  xAfrei/, 
là  eft  ^  thêft  mrt  »  là  (bat  »  le  obfeSMs  que 
BOUS  difoos  en  Fna^ois  ity  g^ 

LefiMispiJtf  s'eapnmeen  Angloifrcom^ 
vie  en  AMfmeadflc  en  Fsaof ois,  parlever^ 
fcefuHimif..  ewç  le  participe  dit  verbe 
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dont  i|  s*agît.  l  am  lot^ed ,  je  fuis  aimé  » 
thou  art,  lu  6s  .  he  ou  flù  it .  il  ou  tUe 
ifi\w6are  ,  nous  fonuncs .  you  an .  vtout 
itts.they  art ,  il» ou  elles  font  »  &c.iovei, 

aimés»  &c.  \ 

Aux  quatre  conjugailons  latine^  tfre^ 
ërû,€r€/in.onpomoït  en  ajouter  un© 
cinquième  appelée  mikte ,  parc«<j|u'^*  f  "^ 
compofée  de  la  troifième  6c  de  la  qutcriè-» 
me  ;  c*eft  celle  des  verbes  en*rre  Jp  ;  on 
lùidbn^e  accipert.  acclpio ,  pour  paradi- 
gme ou  modèle  :  il  v  a  en  eflTct  dans  ces 
verbes  des  tcrminailons  qui  fui  vent /cecre . 
fit  d*autrcs  au Jif f.  On  ait  audior^  auiirb  , 
ad  lieu  qu'on  dit  acclpior,  acciperis  ^  cùtor- 
me /igtrii,&  l'on  dit  accifittitkur,  commfc 

SVétoit  là  différence  du  préfent  de 
icatif  qui  dût  régler  le  nombre  des 
coniiigaifona  r'OOïrtme  le  prétend  M.  VaU 
kri  «.il  faudroit  fEfncecaaleli  multiplier  en 
Latin  ^  k  plus  fouvena  teé  confondre.  Il  )r  a 
en  Latii)  quantité  de  Vtrbei  dont  les  mc-^ 
mes  perfonés  prennent  des  tcrminaifops 
diffif rentes  aut  mêmes  temps  lycnlà  donc 
autant  deconîegaifoiis*  Il  faudra  Eure  en- 
^coreunc  nouille  dafle^^ôot  •«*^'^™» 
terminés  de  même  à  indicatif  .flc  diffé- 
wnmtnt  à^l-infinitif  :-  iï<^>  d#ra ;  r«i4o^ 
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uditrt;  perçut io ,  ptrcuttrt;  audio  ,  audi- 
r«,  &c.  Car  pourquoi  ces  différences  de 
verbes  à  l'infinitif .  jointes  a  la  reffemblan. 
ce  de  la  première  perfone  du  préfent  de 
rindicatit  ,  né  formeroient  elles  pas  dés 
clafles  particulières  ?  Dans  le  fyftème  du 
nouveau  Grammairien ,  j'imaginerois  cent 
conjugaifonsenlfatin  ,  &  peut-être  dans 
quelque  Langue  que  ce  foit. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

VtVInfminf. 

/ Nfinitif  fignifie  proprement  indéfini , 
indéterminé.  Aimer  ^  agirf  a%oir  ,  dire, 
faire  ,  &  tout  les  autres  termes  qui, répon- 
dent à  ceux-là  dans  chaque  verbe  ,  foht 
à  rinfinîtif,  parce  qu'ils  n'ont  d'eux-mc- 
,  mes  qu'une  lîgntfication  indéfinie  ,  c'eft- 
k  dire ,  qui  n'eft  déterminée  i  aucune  pe^* 
fone  ni  à  aucun  nombre,  (a) 

Les  Nations  qui  n'ont  pas  différentes 
snflexion&dans  leurs  verbes ,  fe  fervent^dc 
rififinitif  avec  un  pronom ,  un  nom  Hic  un 
adverbe ,  ou  Téquivalent ,  pcnir  expruner 
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la  pcrfone ,  le  nombre  ,  le  lieu  ,  les  faits 
&  les  circonftances.  Exemple.  Afoi  gdil- 
ur  beaucoup  les  principes  de  W  Grammaire 
raifonnée  i  moivotÀoir  mon  nei^eu  les  ap' 
prendre  bientôt  ^  &c, 

Les  verbes  de  la  Langue  Franque  n'ont 
pour  tout  temps  que  le  préfent  de  riiiHni- 
tif,  dont  les  autres  termes  de  la  plirafe  ou 
les  conjonôures  modifient  la  fignihcation^ 
Ainfi.je  veux,  je  voulois  ,  j'ai  voulu  ,  je 
voudrais  ,  t'époufer  ,  c'cft  ,  mi  roUrifpo^ 
farti. 

Dans  la  troifième  édition  de  la  Gram- 
maire raifonnée ,  à  la  fm  du  texte  de  ce 
^  chapitre,  on  trouve  une  addition  de  huit 
liçnes  qui  ne,  font  point  dans  la  féconde 
édition  de  Port-Royal ,  ni  dans  la  premiè- 
•    rc  édition  de  M.  Prault.   Cette  faute  cft 

bien  r^purée. 

*    Prenez  tel  Livre  de  Méthode  qu'il  vous 

plaira  Veut:  il  pour  titre  ,  Méthode  facilgf 
dit  M.  du  Marfais  (tf)  ,  on  vfeus  dira.., t.» 
Lorfque  dans  le  Erançoi$  il  y  a  un  (jue 
aprè*  un  verbe ,  pour  tourner  le  François 
en  Latin  ,  il  faut  retrancher  le  que&c  met- 
tre le  fubftantif  <iui  le  fuit  à  Taccufatif,  bc 
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le  ¥esbeà  riniinitif  au  temps  qu'il  fâur ,  foit 
au  prtffenr .  (i  le  verbe  eft  au  préfem  •  ôcc, 
_    Gttte  régie  même  te  trouve  fuivie  d*un 
*   gnNidTnombred'exceptionl,  qui  font  ex- 
pliquéea  de  U  mcme  manière.  N*€rft-il  pas 
plus  fimple  &  plus  i  la  portée  des  cntans 
de  leur  faire  obferver  la  cliffi^ence  du 
Latinifmt  U  du  GalUcifim  f  Héc  Jorcn. 
ftnnre  Dtofyue  cun3os\,  fpem  bâftam  ter- 
tawqut  dommn  repnrta,(a)\  3ic,  Jt  rtm» 
■^._  font  à  la  maifon  iefpérante  bûnne  fr  ajju^ 
rét  ^  Jupiter  Ç:f  tivjs  la  Dieux  ptnfcr  ces 
chofes.  C^c(k  u^nc  façon  deparlei*  Latine  : 
on  dit  en  François»  jt  rttourne  chei  mot 
ûi^c  une  confiance  entière  ,  qut  Jupiter  Gr 
tt^mlàDUux  ont  cet  fentimens.  Giccfon  a 
dit ,  PwiUudtibi  effe  cura;  linéralement^ 
Jt  faiwctU  éife  à  pin  à  tmj  félon  le  tour 
de  la  Langue  Françoife  ,  jt  fais  que  vour 
vous  imérejjèj  à  cela. 

Il  n'y  ïivoit  point  de  fa  retranché  du 
twipt  dllorace  Ai  de  Citron  (b  %  Ne  fe- 
A>tt-U  pas  ridicule  cfe  prétendre^  cfes 
deyx  Auteoia, pour-exprimer  les  penféé 
^pe  nous  venons  de  rapporter ,  ont  retratj 
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cW-lc  ffwe .  qu'ili  ont  nii»  le  nom  (iiivant  à 
racculatif.'lcvcrbciirinfinitu  .  Ne.,  l-* 
raifon  de  cc3  jiccufatifii  latiiii  cO  donc 
qu'ils  forment  un  fcns  qiii  c(V  It  tcrmf  Ae 
raftioad'un  verbe  ;  c'cU  dont  par  I'iJki- 
ri/me  de  Tti ne  fie  de  l'autre  Langue  quM 
faut  expliquer  ces  fat^oni  de  parler.  (  o 
mot  (juc  e(i  alors  le  rcpréifntntirde  la  pio- 
pofition  déterrainative  qui  fuit  un  verbe. 
Je  disque  :  qm  e(t  d'abord  le  terme  devrai  • 
non  ,  je  dis /dico  quod  :  \SL  propofition  qui 
le  fuit  cft  l'explication  de  que  ;  je  dis  que  In 
ffens  de  bien  font  eftimés  ;  ôt  cette  propoh- 
rion  poftérietirc  qui  explique  ou  détcrinu- 
ne  If  mot  9«f  .  entre  par  ce  moyen  avec  la 
prc^fitionantérieiirêdaniLicompoiition 

d'une  même  période.  _  . 

Le  difcours  n*eft  qu'un  tiUu  dcnlulieun 
propolîtions  .  c'eft  pourquoi  Ici  hommei 
ont  cherché  les  moycni  do  marquer  U 
liaifon  de  plufieurs  mopofitionji^ii  fc  riii- 
▼ent  (a).  Notre  ^wc  Françoii .  qïîiYépotd  à 
P;  I  des  Grecs  /fait^cct  office  .  comme 
^uand  on  dit .  jefiis  //uf  Dieu  ctlbon;qui 
mit  ces  deux  propoTit^ons  .  ;> /jm  5c  P/ru 
eft  bon  ;  il  marque  M  liaifon; que  Tefprit  init 
de  ces  deux  propoiirioni.  Pour  abréger.^ri 

\é)  Art  iit  parler  pt^.  !•• 
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inct  It  verbe  de  la  féconde  propofition  i 
Tinfinitif,  &  c'eft  un  des  plui  grands  ufa- 
ges  de  l'infinitif  de  lier  ainfi  deux  propolî- 
tions  :  par  exemple ,  Pierre  croit  toutfayoir^ 
pour  rierre  croit  quA  fait  tout. 
^  Un  des  ufages  de  Taccufatif  cftd'cfre  le 
fuppôt  de  rinfinîtif.  comme  le  nominatif 
Teft  avec  les  modes  finis.  Parut  Unit , 
Pierre  lit ,  Petrum  lettre,  Pierre  lire  ;  Pe- 
trumlegije  ,  Pierre  avoir  lu  ,  &c.  Si  Ton 
trouve  quelquefois  au  nominatif  un  nom 
conftruit  avec  un  infinitif,  c'efVpar  imita- 
tion des  Grecs,  qui  conftruifent  indiffd-^ 
remmcnt  Tinfinitif  avec  un  nominatif  ou 
avec  un  accufatif ,  &c. 

Le  fens  total  exprimé  par  un  accufatif 

avec  un  infinitif,  peut  être,  &  cft  fouvent, 

le  fujet  d'une propofition  (a);  ce  qiit  M. 

Buclos  a  fort  bien  remarqué.  Magna  an 

efi  non  apparere  artem,  l'art  ne  point  pa- 

lottrc  efV  un  grand  art.  Voilà  comme  on 

parle  en  Latin;  voici  comme  on  s'exprime 

en  François  ;  emp^cAfr  fflrr  de  parohre  ejl 

un  grand  art.  M.  du  Marfais  eft  le  premier. 

ce  me  femble,  qui  ait  levé  Ut  dijjicultà  que 

Us  autres^  Auteurs  de  Grammaires  Latines 

ft  font  formées  gratuitement  fur  le  çum  rc- 


GÎItN^ïlAX 

tranché,  ôc  fui 
font  tant  de  pe 
guent  fans  les  é 
qu'on  devient 
règles  prétend 
dans  la  nature 
nomdeprincii 
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tranché»  ôc  fur  les  autres  phantômes  qui 
font  tant  de  peine  aux  enfans,  qui  les  faci* 
guenc  fans  les  éclairer ,  bc  qu'on  oublie  dès 
qu'on  devient  raifbnnable,  parce  que  cet 
règles  prétendues  h'ont  aucun  fondement 
dans  la  nature .  quoiqu'on  les  honore  du 
nom  de  principes  (  a  )• 


CHAPITRE  DIXIIUITIEME. 

Des    Verbes    adjeflifs  ,    aflijs  ^  p^ijfifs    j 

tkuires,  ^ 

it  L  Auteur  qui,  dans  fa  Grammaire 
yi  gcncfrule  &  raifonnce  ,  a  affayé  de  com- 
»  piendre  ttullibicn  les  prihcipei»  de  la 
t»  Grammaire  Françoife  que  ceux  de  la 
»  Grammaire  Latine  ,  foutient  les  verbes 
»  neutres  contre  Sanâius,  dont  il  réfute 
»  très-bien  Topinion  y  &  je  foufcris  d'au- 
»  tant  plus  volontiers  à  cette  décifion ,  die 
»  l'Abbé  Régnier  (6)  •  qu'outre  le  poids 
))  que  le  nom  feul  de  l'Auteur  y  pourroit 
»  donner  »  l'opinioit de  Sanâius  fc  peut  en- 
»  coré  moins  foutenir  i.  l'égard  de  la  Lan- 
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m  eut  FMnçoife<ju'à  l'égnid  de  M.arin« 
Le  oiot  qui  (tn  à  ex{>riin«r  ce  au'on  «t- 

Père  Buffitr  l'appeUe  K«r*»  («).  |J  me  fem. 

ble  que  ce  Père  confond  ici  ce  qui  affirme 

,  avec  ce  qui  eA  affirma.  Ce  qui  affirme .  c'ell 

|«  verbe,  &  ce  qui  oft  affirmé .  c'eft  l'attri- 
but. 

Pourquoi  M.  Vallart  .  après  avoir  dît 
qu  il  doit  toujours  y  avoir  troia  chofes  dans 
unephrafc.  un  nominatif,  un  verbe,  & 
un  rifgune ,  ajoute- t-il  que  dans  cette  pro- 
P°'"'0"  •  Dieu  punira  Us  mécham  ,  Dim 
elt  le  lu]n,  punira  eft  le  verbe,  Scia  me- 
•ftanrrattribut  f  Ce  n'eft  pas-là  parler  eti 
bon  Dialeaicien  ;  1«  méckans  ne  font  pas 
I  attribut  de  k.|(ropofKion  .c'eft  la  puni- 
tion deiméchani  que  l'on  attribue  à  Dieu. 
L9  fijet ,  1»  vtrbe  &  Vattribut  font  les 
trou  moti  eflèntiefs  à  une  phrafe.  Le  ré- 
gime B  eft  pu  toujours  èflêntiel  j  car  il  y 
•  bien  d9s  phrafix  fani  régime.  . 

Ou^le  rubUantif  marche  après  un  verbe 
précédé  d'un  autre  fubftafttif ,  &  fafonc 
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imerons  fubfUntif  régi .  parce  qu'en  effet  il 
e(l  régi  par  ce  Verbe  qui  le  précède.  Ainft  » 
danf  cette^  phrafe  »  It  peuple  aime  le  Roi  « 
c'eft  U  peuple  qui  eft  régifTant .  &  le  Hoc 
eft  régi:  dans  cette  autre ,  le  Roi  aime  le 
peuple,  c'eft  le  Roi  qui  eft  régiflfant ,  &  le 
peuple  eft  régie 

Eft- il  bien  vrai  que  la  fani^ioh  du  fub- 
ftantif  régi  par  le  verbe  qui  le  précède  j  ell 
d'exprimer  ce  qu'en  Logique  on  appelle 
l'attribut  de  la  proportion  ?  J'ai  toujours 
cru  qUe  le  fubftanâf  régi  étoit  le  teUhe  de 
l'adion  que  le  verbe  ngnitie.  Quand  pn 
aime  »  on  aime  quelque  chûfe  >  ce  qu'on 
aime  s'appelle  le  terme  ou  l'objet  de  l'ac- 
tion d'aimer  »  de  femet  à  l'accufarif.  Popu- 
lus  amai  Regem^  le  peuple  aime  le  Roi* 
Ce  mot  Regem  ,  le  Koi ,  eft  laccufatif  » 
parce  qu'il  accufe  »  il  déclare ,  il  marque  le 
terme  ou  l'objet  4e  l'aélion  du  verbe 
amat  «  aime»  Ce  verbe  eft  compofé  ou-ad* . 

J'eâif»  il  renferme  le  verbe  (impie  ou  fub* 
Untifavec  l'attribut.  Amat  ^  aime,  c'eft- 
à-dire  ,  eji  amans ,  eft  aimant.  Cette  phra- 
fe ,  le  peuple^aime  le  Roi ,  équivaut  à  celle- 
ci  »  le  peuple  eft  aimant  le  Roi,  Le  mot  e/?  ^ 
voilà  le  verbe  ,  c'eft-à-diré»  le  mot  par  le- 
quel je  juge  »  i'aflîrme  que  It  peuple  eft  ai*: 


<  . 
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niant.  Aimant  ^  voï\k  l'attribue  ,  c'efl-à« 
dire  «  c«  que  je  penfe ,  ce  que  )e  Juge  ,  ce 
que  j'affirme  du  peuple ,  c'eft  la  qualité 
que  je  lui  attribue.  Ce  A  ce  qu'en  Logique , 
comme  en  Grammaire  ,  on  appelle  rattri* 
but  de  la  proportion.  Le  ptupU  eQ  le  Ai  jet 
de  la  proportion  .  il  t(ï  la  caufe  ou  le  prin- 
pe  de  l'aétion  d'aimer  ,  dont  le  Roi  ed  U 
terme  ou  iobjet ,  ce  qu*en  Logique ,  com- 
n^e  en  Grammaire,  on  appelle  le  rëgimedu 

>  >verbeou  le  fubftantif  régi;  chofc  bien  dif- 
férente de  ce  qu'on  appelle  attribut.  Il  e(\ 
&i£é  d'anâly fer  de  mcme  la  phrafe ,  Dieûpu* 
nira  les  méchant, 

C'eiï  à  peu  près  aimfi  que  M.  du  M arfais 
analyfe  cette  propo(ition-ci  (a)  »  Petrut 
percutit  Paulum  i  Pierre  bat  Paul.  Comme 
cette  aâioB  qu'on  dit  que  Pierre  fait  i  parr 
d'un  principe  corporel  »  c'eft  conféquem* 
ment  une  aâion  réelle  i  Paul ,  à  qui  elle  Te 
termine  •  devroit  être  mif%\ifu)tt  ;  cepen* 
danc  M.  du  Marfait  rappelle  objet.  Ce 
Oramnuirien  Philorophe  ne  met  apparem- 
ment aucune  diftindion  entre  le  terlfne  de 

,  l'adion  réelle  de  hattn  .  &  le  terme  de 
l'aâion  intentionelle  d*ainur.  Celle-ci  , 
produite  par  un  principe  fpirituel .  a  pour 
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terme  une  perfonne  ou^une  ë'hofe  que  la 
Grammaire  raifonncê  apoMe  objet  (a). 

M.  Refltaùc  diningue  1  adion  réelle  do 
l'af^ioii  Intentionelle  (b)  ;  il  nomme  le  ter- 
me de  l'une /ù/cr*  6c  le  terme  de  Tautre 
objet  (c)  ;  mais  ailkurs  il  paroit  fe  contre- 
dire ,  en  avançant  que  les  chofes  molles  * 
dures  &  liquides  font  les  objets  du  toucher. 
Toi^çhér.ed  une  aétiôn  réelle  ^fi  les  cho* 
fes  que  cette  èdion  a  po'ur  termes  en  font 
les  objets,  pourquoi  donc  enrcigne<t-il 
qu'il  faut  les  appeler  fujets?  Four  ne  pas 
étrcexpofé à  confondre  le  principe  avccio 
terme ,  ni  le  ternie  avec  le  principe ,  j'ap-» 
pellerois  toujours  objet  le  terme  d  une  ac-> 
tion»  quelle  qu'elle  (oit ,  intentio4ielle  ou 
réelle  ;&  le  principe  d'une  acfiion,  ou  lo 
nominatif  du  verbe  »  f(Qiroit  feul  appelé  fu* 
jet  de  la  'propodtion  ou  fùjct  du  verliê^ 
mais  je  recohnoitrois  le  tcrnu:&:  le  fujec 
pour  objeti  de  notre  pen fée.  \/      y 

Quoique  dans  toutes  les  Langues  nou- 
velles on  évite  comme  une  faute  d«  join- 
dre le  nom  au  verbç  dont  il  eil  formé ,  & 
que  Ton  n^  dife  pas  combattre  un  gran4 


(m)  Ttg    171. 
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€pmhat  s  on  dit  pourtant  chanter  une  chsn^ 
/^n ,  danfir  une  ianfe.  Voyez  le  texte  do 
Aà  àtanyrnjfûre  raifênnét»  pag»  I7f* 


CHAPITRE  DIX^NEÛVIEME- 

JWfi  Verbes  imperfonels. 

CjI  Cliapîtrc  manque  fout  entier  dan* 
la  première  édition  de  Port-Royal  .^aito 
tn  1660.  chez  le  Petit.  , 

La  d^nition  que  l'on  y  donne  du  ver- 
be  impcrfoncl  »  eft  tirée  de  la  Minerve  do 
Sanéèius.  Liv.  i.  Chap.  xii. 

Imperfonale  illud  omnino  diberet  ejfe  quôd 
numeris  s  ptrfonis  Cr  Hmparibus  carertt  ; 
quaU  efi  âmare^  àmarij  (juoi  propterta 
Vierf  iicitur  infinitum ,  quoi  neqyt  numéros  | 
mqut  perfonas ,  nequt  ttmpora  fi^iat  ^  rue 
déterminât  :  quet  omnlà  in  verbis  faîitis .  ut 
JtMjtBO^moçKwfs  .prttfcripta  int^iniumur. 

Ainfi  ce  que  l'on  appelle  imperfonel  ne 
Veft  pas ,  même  dans  notre  tangue  1  car 
quand  nous  difons ,  oit  courr ,  on  «imt  f  &c« 
cet  on  vient  du  l.atlo  komo  ;  nos  pèr«|di- 


foient  hom  ;  nous  y  àkomjus  U  terre.  Les 
Allemands  difcnt ,  manfrgt  &  mê^  Un  : 
comme  nous  difons,  on  m*  on  peut.  M. 
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r  Abbé  Raguenec  a  remarqué  que  daos  les 
aiicieDt  manufcrits  François  on  trouve  un^ 
dit  ^  que  ^et  ung  fe  prononçoit  à  l'Italiènc 

[  L'uoc  &  l'autre  de  ces  étymologits  font 
également  coanoitre  la  nature  de  notre  on , 
qui  cft  non  une  particule  ,  mais  un  pro- 
jujm  indéterminé,  mis  à  la  place  du  nom 
qu'on  ne  dit  pas.  On  êft  te  (ujét  de  la  pro • 
polition  ;  c'cft  le  nominatif  du  verbe.  O/i 
Âr  équivaut  à  un  homme  dit ,  auclqu'un»  dit  : . 
voili  le  tour  François.  Les  Latms  fe  fcr- 
vpicnt  de  ces  autres  cxpreinons ,  \ti  hom^ 
mo  difent  ,  unt  ttllc  chofe  ejî  dite),  nous 
difona ,  b'c. 

^  Danscette  phrafc  ,ily  a  des  hommes  qui 
diftnis  il  y  A^que  Von  regarde  comme  iui^ 
poffooei ,  oc  l'eftpaj  ;  il  cft  là  un  terme  abr 
lirait ,  qui  rcpréfcntc  une  idée  générale  , 
If  If  fi  en  général.  Ili^iï^  quodejl  Alphabet 
h$mina(^L  dicmt.  Dans  la  bonne  latinité 
qa  prcffid  c«t  autre  tour  .fumqui  dicunt,  ta 
foipiiente^dAqt  homina  ;  du  kamnus  font 
m  difint.  Notre  ti  cépond  au  rei  dis  La- 
tins »  ns  itafi  h0ift^U  iftamfiiicc.  Nos 
pesos  ifcrirai«iK  a  s  verbe ,  avec  une  h;  il 
Ivi*  àihâh^t.  UyâJksgêiuqÈÙ  -^U .  c'eft-i  dire. 
Vitre  mdupkffsMSÊ  s  ^Iqius^uns  de  Us 
gens  ji4i>  ..Jl  tft  d^homnus  qui  ;  // ,  c'cft-. 
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êràirt  s  Vitn  générëU  ift  du  nonére  de  iti 
honunis  fui*  Il  jfkiù  du  vin  ^  il  ^  c'ift^à-iiire , 
m%  portion  de  le  ou  du  vin  faut  »  faillie , 
manque  •  illud  nifnpepan  de  vino  déficit. 

h  l%ard  de  rejirt  6c  intertfts  que  Ton 
met  orduiairemenr  au  rang  des  prétendu? 
inaperfonels ,  Sanâiui  &  Scioppius ,  d'à- 

Iirèt  Calcagnini  »  Scaliger  &  Donat ,  veu- 
ent  qu'avec  ces  deux  verbes  »  ces  cas , 
meà  s  iua  tfua  •  noftra  >  vtjhra  ^  (oient  des 
accufatifii  neutres.  Meà  imereft  équivaut  à 
mttrefl  inttr  mea  negùtia. 

Voffius  au  contraire  ,  de  eonftruSiont  ; 
€•  aç.  0(  après  luirAuteur  de  la  Métho- 
de  latine  »  Règle Xl*  de  la  Syntaxe  »  pré- 
tendent que  mea^  tuât  9cc.  font  i  l'ablatif 
fiéminin  (  iàuûsà  fort  »  commd  l'a  démontré 
Periioniut  dans  fès  Notes  fut  la  Minerve 
de  Sanâius.  Lilr.  ^^.  Cap.  v^ 

Voflius  appuie  fon  fentiment  fur  deux 
raifons;  UMp^^^^î^i^^  »  c'^'^  que  dans  ce 
paflage  di  Térence  (a) ,  Phorm.  crum  do- 
têtii  fiUo  \  Ckr,  Ojàd  id  noftra  i  Phom. 
nikil  •  la  dernière  lyUabe  de  neftrâ  paroic 
Icrt  néceflairement  longue  »  8c  par  confé- 
c|uent  à  Tablatif,  Mais  »  répond  Perizo- 
nius ,  les  vers  »iambiquiBS  de  la  Comédie  ^ 


afeÉi 
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comn 
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me  Pi 
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rappor 
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comme  Horace  s>n  plaint  dans  fon  Art 
^  Poctique  ,  ïbht  fu(ccptïblcs  de  tant  de  li- 
ccnces  ,  qu'on  n'en  peut  rifn  prouver  ni 
pour  w  ni  contre.  D'ailleurs  ,  ajoute  le  mê- 
me  Perizoniui ,  je  penfc  qu'on  doit  lire  Se 
Icander  ainli  ce  Vers  : 

Il  eft  certain  que  Tércnce  fait  a  bref 
^  dans  ce  fcns. 

iW  •r4X»/  ,  mua  net  rr/iri  ,  Jnm  f  t  .u  n.édu 

Eunuch.  (^),  .   , 

La  féconde  faifon  fur  laquelle  Vortîns 
appuie^  fon  fentimcnt .  ç'eil  que  dans  ce^ 
fortes  ^pluafes  il  y  a  une  cilipfe ,  dont  il 
5roit  avoir  trouvd  le  fuppl^Jmein^unscc 
paUage  de  Plaute  ; 

*  Il  penfc  donc  que  toutes  les  fois  qu\m  dit 

refin ,  imercjl,  mw .  $ua  ,  Ciccronts ,  il  fout 

lousentendrc  gratté^, 
Voffius  jlvoit  pris  ce  paflage  tel  qu'il  eft 

rapporte^  dans  le  Lcxicon  Philologique  de 
.^ J^artinius  .  &  l'Auteur  de  la-Mcfthode  La- 

tnie  n  a  fait  que  copier  mot  à  mot  Vo/IJus. 

(-)  A(U  H.  Se.  IV.  V.  :|, 
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Aucun  des  t^oit  fÂ^a  vén6é  çé  Vers  :  on  le 
trouve <Uiil  Plauté .  Ptrfa ,  ASl.^.  Scen.  3. 
!/•  (SIB  •  laeis  tCMiM'iaic  didiérent.  Le  voi- 
ci \cel  qu*il  eft  dAti0  lei  éditions  que  Péri- 
coiiîias  .^^  M.  MMg/ù'fé  (a)  .  que  M.  du 
Marfais  a  lues  •  que  j'ai  lues  nuai-méoie ,  &: 
que  tout  le  monde  peut  lire  ; 

Miét  ^iittm  éftic  mlhil  trtfen  ,  l«r«  rg»  rffttt  ffétié. 

Par  où  l*on  voit  que  GK^riyé^tXt  rappor-^ 
tç  point  du  tputà  la  phrafc  /nca ,  tua ,  rtftrt; 

Îar  conféquent  Martinius  ,  Voilîus  & 
lancelot  »  qui  s'appuyoient  fur  ccc  unique 
ipailage  »  n'ont  plus  aucune  rai fon  de  fou- 
tenir  leur  fentiment  ;  car  on  ne  ditpas  en 
J^atin  I  kùc  inurtft  niia  gratta  ^  hi  r^nmca 
gr(uU;  mail  on  dit  fort  bien  »^c  inttrtjï 
putr  m^a  ntgoùa  *  8c  par  aboréviation . 
hoc  inttrefl  mea.  Do  même  on  dît  refert 
mta  *  au  iieu  de  rtftrt  ad  mea  ntgotia.  Uno 

Freuve  Inconcevable  de  ceci ,  ç*eft  quo 
laute  dans  la  même  Comédie  t  A^.  IV  • 
Sce,  UL  Vr  44t  i  (lit  ; 

Jlwié  Uni  m9  émê  éi  mém  rtw  r#/ÎN. 
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,  CHAPITRE  VINGTIEME, 
■        Des  Participes. 


CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 

Da  Cérondifi  G*  des  Supins. 

;  "      -    '■      ^' ".3.  • -, 

CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME 

Des  Verbes  auxiliaires. 


f 


^ 


JN*ous  réuniflbns  ces  trc>i7  Chapitres 
cnfcmble  .parce  que  ce  n'eft  qu'à  l'occa- 
lions  des  verbes  auxiliaires  que  nous  pro« 
poferôns  nos  éclairciflemens  fur  les  par^ 
ticipes  »  fur  les  temps  compofés»  fur  les 
gérondiCi  &  (ur  les  fupins. 

La  Grammaire  raifonn^e  {a)  reconnoic 
dans  nos  verbes  deux  fortes  de  prétérits; 
l'indéfini ,  f  aimai  .^jtftntis  s  je  vis  ;  le  dé- 
fini ,  formé  du  participe  paffé^  aimi^ftnti , 
%'(i\  6ç  dwv^thû  avoir,  f  ai  aimé,faifenti , 


(4)  Pag.  i»o« 
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/'ai  vu  /de  ce  prétérit  défini ,  en  Frmnçois 
comme  en  Latin  ,  il  fc  formç|4mtres 
temps ,  tels  que  d*amavi\.  amavcram  s  ama- 
verim  •  amàt^ijfem  ^  amavtrà^  àmayijjè  ;  de 
7  ai  aimé  jj'ài^ois  aimé  •)' aurais  airné^fcHjlc 
aimé ,  j'aurai  aiméj  avoir  aimé  r  bjcn  plus , 
lé  verbe  avoir  ^  comme  auxiliaire,  n  à  ces 
fortes  de  tempsque  par  luïrméme&  par  fou 
participe  eu  ,yai  eu  ^  favois  tu  ^  f  aurai  eu  , 
j'tujjè  eu^féiurois  eu  ;  tùmj^ayms  eu  6c  f  au- 
rai eu  ne  font  point  auxiliaires  des  autres 
verbes,  On  dit  bien  .fit&t  que  j'ai  eu  dîne, 
quand  jVu^  eu  diné  ou  qusind  faufois  eu 
dinéf  c'eft  ce  qu'on  peut  appeler  temps 
doublement  çompofés  ou  fur-compofcs  ; 
mais  on  ne  dit  pas  )avoi\  eu  dîné ,  ni  ;  tf  a- 
9ài  eu  dUé.  Tout  cela  fc  difoit  apparcm- 
iMnt  au  fièçle  de  Robert  Eflieînne,  car  dans 
les  GODÎugtifoni  de  fa  Grammaire  Fran* 
çoife  imprimée  en  IS^9*  on  trouve  tousi 
CCS  temps-là ,  j  fli  eu  aimé t  favois  eu  ajmc, 
yeujkeu  aimé ,  fautai  tu  aimé ,  &c. 

JLt  Touche  (a)  admet  qn  parfait  indé- 
fini double»  dis  que /ai  tu  ^<n^;fitôt  qui! 
«  ca^crir ,  fai  eu  bientôt /air  ^  fUe  a  euf^t 
en  un  moment,  Ikç.  H  y  a,  dit  il ,  des 
gens  habiles  qui  condamnent  entièrement 
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l*ufagcde  ce  temps,  ôiM.  Rcgnicr  ihe  l'a 
point  mis  dans  (a  Grammaire  ;  c'cR  auilî 
par  cette  >aifan  que  je  Tai  retranché  des 
canjugaifpns; 

Quelquefois  .remarque  le  Père  Buffier, 
les  temps  (ont  cloublcment  çompofcs  , 
comme  ,  j'ai  eu  jini ,  ^c*  mais  ces  Ibites  de 
temps  s'expriment  communément  par  des 
temps  fîmples ,  r^infi  il  ne  paroîl  pas  fort 
néceflaire  de  s'embaraiFer  de  cctie  double 
compôfirio'n  de  temps.  ^ 

M,  Reftaut  n'a  pas  mis  dans  la  conju- 
gaifon  de  fes  verbes  les  temps  fur-cpm- 
pofés  j  cependant  il  reconnoit  qu'il  y  en  a 
quelques-uns  qui  font  d'ufagc ,  &  il  a  adop- 
té la  dénomination  que  M.  l'Abbé  de 
Dan^eau  leur  a  donnée. 

M.Vâllart  (a)  a  dqrtc  tort  d'aÏÏurcrque 
nos  Auteursdc  Grammaires  n'ont  pas  con- 
nu les  temps  fur-compjfcs.  La  preuve 
qu'il  prétend  avoir  faite  de  l'exiftence  do 
i:e3  temps  cft  àonc  en  piue  perte. 

LaGrammairciBiffonpée  dit  (t)  qucnw 
(Uux  participes  t  iLïf^t\fy:^\vni  ,  en  tant 
qJiU  ont  le  même  pigtmi  que  U  i^erbe  ,  font 
piutôt  dts  gérondifs  que  des  participes  ^  c  eft- 


^ 
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â-dire  .  f:\ni  incapables  de  divers  genres  Gr 
di  divers  nombrh» 

Va  bbé  Kcgnicr  avoue  qu'il  cft  de  ce: 
»yis  (aj  ;  mais  il  ne  convient  pai  du  prin* 
i  cipc  fur  lequel  cet  avis  eft  appuyé. 

On^it  en  ftylc  Hc  pwiquc ,  la  Rendan- 
U  compte  ,  yOyantt  cofpte  ,  fes  Ayam 
CAife  ,  les  Gens  tenàns  ft%e  Cour.  Voilà 
des  participes  fcmiains.  &:  des  participes 
pluriers ,  qui  ont  le  rifgime  adif  de  leurs 
VcVbey.  D'ailleurs  .quand  on  dit ,  c'ejl  un 
hcm^t  eraianane  Qiett  ,  c\Jl  une  femme 
crai^n^tifit  Dieu  ,  ce  font  des  gens  craignant 
V^uiààtis  ces  trois  phrafes,  craignant  d 
le  i^^itnede  fon  verbe ,  il  dcvVoit  par  cette 
iiâifoo  être  au  gérondif:  cependant .  à  con- 
'idercr  la  Rature  du  gérondif  fuivant  les 
«èglcs  6l  Tufagè  de  notre  Langue  ôc  de 
«jaelquc  Langue  que  ce  fpit ,  il  eft  impof- 
lible  que  eraignahi  (oit  lutrc  chofc  qu'un 
participe. 

te  gérondif  eft  ordinairement ,  par  iW 
prefSon ,  femblable au  participe  adif ,  mais  ' 
on  les  peut  diftinguer  de  deux  façons  ;  i'. 
par  la^ onnoiflince  de  la  nature  de  l'un  &: 
de  Fautr%:  letérqnïlif  ne  défigne  qu'une 
drconftance ,  unp  manière ,  ou  un  moyen 


^       («;  P«|.  iif^  $iu 
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de  Taccion  exprimée  par  l»  vcrlif  ptiMii* 
al  auquel  il  etl  luburdonné  ;  nu  Imu  c)u<b 
e  panicipé  marque  toujours  ou  1  étAt  du 
fujec  auquel  il  le  rapporte ,  ou  la  r«ii(on  ffi 
le  foncenient  d'une  ut^don  oxprimife  pur 
quelque  vcil)e.^3''*  Quoique  le  gérondif 
Iju  ïouveiu  employé  fans  ctie  ptéiédé 
de  la  fircpoiicion  crn  ^  on  peut  héanmoina 
roujourg  U  mettie  devant  quelque  géron- 
dif que  ce  foir  ,  excepté  ayam  A  étant  ^ 
comhie  Ta  (ic:i  t>îen  remarqué  M.  Uuvlôi» 
au  heu  (|uelc  pascicipeie  rcinut  par  lepn>- 
noin  aiti  ou  par  Tadvcibe  commt  ,  iar/ij^MC  i 
II,  Ik  le  pt éfent ,  rimpatÊiic  ou  le  lu- 
orjdc  Vind^arif^iK  It  l'Oéà  iourant  •  ou  fiil 
caurr^-^jQ^  1 W  cêttram  ,  c*clVà  dire  ,  yui 
courûit\£dmm€qu  auànA  d  cùnroù,  JeU  t  rr- 
rai  courant^  c Vil  a-dire  ,  qnâtti^  ou  lorp 
qud  Courra. 

Rendons  cette  différence  encore  pliii 
fenitble  par  des  exemples  ren  vou.i  un 
prit  du  titre  me^ne  de  1  ouvrage.      ^ 

Unt  Grammatre  gén^rak  ù'  ratfônnitt  ^ 
cùnttnâni  Ut  fofil^fmtûi  de  l*ért  d$  parltr  ^ 
mériu  d'itrt  lài  aie:  dttentton,  Conienkne 
marque  la  rai tcin|,  la  cau(e  de  Ta^tion  ex« 
pr^nîce  pai:  les  verbes-,  meri/fJVrrf  tur/ 
ceil  à  dueque  U  Ciiammaire  génétadc  Se 
raifonni^emciice  d'eue  lue  avec   atten- 
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tion,  par  la  raifon  que,  â  caufc  qu'elle 
contient  les  fondemens  de  l'art  de  parler  / 
&  Ton  ne  pourroic  pas  dire ,  fans  faire  vio- 
lence à  Tufage  àc  à  la  raifon  même  ,  unç 
ptàmmairt  génirak  0*  raifonnéc  ,  kjv  cox- 

f}'A/^jéjvr  Ui  fondemens  de  Cârt.dt  parler  , 
iiuriie  d'être  lue,  &c.  Par  confdqueni  con- 
tenant cft  participe. 

Je  fua  pcrjuadt'  qu^étudiAnt  bien  fendant 
fix  m!)U  l^  Grammaire ^  vous  la  pojjéderex 
pajjablemint.  Etudiant  n^xprime  qu'une 
manière  ou  moyen  de  l'aétion  fignifiée  par 
le  verho  .  voui  là  pojjéderer,  c'eft  i  dire  . 
un  moyen  de  la  poflféder  paUablement ,  &c. 
^  on  peut  y  joindre  en  falii  changer  le 
feni  de  la  phrafo ,  comme  .je  fuis  perfuadé 
ipi^en  étudiant  peniam  ftx  mpu  ,  &c.  par 
ionf<équent  i/rM<i/tffi/ert  gérondif. 

L'AbUé  Régnier  dit  \a)  qu'i/ne  com- 
prend pas  pour f  toi  te  participe  ,  fuanâH  ne 

fe  dàUne  poinf  Cr  qu'il  régii  le  tas  du  ver- 
be s  doit  perdre fon  tfom  de  participe  »  &  preth 
are  celui  tk  gi^rondtf  Car  dans  tout ei  les 
Langue!,  /k  mètne  dans  la  Latine ,  une  des 
priiicipules  fon(^tion!^  du  participe  efl  de 
régir  le  tas  du  verbe  iôc  Tappolcr  alors 

Kfohdif,  c  eft  vouloir  intrQduire  une  nou- 

(*)  <*•!.  fil.  Htm.  Riif.  p«g.  iff.  / 
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Velle  dénon 
fur  le  génie 
Latin.  Four 
le  Roi  a  airti 
ennemis .  ain 
difs  ?  bc  poi 
fe  qu^il  a  ait 
cceur  t  les  et 
loux  de  /ci 
foicnt-ils  pi 
me  moi  qu 
déclinuUle  , 
ble  f  Cette 
ddnc  pa9  pr 
une  mcme 
la  nature  d'i 
eus .  font  rc 
ne  le  font  p 
dans  il  a  ai 
nemis  :  quo 
avoir ,  ils  n 
mes  le  cas 
htH'que  ;  c. 
efl.potir  la( 
né  parle  vt 
pas  dire  la 
cetfairemeF 
mée.  Duns 
mit  qiiil^  V 


Vcllc  dénoinmuti(;yi ,  qui  n'eft  tonddc  ni 
fur  le  génie  du  François  ,  ni.  fur  celui  du 
Latin.  Pourquoi  donc  dans  ces  plirafcs  , 
le  Roi  a  airûJ  lorglotrt ,  le  Roi  a  vaincu  Us 
tnnemts ,  uimé^  vaincu  ,  ferpient  ils  géron- 
difs ?  ôc  pourquoi  dans  celles-ci.  U  gloi- 
re qu'il  a  aimée  tjl  encore  cliùre  à  [on  j^rani 
catur  f  les  ennemis  quU  a  vaincus  font  ja- 
loux de  fes  viHoires  t  aimée  ^  vaincus  ,  fc; 
foicnt-ils  participes  f  N'cft-ce  pas  le  mê- 
me mot  qui  eiï  employé  ,  tantôt  comme 
déclinable  .  ôd  lanrot  comme  indéclina- 
ble f  Cette  dirtérence  d'emploi  no  doit 
ddnc  pa9  produire  diiVérencede  nom  datitt 
une  mcmc  cKofe  ,  ni  changer  rclfence  de 
la  nature  d'un  mot.  Sans  doute  aimJe ,  vain- 
cus .  font  régis  par  lo  verbe  avoir  \  mais  ili 
ne  le  font  pas  davantage  (|ue  aimé ,  vaincu  p 
dans  il  a  aimé  la  gloire,  il  a  vaincu  Us  en- 
nemis :  quoi(|u'iU  loient  régis  par  le  verbo 
avoir  ,  ils  ne  laiffent  pasdc  régir  eux-mc- 
mes  le  cas  de  leurs  verbes  .  favoir ,  I*  ré- 
latïiî(jue  ;  car  dans  le  premier  exemple  que 
cfli , pour  laquelle,  ôc  n^  peut  cae  gouver- 
né parie  verbe  ^voir  ;  parce  qu'on  ne  veut 
pas  dire  la  gloire  qu'il  ai  que  ell  donc  né" 
celfairemem  gouverné  par  le  participe  ai- 
mée>  Duns  le  lêcond  exemple ,  les  enne^ 
fuit qwiLfi  vaincus,  voue  diie  ,  non  qu  il  a 
.  ""  Pv 
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des  ennemàM  ^  mais  quo  les  ennemis  qu'il 
avait  ont  été  vaincus  par  luu  De-là  on  ne 
peut  cirer  aucune  induétion  pour  montrer 
que  avoir  en  François  doit  fuivre  le  mê- 
me régime  que  habere  en  Latin.  Q^uam  ha^ 
bto  amaiam  ne  veut  pas  dire  qut'fdi  aimée  ^ 
il  veut  feulement  dire  que  faime  »  qiiam  ha^ 
bto  caram  ;  6c  (i  on  vouloit  rendre  le  Tens 
du  François  en  Lutip  p«r  le  verbe  habere  » 
il  iaudroic  dire  quam  habui  amatam  fM. 
c*efl  ce  qui  ne  feaic  point.  La  Gramntai- 
r«  LAtine  n'a  en  cela  rien  de  pareil  à  no-^ 
oe  jnâmcr(f  de  nous  énoncer,  ainfi  il  e(l 
ioiicile  d'y  recourir  »  conduc  l'Abbé  Ke- 
gnitr^ 

M^du  Marfait  me  paroit  prouver  lo 
cottuaire  d'une  taçon  convaincante\dans 
(m  Frôpea ,  de  la  Catachrèfe ,  &  dans  l'Ën* 
cyclopédie  au  mot  auxiliaire.        , 

Notre  verbe  auxiliaire  avoir  vient  du  ver- 
be htf^re  .  avoir  ^  j^offéder.  Céfar  dit  qu'il 
envoya  au-devant  toute  la  Cavalerie  qu'ii 
mvcét  aljianhiée  de  toute  la  Province  :  Citfar 
prmnûu  equitaiUm  0mnan  qmm  exammiPro* 
wmeiâ  cêaSum  kahehau,  1\  dit  encore  » 
0tifohr\ti  F'ei  met  reniif  la  bon  marclié ,  pour 
les  ceoir  à  bai  prix  :  vtSègêliM parvo  pretio 
vmkntpta  hatmru  De  fiello  Gallico  •  L.  L 

i^mç:  o«i  (  àÊffpiomm}  nojiramfit  adoUf- 
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centiatn habcm  d(fpicatam(a)  ;  quiont  notre 
jtuncfTc  m(5f^rif(fc  ,  c'cft-à-dirc  .  qui  nous 
uiépiileni  ,  qui  in^prifent  notre  jcuncfTe, 

Dans  la  fuite  on  ^'clt  écarté  clc  cette 
fignificution  propre  d  avoir,  &:  on  a  joint 
ce  verbe  par  métaphore  &  par  abus  à  un 
fupin  ,  i  un  participe  ou  udje^if.  Ce  font 
des  termes  nbOraitti  dont  on  parl|  comme 
de  chofes  rc-clles ,  aimvi ,  j'ai  aime  ,  hahco 
amatuw  r  amié  ulors  tft  un  fupin ,  un  fenti-< 
ment  que  le  Veibe  hfcnilîc  i  je  poflïde  le 
fentlmcnt  d'aimcf  ,  comhic  un  autre  pofllf  • 
de  fa  iVlontrc.  Quand  nous  difons  ;  ni  ai- 
mé,ïtv^be  iVclt  que  ai  .habto  :fai  cft  dit 
ulor»  par  n^ure  ,  par  nï^taphore  ,  par  fimi» 
liiude.  Quand  nous  difons ,  fai  un  Ijvn  ^ 
tÇL,  i'at  ctt  au  pioprc,  ti  nous  tCJJoî^J^  lo 
mcmc  lunga^;e  par  compaiailon ,  loifque 
nous  nous  fcrvouft  do  terrwsabllraits  ;  aïnfi 
nouK  difons /'fl/  lùmé ,  comme  nous*difons 
féihonUti  atjoij\  jaif^m  .  fitc.  Je  regar- 
de donc  alors  ^Hnif;  comme  un  véritable 
nom  fubftantîf ,  aUftrait  (k  métaphylique  , 
quirc'pondà  amatum  ^amatn,d€%  Latin;i, 

uandils  difcnt  amafurti  ire,  le  fcniimcnt 
_  uimer  aller ,  ou  aller  au  fcatiment  d'ai- 
mer i  amatum  m  ^  Ta^fioa  d'aller  au  fenti- 


3 


(4)  T^rciicc  ,  Luimck.  Au.  11.  Se*  iV.  v.  «i, 
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ment  d'aimer  être  faite  ,  le  chemin  d'aller 
au  feiKiment  d*aimcr  être  pris  >  viam  tri  ad 
amaium  :  or,  comme  en  Latin  amatum  ^ 
amatu  ^  n*eft  pas  le  même  mot  que  anratus , 
dmata\  amatum ,  de  même  aimé  t  dans  fat 
aimé,  n'cft  pas  la  même  chofe  que  dans 
je  fuit  aimé  ou  aimét.  Le  premier  eft  a^tif, 
faiaimés  au  lieu  que  l'autre  eft  pùflîf,/t 
fuit  aimé.  AinC  quand  un  Officies  dit.  ;  at 
nabillé  mon  Régimint ,  mes  Troupes ,  habillé 
eft  unyom  abftrftk  pris  dana  un  fens  ac* 
tif;  au*  lieu  aue  quand  it  dit ,  la  Troupes 
^le  l*ai  habillées  ,  habillées  e(i  un  pur  ad^ 
jt&xf  participe  .qui  eft  dit  dani  le  même 
ftmqiio  parafas  dans  teffe  plirafe  de  Ce-* 
iar  ,  mifit   copiai  auat  J^abebai  paratas. 
Quotqu^on  dife  haoeo  perfuafum  ,  |e  fuig 
perfuÂdé .  habeo  compertum  ^  ptrjpeffum  -,  co- 
gniuim  t  exploratum  ,  'f9  fuis  afl\i)né  ,  je  con- 
noit  ^  je  fais  certainement  ^  habeo  confpec- 
nmi ,  j'ai  yû-,  je  vois ,  habeo  conjliiutum  , 
'fai  rélbla  ou  je  fuis  réfolu  ,  habeo  fidem  , 
irieFrri^nffn ,  grater,  odium  ;,  Ace.  quoiqu'on 
dife  amatusfum  velfui^fàï  été  aimé,  «nia- 
fus  efo  velfuero ,  j'aurai  été  aimé  ,  amatum 

ire  firtfmurum' iriau' fupin»  cependant  on 
sie*s'eft  point  aYift  etr  Latin  de  donner  ea 
ceï  Qccafiom  he  nom^  d^uldliaixc  au  veiba 
fiini^mï.habeay^mkirt. 
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meacm 

venu^ 

Dans 
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c'eftàd 
mot  ind 


Je  crois  s  continue  M.  du  Murfais  »  K\w^i^i% 
n*a  àoï\x\é  en  Fraix^ais  le  nom  d^auxiliaire 
à  itrt  6l  Ï  avoir ,  que  parce  que  ces  \tt- 
hes  étant  fuivis  d'un  nom  verbal ,  devien- 
nent équivalens  à  un  vef  be  (impie  dcsl^a- 
tins ,  vini  y  jt  fuit  vtrru.  De  ménie ,  parce 
que  fnropter  e(l  une  pr^polition  en  liatin  ^ 
on  a  mis  auiU  notre  i  cdufk  au  ran^  dcjs 
prépofitions  Fran(yOtres  ^  (kc. 

il  me  fémble ,  conclue-il .  que  nos  (jrarnr 
maircs  pourroiont  bien  fo  paflcr  du  nioC 
auxiliàin ,  ôi  qu'il  fuifiroit  lie  remarquer  le 
mot  qui  e(l  verbe  »  le  mot  (|ui  ell  nom  »  ^ 
la  périphrafe  qui  équivaut  au  mot  (implo 
des  Latins.  Dans /r  /uii  vrnu  ^  yr  t(l  le  fu- 
jet  »  c'ed  un  pronom  perfonei ,  (uu  eft  fcut 
le  verbe  i  la  première  pcrfone  du  temps 
prêtent;  je  fuisaduellement,  x^tnu  e(l  uni 
participe  verbal  qui  (ignifie  une  a(ition  paf 
fiée  ,  de  qui  la  (ignifte  adjei^tivement  com» 
me  arrivée  ijt  fuiî  aHuclUment  celui  qui  ejl 
vinu. 

Dans /ai  aimé  ,  ;e  eft  le  fujet ,  c'eft  un 

!)ronom  petfonel , /ùii  e(l  feul  le  verbe  à 
a  première  perfone  du  temps  préfent  »  fat 
aautlkmtnt  aimé  ;  amatum  en  Latin  » 
c'eft  à  dire  «le  fentiment  d'aimer  ;  c'ed  un 
mot  indéclinable»  invariable  »  oUif».  un  fu- 
jpûu  11  eft  employé  dan:kkieas  ai^if»  i| 


*»*a/ 


■•  It. 


eft  bicD  ditfcrent  d'aimé .  amam ,  amata , 
»"««m ,  dans  Ufm  aimé  ;  c'eft  alors  un 
particiDe  amolovA  A„\,  i-  f—  ^  Vit     •. 


participe  employé  dans  le  fens  padîf .  il 
eft  déclinable.  cVft  à-dire,  Aifccftible  de 
genre  &  de  nombre.  ■ 

UPère  Joubert.  dam  foh  Dictionnaire 
Jranvou.  le  meilleur  que  noui  ayonii 

lufa^e  de.  Collège, .  du  c,ue  la  L^n^ue 
y  ranvoifc  n'a  p«  do  Supin  .cependant  elle 
en^a  un.  comme  on  voit,  bien  diftinjrué 
des  fart icipei.  *' 

_  Il  eft  d«  toute  notoriété,  dit  M.  l'Abbé 
OirardU),  que  le  I  articipe  françoii  ne 

b^^  ïï^  V"'''r  •*"  .««"^«  «*  <*'^  nom- 
ort  il  adhf  quedanrune  feulé  occalion  | 
c  eft  lorlque  l'o'^ier  de  l'„«.on  reprélcntée 
par  le  Participe,  ou  ce  que  la  (iruiimaire 
vulBaire  nomme/,  ca, H„  iV^, ,  df  énoncé 
p..  un  pronom  reUtifq..i  |, p,^,^^ .  ,^„„. 

^"ll'l'rrtm  m avou mrmué,: Selon  le  mé- 
».e  Auteur  (O.  alors  on  fait  accorder  le 

oblV^  •/!<=  lol'J«  .  pourvu  que  cet 
ob  et  fou  ,ég,  p„ ,,  f,„,  ^^^j,^     l 

de  1  auxdt^ire  Se  du  participe  réuni,  fcar. 
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lorfc^ue  Tobjct  eft  r^gi  par  un  autre  verbe 
qui  le  trouve  à  la  fuite  du  participe  >  alors 
plus  de  concordance.  Il  y  a  »  dit-il ,  des 
gens  qui  reflreignent  la  concordance  du, 
participe  •  ne  voulant  pas  qu'elle  ait  lieu 
dans  les  occafions  où  il  (e  trouve  après  lui 
un  autre  mot  conjointement  régi  avec  le 
relatif  dont  il  e(t  procédé  ;  au  lieu  de  dire  , 
€ntrej;dant  lapcnjtfoue  je  vous  ^i  heni^vk 
ftnftblt/nt  conjoniie^  pat  at^tc  Ut  parti* 
apts  les  mots  que  /  4/  nom  m  m* a  Juptns , 
ili  difent ,  la  penfie  (jue  je  vous  ^/  ^i»  /v  />c/ 
Jcnfible  »  les  mots  tjue  i\4t  nomhk* lapinu 
dépendant  la  pratique  la  plut  confVatéq 
eft  pour  la  concordance  \  èc  pour  qu'elle 
ait  lieu  ,  continue-t-il  (a) ,  il  faut  que  le 
pronom  foit  régi  par  le  participe  .  comme 
en  étant  Jo/^/c^i/.  ou  réj^ime  immédiat  , 

Î|ui  répond  a  Paccufatif  des  Latini;  ) 
I  ce  pronom  liguroit  dans  la  phrafo 
comme  tefminatifde  ce  verbe ,  ou  comme 
régime  médiat  (ce qui  répond  au  datit  des 
Latins)  il  ne  feroit  plus  quedion  de  con- 
cordance. 

Dans  la  rèmarnue  de  M.  Duclos(6)  » 
te  dans  le  Traité  des  Participes  paflfifs  de 


(ce 
car 
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(  4  )  Ibid  ,  )>ag.  ii«. 
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f  ^W.TAbM  d'Oïl v#t  (ay^lerégimrjiwplè^ 
«c  le  fd^jfimîj  com/>()/ï  mo  fembleiK  prfcifé- 
ment  !«  même  chdTe  que  U  réfume  objemf 
»cUréffinf^  ttrmmatifdû  M.  l'Abbé  Gi - 

Mrd  ;  avec  carre  difféfcnct ,  que  ce  qui  cft 
«xpoft  par  ce  dernier  Académicien  d'une 
itïttnière  proJiw  ôc  obfcùre ,  eft  expliqué 
^  par  les  deux  pfèmiers  avec  bcuiicoup  de 
;  wtreré  5t  de  précision,  «t  dans  un  gour 
VU  eft  propre  à  chacun  des  deux.  M  l'Ab- 
bé Wailly  ,  dans  fa  niHivelle  Grammaire 

françoi4e  ^a  adopté ,  avec  raifon ,  le  même 
prmape^ 

Corneille  Se  Ménage  ont  fait  deux  ejf  • 
cepciooj  à  cette  règle ,  continue  M.  r  Abbé 
Girard  (*);  ili  prétendent  que  quand  le 
tu)et  qui  r<git  le  verbe  &  trouve  placé 
tprèi  ce  verbe .  H  n'y  a  plus  de . toncor- 
Jance  è  obferver ,  non  plus  que  quand  ce 
iu|et  eft  énoncé  par  le  pronom  cela  j  ôc  au 
lieu  de  dire  ,  vous  ncomoiffix  '«'  f«mer 
fu  ^  t^âiSMs  vom  MaUrt  pour  vont  éiu^ 
€atlon  .  vem  ftmqr  1ms  foins  fiie  at^  a 
iXigés,  ilsdifent ,  lei  ptmes  ^u*^  pjf/j^ 

}^t^t  Makrt^ïês  foins qu€c»LA^£x/Gx\ 
Mtif ,  aiouto^^i] ,.  il  me  pvok  qu^cett^ 

i^>  ToM^  Je,  ai|^  i^è^ 
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exception  ne  fubfiftcplus  ;  je  vois  la  règle 
générale  également  obfervéc  dans  .ces 
exemple!  par  le  plus  grand  nombre. 

Jd*  vois  que  nos  meilleurs  Ecnvams  ont 
été  les  plus  fidèles  obfcfvateurkdc  la  règle 
générale,  fie  n'ont  point  eudVgurdàcetic 
prétehdue  exception  .  que  Vaugclas  ap. 
pelle  l^elle  ôc  curicufe  .    dit  M.  1  Abbé 

d'Oliver  (a).  .    «     • 

On  lu  dans  le  Britannicus  de  K^cine  . 

A«.V,Sc.I. 

Cm  féi  ^M  i/of»!  It  M  U  8  ni  fouj»lri  ni  iffttur. 

BoilciU.dansla  fcptièmc  Rénxion  fut? 
Longin,  dit  i  U  Lan^ui  qu'ont  ^cnrr  Cj- 
céronb'yirailt.  Malherbe,  dans  Ion  I  ito- 
Livo  .tjit  iLa  Uaion  quavoit  i^uk  Pabuts , 
&c.  Ainli  dans  TEpigranïmc  (uivante ,  tra- 
4uited'Aufone  par  M,  Charpentier. 

iPauvrc  ni.lo»  ,  ou  t*\  té^lùtf, 
t)i  itt  m»Tt§  ,   le   tni\r  fort» 
L'un  ,«ii  fcmwrânt ,  c4«fc  !•  fui  ICI 

L'autre  ,  en  liipnc  «  t»u(t  it  mon. 

il  n'y  a  point  de  faute  contre  la  Langue  ; 
réduite, MM  féminin  ,  eft  bien  ,  quoique  le- 
nominatif  foit  après  le  verbe  •  réduu  ,  au 
mafculin,  fcroit  une  faute,  quoiqu'cndifo 

(4)  Opur  Tir  lal.F.  iji»  ' 


r 
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rAuteur  dei  Jug^metii  fur  les  Ouvrages 
nouveaux  («  )• 

Ce  que  M,  TAbbé  de  Pangtau  appelle 
faTt%tïf%  tLuxûkakff .  M.  du  Marlaitl  appelle 
fufin.  La  diftinétton  lumineufe  que  ce 
profond  Grammairien  i^ec  entre  le  iîipin 
qui  eft  adif,  toujours  indéclinable,  ^k  le 
participe  qui  eft  pailif,  toujours  déclinable, 
me  femble  bien  propre  à  confirmer  le  prin^ 
cipe  que  M.  rAbbé  Girard ,  M.  TAbbé 
d'Ohvct  &  M.  Ductos  ont  publié  fur  les 
Participes.  D'ailleurs ,  et  principe  eft  ap- 
puyé  fur  des  exemples  tirés  de  Alalherbe. 
de  Charpentier/ de  Uoiléau,  d^  liaciae  . 
&c.  il  paroit  aïTei  généralement  adopté 

!>ar  rAcadémie  Françoifei  il  doit  donc 
aire  loi  dunl  la  Grammaire  comme  dans 
h  Langue. 

Il  faut  donc  que  M.  Reftaut  réduife  à 
cette  règle  unique  &  générale ,  les  quatre 
Jjglas  qu'il  a  établies  d'après  M.  TABbé 
Régnier  des  Maraii»  parce  que  le  fend- 
ment  de  cet  ancien  Académicien  n^eft  pas 
«ijourd'hui  cf\m  fui  àou  kn  i*ufu  plus  ffrarh 
is  auiorué.  pê^^  u  fiii  n$^grii  Ut  iimeul- 
îéiiî  notre  Langue  fur  ki  Punkipa. 


uÂ'll  '^*'^'  ••«*«•<«•«>•  Viffilt  Pw^oli  ,  p.g. 
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Règle  unique»  principe  général  ^cjui  ne 
fouffre  point  d'exceptions ,  ou  qui  n'en 
fouffre  tout  au  plut  ^qu'une  feule  ;  c*eil 
quand  le  ptfrnci/^&rauxiliaire  avoir  for- 
ment un  verbe  qu^  Pon  oppclle  imper fo- 
ncl.  Lajhaliurs  ixaUifis  qu'il  a  r^ivàs  s 
ou  r Air  fPEté dernier^  cm  caûfé  bien  da 
maUdits.  Laffrande  inondation  qu'il  y  a  tu  i 
ou  EU  M ,  VHirirpaJJil,  a  caufé  du  ravagti 

ctnfidirahlti  (<i). 

Lei^Allemandi  ont  trois  verbes  auxi- 
liaires ,  hahn  avoir  ,  ftyn  être  i  iverdtn 
deveni^.  Ce  dernier  ferti  former  le  futur 
de  tous  les  verbes  adlifs  i  il  fert  uMili  à  for- 
mer tous  les  temps  des  verbes  padifs,  con- 
joineement  avec  le  partie ipedu  verb'e  :  fur 
quoi  il  faut  obferver  qu*en  Allemand,  ce 

f>rincipe  ne  change  jami^ ,  ni  Dour  ladifr 
(érence  des  genres  •  ni  pour  celle  des  nom- 
bres •  il  garde  toujours  la  même  terminai- 

fon. 

Lâfnmin  oecafion  oàVauxUiainxsTKM 
prtni  lapUct  d%  ïëuxdiain  AtrotM  s  dit  la 
Grammaire  raifonhée  {h)  •  c/7  dans  tous  Us 
verba  a^ifi  ,  avec  U  réciproque  sm  ;  qui 


/- 


(tf)M.  l'Ak  a'OUvec,  Opvic.  fur  U  Ung;  Frtaf. 
Pi|.  17»-  '     \ 

<i)  Pif-  «S?» 
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manqué  qut  VaHlon  a  pour  sujmt  ou  pour 
^  OMJsr  ,  celui  mimtqui  agit. 

Af« ,  rr ,  nom ,  volu;,  iDûrqucnt,  cortimcyr, 
qu#  Taétion  a  pour  ot/tr  U  pcrfone  mémo 
qui  «git.  if  mt/w/i  klfffi,  tui'esbUJJt  toi* 
mimt^  nous  nom  Jommts  blfjjts ,  vouswouî 
itu  hUJjéi  vom-mimts  ;  Coton  i\ft  tûé  ;  /la- 
liai  de  Jtrufalitn^,  (y  Catqp  iVttque  Je  font 
îuii  iux-mimes;  il  s\ft  dJftinfpié,  iU  jk  font 
diftingué eupemtma  ;  quand  on  s'ejt  éUvé 
ntal^'propos ,  on  doit  cramdn  dlire  ra- 
haifi.  pàhi  foutei  cd  phiafes  .  celui  qwè 
iâitraâion.fic  celui  fur  qui  tombe  l'ac- 
tion »  eft  la  mékne  perfohe  ;  Se  pour  parler 
•xaâeinenc ,  il  iaiulroit  nommdr  identique 
0}x  réfléchi;  [p  pronom  qui  précède  cour  ' 
YCf be  donc  Taéèion  fe  termine  l  la  pcrfone 
m^mcquîafçk,    C'eft  avec  bcauci^up  de 
railon  que  M,  TAbbé  de  Dangeau  appelle 
cei  fon^  dt  veibei .  verbes  identiquèuOn 
ne  deyroi<  noilïraer  réciproque  que  le  pro- 
nom qui  (Précède  det  verbes  dont  le  (uier 
ou  le  nominatif  eft  pluriel  r  &  (ignifie  des 
perfonesqui  agiflenc  réciproquement  ïcs 
unes  fur  les  autres . 

Il  eft  bon  d'obferver  qu Vrre  &  avoir 
fie  marouent  par  eux- mêmes  ni  Vadton, 
ni  la  pajfion  ;  rude  &  l'autre  n'eft  marquée 
que  par  le  participe  «  &  les  façons  de  par- 
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Ut  donc  '^l  s^agit  en  cet  endroit  ne  vien- 
nent que  de  rulage  (a). 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 
Da  ConjênHions  (f  du  InttrjiSionu 

JL  B  s  conlonftions  ne  fifinifient  pas  pro- 

Îirement  Tobjct  de  nptre  pcnfte ,  elles  ne 
ignifieot  i]uc  la  manière  dont  notre  efprit 
confidère  tout  ce  qui  peut  être  l'objet  do 
notre  penfëe  \  cUcs  n'expriment  que  l'o- 
pération de  notre  efprit  qui  joîht  ou  dis- 
joint les  chofes ,  qui  les  airureém  •««  nie , 
qui  li^  confidère  abfolumcnt  ou  relative- 
ment. Par  exemple .  U  n'y  a  point  hors  dt 
notre  efprit  d'ob)Ct  qui  répoiide  à  ces  con- 
jonctions» jfi;  nr»fi,  mais  il  eft  clair  qu'elles 
marquent  lé  jufçement  que  nous  faifons 
qu'une  chofe  tjî  bu  ntfl  p4S  une  autre. 

Comment  caradérifer  ce  qu'on  appçllo 
cour  d'expreflîon  ou  mouvement  a'ame» 
demande  M,  l'Abbé  Girard  (b) ,  par  eicem- 

{ile  •  l'interrogation  ,  la  démonftration , 
'aveu  »  l'aflertion  p  le  commandement  » 
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^j8     SUP.  A  LA  GRAMMAYKf 

rimprécation  ,  radmiratîoi^ .  Textraît ,  U 
fennbilité  &  autres  tours  pareils  ?  Car 
l'homme  a  non  feulement  envie  de  faire  , 
cohnoîtrç  t  >«  objets  )i'e(rentiel  &  Té- > 
tendue  de  fa  pen  fée»  il^veut  de  plus  en  ^ 
ntiinifêfterX  la  forme  )  la  manière  ic'cftà- 
dire,  ce  dont  l'ame  eft  elle-même  affei^téc 
dans  fa  propre  opération,  11  faut  donc  que 
Ja  parole  puifle  également  préfenter  les 
images  que  nous  formons ,  &  les  impref- 
ionsque  ces  images  font  fur  nour»  ou 
q[ue  nous  voulons  qu'elles  fi|/fent  fur  ceux 
à  qui  nous  les  cpmmuniduons. 

Les  cônionâioiis»  dit  cet  Académi- 
cien (ay^nt  proprement  la  partie  fyfté- 
jnatique  du difcours  »  puifque  c'ed  par  leur 
iiîoven  qu'on  afifémbie  les  phrafes  •  qu'on  ' 
lie  tel  fent»  &  qtieTon  compofe  un  tout  : 
de  plufieurs  portions  »  qui  uns  cela  pa- 
roitroient  comme  des  énumérations  ou  des 
liften  de  phrafes  )  Ac  non  comme  un  pu«> 
vrage  faiyi  Ac  aftrmi  par  les  liens  <je  l^a- 
nalogie ,  par  les  conféquences  hc  les  en^ 
cSalnemtns  di^la  rai(bn. 

I/ordrt  que  Mî  l'Abbé  Gii:4rd  n  gardé 
t^iti  fuiyi  pacJVI.du  Marfais  (^),  qui  finit 
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fon  traité  dç  la 
qu'il  y  a  des  a 
qui  fontaudid 
par  exemple, 
m  *  &c.  font 
flmple  adverbi 
qni  ne  font  qu 
ou  une  mani^ 
verbe. 

L'ufage  ord 
de  joinjirc  er 
verbesV  deux 
fcs  ,  &c.  Un  bc 
taifie ,  il  fait 
friMemment  & 
guerre  &  ejlim 

Ce  qu'on  :ap 
jedioneft ,  fel 
terme  delTupp] 
certains  gcflen 
quelquefois ,  r 
mais  encore  à  ( 

Frimeroientdi 
éconnément', 
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fon  traita  de  la  eonjon<ftron  ,  en  avcrriniin t 
qu'il  y  a  des  adverbes  fie  dcj  pr(<po(itioni 
qui  font  aulH  des  coujondionscompolécsi 
par  exemple ,  afin  tiut .  para  qut ,  à  caujh 
que,  ficc.  font  <^e8 mots  biens  dirtéreni du 
(impie  adverbe  fie  de  Itt  (impie  prépolirion, 
qni  nefont  qu^  marquer  une  cirtonflanca 
ou  une  mankre  d'ctre  du  nom  ou  du 
verbe.      ■  ■■/■ 

L'ufage  ordinaire  de  la  c Jnjônâion  eft 
de  joindre  cnromble  deux  noms ,  deux 
verbes,  deux  circdfrrtanccs ,  deux  phra- 
fes ,  &c.  Un  ban  Officj^r  tfl  foidat  Hi  Capi- 
taifit ,  il  fait  ohétrôc  commander  ,  il  ^jjic 
priMemmcnt  &  cwa^cufement^  il  ami  lé 
guerre  &  ejhme  /ri  fcti^nces. 

/      -'-■■■  ■  '  -  ..,■■"■, 

Wts  hterjtîlionÊ.' 


Ce  qu'on  ^appelle  communément  inteit. 
jedion  eft  ,  feloh  le  Père  BuflSer  (a) ,  un 
terme  delTupplément ,  lequel  étant  joint  à 
certains jçefleii  ou  tjfînsi^de  voix  ,  Juppléè 
quelquefois  ,  non  feulement  à  des  moti . 
mais  encore  à  des  pHrafcs^entières  qui  ex- 

Frimeroient  de  la  douleurTdu  mépris ,  de 
éCûnnémentv  ou  fout  autre  mouvement 
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jrfO     SUF.   A  tA  GrAMMAIRK 

dé  Tamc  ;  par  exemple  ,  ou/  fuppléc  à  ces 
lermei  •  je  reffcnt  une  vive  Cr  nfl^^^^  àou- 
itur.  Li  plupart  des  intérjeâion$  font 
d'une  feule  fyllabe ,  comme  fi  rame  vou- 
loit  marquer  dans  fes  muuvemens  Timpa- 
ticnc^s  où  elle  e(l  de  l'énoncer. 

M.  l'Abbé  Girard  n'a  pas  donné  i 
cftte  partie  d'oraifon  le  nom  JCintèrjec- 
tien  (/i).  parce  que  ce  mot  ne  lui  paroit 
)af  avoir  l'air  aflcz  François ,  fie  que  le 
eni  en  eft  trop  reftraint,  Iirappclle  parr 
iiciiU.  c'eft-à-dirc,  non  en  général  une 
petite  partie  du  difcouTS  ou  une  forte  de 
petit!  moti^  mais  en  particulier  un  mot 
dont  rempHi  modificatif  confiftc  à  énon- 
cer une  aftedion  dans  la  pcrfone  qm 
parle.  La  particule,  félon  lui  ,  ajoute  à  Li 
peinture  de  la  penfée  l'image  de  la  Situa- 
tion ,  foit  de  l'araib  qui  fent  ^  fuit  de  l'cl 
prit  qui  peint.  Cette  double  fituation  a 
produit  deux  ordres  de  particules ,  k| 
unes  de  fenfibilité  auxquelles  il  (donne  1? 
iiQm  d*inurjeêln^a\  les  autres'^e  tour  nui  c 
(de  difcdurs  qu'il  appelle  (ii/cur/?vei. 

pnnt  fait  pourquoi  M.  l'Abbé  Giraid 

fe  fert  ici  du  nom  dhnurjtQipa:,  lui  à  qui 
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If  nom  d'inti 
lYu  afTez  Fri 
:  L'interjed 
à  la  nature  »  < 
articulée  don 
dit  l'Abbé  R 
joi^Hon,  con( 
maire,  çonti 
fontimtns  ;  c 
rien  à  laliaii 
on  la  place  ( 
tlicfe»  de  mi 
U  phrafe  le  ( 
Le  Granir 
deux  fortes  d 
parties  d'ôra 
donné  t  M.l 
tager  la  parti 
feule  partie  c 
tre  au  rang  d 
tivMic'tlià- 
pelBommu 
cïrtti  t  (mi  » 
ptut-itre,  &c 
dea  Adverbes 
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GAhrAiiALB  tr  haisoknAk.  jtfi- 

1f  nom  d'interjedioQ  ne  ptruh  pas  avoic 
IVif  afTez  François^ 

:  L'imerjedion  ,  çonfidérée  par  rapport 
àla  nature  ,  eft  peut  ^tre  la  première  voix 
articulée  dont  If  s  hommes  fe  fuient  fervis» 
dit  TAbbé  Régnier  (a).  Quoiri^c  Tiritcr- 
joi^Hon ,  confidérée par  rappoit  àla  Gram- 
maire, contribue  tort  à  1  txpréllion  des 
fontimtns  •  comme  elle  ne  contribue  en 
rien  à  laliaifon  &à  la  forme  dudifcours» 
on  la  place  d'ordinaire  çà  ôc  là  en  paren- 
tlicfe  »  de  mani^tfe  qu'en  la  détachant  do 
U  phrafe  le  fen^h'en  fouftre  point. 

Le  Grammalrikn  Italien  (/O  qui  admet 
deux  fortes  dé ^aitii^uies,  donî  il  ifait  deux, 
parties  d*ôraifou  difltérentes ,  paroit  avoir 
donné  à  M.TAbbé  Girard  Tidc^e  de  -par- 
tager la  particule  en  doux  ordres ,  fous  une  ^ 
feule  partie  d'oraifi^n.  Il  vaut  mieux  illet- 
tré au  rang  des  particules  dilQurfives  aHer- 
tivM,c'it(t-à-dire,  au  rang  de  ce  qu'onap- 
pelBommunément  inter}ec^tions|lcs  motii 
cMtt  f  (mi  t  Hon  ,  ne  %  fàs  ^  point  ^  plus  ^ 
piut'itre,  6ic*  que  de  t^s  mettre  au  rang 
deajudverbes,  comme  M;  Hedaut  l'a  faiU 
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l^mckfÉqxïi  no  peuvent  pas  être  réduici 
à  une  prépofition  fuivie  de  fon  complé- 
mitkt  •  ne  font  point  des  adverbes  :  non , 
nir  font  dei  particules  négatives ,  dit  M« 
du  Mar(ail  (a).  A  l*égard  de  oui  »  c'eft  le 
participe  Daflif  du  verbe  ouir  ;  nous  difons 
oui  par  ellipre  »  cela  tft  oui  s  ala  ejl  in* 
tpiiu  y  les  Latins  difoient  dans  le  même 
fans  »  diSumputa  (b).  On  peut  néanmoins 
regarder  oui  coii^^^  adverbe  d'affirma- 
tion »  parce  qu'il  équivaut  à  une  prépofi- 
fioh  (qivie  de  fon  complément^  cum  an" 
ditfone  ^êytç  Touie.  Par  la  mémêraifon, 
Vàn  peut  admettre  des  adverbes  de  néga- 
tion »  de  doute  ^  d'interrogation. 

Soit  >  «/fo  f  eft  une  particule  ou  line  in- 

terjeâion  ;  mais  foit  t  fiyt  •  t(i  une  coo* 
jonâion  hypothétique  »  oui  exprime  une 
Variété  énumJflratîve  de  luppoutions  (0  : 
hit  goAt  ;,  Jhitraifon»  (oit  caprice  s  il  i^imc 
%rttréLit€.  Ni  eft  çonjonâion ,  ç'eft  fans 
Aijet  qu'on  le  fait  adverbe. 

Selon  la  Grammaire  raifonnée  (il) ,  no- 

m  Lanfiu  n^ admit  jamais  det^  e  fiminini 
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atvtî 

difiiiti  I  par< 
monie  dems 

fortifiée  9  H 
TAbbé  d'O 
Dans  l'oi 
on  trouve  I 
adverbes  r  i 
particules ,  ( 
Gui  donneni 
1  on  n'auroii 
n'avoit  poii 
réflexion.  I 
beaucoup  d 
peut- être  ui 
fubtil  Qram 
euflions  fine 
en  certains 
celle  des  Sy 
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Jc/mûc  I  parce  que  les  principes  de  l'nar^ 
monie  demandent  que;  lu  pénultième  foic 
fortifiée»  fi  la  dernière  e(l  muette ,  die  M» 
TAbbé  d'Olivet  (a). 

Dans  l'ouvrage  de  M.  TAbbé  Girard , 
on  trouve  fur  les  prépolitions  ,  fur  les 
adverbes  r  fur  les  conjonctions^  fur  les 
particules ,  quantité  d'obfervations  utiles , 
qui  donnent  lie^  d'en  faire  d'autres  qu« 
Ton  n'auroit  peut  être  jamais  faites ,  fi  ôti 
n'avoit  point  lu  les  Vrais  Principes  avec 
réflexion.  Prefque  tout  y  eft  traité  avea 
beaucoup  d'ordre»  &  avec  une  exaditudo 
peut-être  un  peu  trop  fcrupuleufe.  Co 
fubtil  Grammairien  y  entre  dans  des  dif- 
cufTions  fines  &  délicates ,  dont  la  juftcfla 
en  certains  endroits  ne  le  cède  guère  à 
celle  des  Synonymes» 
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(CHAPITRE  i^INOT*QUATW(MR 
Pc  USymêxi^ 

tu  la  cèftJUuànL  Çr  ii  Vmuirjîm  ^  mVh 


I L  «ftf^^nûd .  4n  M,f /!i>bé  Girard  (a), 
d$  coDnoiu^  flunlb  pUa  .ohlt^ue  mot  doif 
4>fciipc^i  0c  ipMt.qMflU/oiync  ^1  doit  pt- 
ffoicr«â  Cdl^là  o#  i|uV»n  ooimm:  ^oFran- 
f  çif  C<mj0ru$pii  •  ^  ^cç  que  Us  Gi;aminai- 
jrifnt  craitmc  Xqui  Ù  ipopi  <df  Syntaxe  r 
tanne  grec  d'origine f^»rT>|i.  »  nv*  figpi- 
°iiif^éci|féinent  la  mteMi  ^çfequt  U  (er- 
jM  Ff  anf  OIS  ;  fÂ>  ^iim«  t«^  ordin^  •  Jlruo. 
Comme  ce  digne  Aced^micien  •  dans 
fou  troifiàme  xlifçours  (b)  »  a  pour  but  les 
f^incipei  &  non  J^  il^g^ncei  de  U  m* 
fole  •  après  avoir  die  ;  en  padanc,  des 
lliofes  extrêmement  fenfées  fur  le  ftyU, 
l|u'îl  fait  conCAev  jjlii^s  des  raopqrat  de 
tonvenance ,  dont  legoàt  fait  cfioik  pour 
U  cofHiuit^  4v  djUcoiirs  »  fl  ajbai^dQnnc 
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foùlbs  le 

faire  à  ce 

àcequir 

iifter  dàr 

(bumiiai 

ticaledei 

ffuSion  i 

Lesm^ 

ienttous 

penfée  ;  i 

maniera 

nant  »  m 

libre. 

Ler^g 
formef  u 
eueldel 
Éombrt" 
vencei  c 
Mretdel 
penfAn 
^ed'aba 
bottotià 
Ibutioi 
leTt'U 
Acative, 

eommi 
fouriê; 
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Muês  lei  obfetvatioiw  qu'on  pourrott 
faire  à  c«  fujet  ,k  fe  born»  uniquement 
à  ce  «fil*  ttgutdvle  régime  .  qu'il  fiMt  COU- 
fifter  din«  de»  rapport»  de  dépendance^' 
ibumw  «u»  règle!  pour  l'union  gramina- 
ticalede»  mot»  .  «'eft-à-diite.  pour  h  conf- 
iruAion  de  la  phtafe. 

Le«motrd^uoephrafe ,  dit-it>  concot>', 
ienttou»  à  rexpïenîon  d'un  fen»  ou  d'une 
penfée;  iU  font  en  rigim.  nuU  de  tro» 
manièm différente»,  ou  en  rigimt  dpm»- 
«ant  >  «1  en  Wginw  alRijéti/,  ou.  en  rigum 

libre.  ,         ^       / 

Le  rigimt  o*  ie<:oncoufi  d«i  mot»  poUf 

fomev  unr  feoi ,  Weft  que  !•  rapport  tMt 
«teldeleuN  fooéKoia  piuTlcuWre».  Xe 
Éombr*'  &  le  qkialité'de  oat  fonâiotu  diff»> 
NDtM  cooftitent  le»  partie»  de  Uftruc- 
ttrrdt  le  phMfo .  «  de  l'expreflioo  de  ta 
«eafttti  Pbur  cela ,  <je*  Atfadémlcten  ttottp 
Hed'aboKlquni  ûwt  tti»  fuj«  J  «"•  «m- 
bntton  àcefujefi  W  trouver  ennllte  que  1  •»• 
Ibotloi*.  outre  ron  fujet,  peut  evolr  u« 
UM',>u»feMie ,  Bn»oii«onftançe  mo«- 
«cetiv* ,  uiwlieifo»  «vec  une  euttf ,  êi  d» 
dtmm  ••êo«»««tt«m«»»M«**«»^' •)**•** 
«omoii  lin  hoii-d'«uw ,  fimptomenr 

your  iuvk  dfeppui  à  S"^";!*  «  «* 
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chofM .  OU  pour  exprimer  un  mouvement 
«e  feDiibilité  .  occefionné  dent  ramede 
«elui/<jui  parle.  Voilà  donc  fept  parties 
conllruâivet.  ou  fept  diffifréntes  ibnâiont 

que  les  mot!  doivent  remplir  dani  la  com- 
fofition  de  la  pkrafe.  lUet  appeUe/«A>fli/: 
éttrUMif,  thfea^t  urmmMif^  cirtmftm- 
^W .  emjmaifùt  ai)<mâif.  Far  l'analy fe  de 
lajtériode  fuivante*  il  rend  fet  définitions 
«Otttenfibles. 

Mm^nr,  fuiqm  U  miriHàh  ordiiuUrt- 
»"«*»  H»  «VÊnugtfMidiJiir  la  fortune  ,  cr- 
ptndMttj,  ehefi  ttrêngtf  nmu  iomwni  tou- 

^Çette  pilriodp  «ft  comporée  de  deux 
phralei .  dont  chacune  contient  les  mem- 


hw  •nentionaéfc 


.-^-1 — ,  «ft  <foonciiU|)i  Ja'prami^e 
jihfale  par  h  mérùt ,  dant  b  fecoode  par 

mur^  patcequedMcundéceadeux  mots 
yrepréfenMun  fniet  à  ^ui  on  atuibue 
une  aâion  qui  «ft  pour  la  métitt  calle 
d'avoir  4  9te.  St  pour  neta  celle  de  don- 
imé  ace,  kfikjfia^Ot  en  légion  do- 
nuiint.  h- 

'  J^««j^W!f  fe  yoitdiwejarl^ 
foifiiu^Uay  fervent  à  «ppliquac  i^«v<ne« 
pMCAtt  ti^i  o«4a«  «ibacuft  4i|  «i  (iii- 
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r'O'^i  I»    ïi«iii  «rii  ijf:  I  ■'      ,  ' 


ir"   I  «il'  ■<  i-M^      «rtfT' 


If'    ^'^ 


l>  ^■.- 


vant  le  régime  ajlkqucl  TalTajétit  Ion  fub- 
j$3if.aitit  trouvant  au  finguUcr  &  à  U 
troifième  perfonc  poUr  fc  conformer  à  ion 
fuhiiaif  quT  eft  le  mérite  ^  di  donnons  à  là 
première  perfonc  du  plurier  .  parce  que 
nous  qui  eft  font  fuh}%tlif .  eft  de  pareil 
nombre  &  de  pareille  perfone. 

Vobjtâifed  exprimé  déni  l'une  de  ces 
phrafei  par  ufi  atfontagt  foliie  s  8c  àgn^ 
l'autre  par  la  prifirfnct  ;  cwl  iU  y  fixent 
^attribution  à  un  objet  déterminé  entrt 
tout  ceux  qu'elle  ppurroic  avoir  »  en  nom* 
mani  la  chofe  qu'on  veut  que  U  miritt 
ait»  &  celle  que  nous  donnons.  Lotermi- 
natif  qui  repréfenic  le  ternie  où  fc  poi'tc 
l'attribution ,  foit  générule .  fait  ipéctfiée 
par  quelque  objet  .paroîiyifiblemént  dans 
cet  moti/ur  la  fortune ,  k  dans  ces  autrei 

Le  eircokfianciil  ût  h  première  phrala 
eft  ordinaifement .  celui  de  la  fecondo 
ioujours ,  yuifque  ces  deux  moti  n*ont  là 
d'AUtreJwvice  que  d'éivoncer  une  circanf- 
tance  qMi  modifie  l'attril^tion  en  formé 
4*hàbitttde,    <  ^ 

Îuoiqut  &  cependant  y  ils  y  li^nt  les  deux 
eni  ei^primA  par  les  dtux  phra(e$>  die 


m^lC^ 


I  il  '     M'    1 11»^         "Il  > 
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wi,^C 


■f 
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«lifii^re  qii6  r^n  a  rapport  à  Tautre .  & 
qu'Ut»  réfulce  ui^  ftsai  complec  qui  fait 
Mluid#kp#ioil«i 

1  LWjonA/eft  daiM le  prtmtarmanibre 
i?  i*^^*^^*  Afon/îriir  .  daiu  1«  fecond 
^l^étfangti  car,  peu  aflinrieUà  la  pro- 
polidon  •ils  ne  font  là  que  par  forme  d'ac* 
compagnement  I  Tun  pour  appuyer  par  un 
tour  d'apoftrophe ,  l'autre  pour  joindreà 
I  êxpreffion  de  la  penfte  celle  du  niouve- 
mem  de  fuyprife  ou  de  blftmew 
-^  J^auroU  fouhaité  qu'à  ces  (ejé  mcnv- 
fcrer  l'Auteur  en  eût  ajouté  un  huitième. 

nfi  C 
expi 

y  a  ao ^ffiru^..,. , ,.„-„», ,  „„ 

mot  pM  Uqitfl  oa  affimi*  ratrribut  du 
luMit ,  M  li*  Vui»  avec  l'autse ,  «c  c«  mot 
ç  êft  1«  verbe  fimple  ou  fubftantif ,  que  M. 
rAbbéQiraré  aurotl  d^  diftingue».  ce 
KeTemblè.  d'aveclet  vëibet  compoTétou 
MwftU*.  afio  de  ne  pas  confondre  fànrir 
tittif  avec  Vobjtmf,  comin»  U  le  fait  danc 

^w"  A  fr  "w*  fiUfont  ùf  fironi'  ton- 
jcmsUeMufi  d§  vn  mtuufùrUfitiretdtvos 
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oiHii  A'tl  *t^i A f « o K N * f .  jSfi 
La  terbèl  fabftantiff  font  &  /eronr; 
énoncë^uiiè  tifirrtïttion  jpr^^^  &  fu-^ 
ture  i  rtôh  -pài  un«  âtrribiirioii.  La  càufi  t 
8tc-  ïtf  /îwrct  i  8cc.  renferment  dcux^ittri- 
buts  ft  non  pf|S  âeûx  objeti  :  le^ermèdô 
l^edion .  d'un  verbe  ad jeftif  aaïf  •  cft  un 
objet!  itieta  orque  le  Verbe  iubftamîf  lie 
avec  leïejet .  s'appelle  attribut  .•  ce  qui 
affirme^  ou  le  verte  >  &  ce  qui  eft  affirmé; 
cfù  Vêttiribut  ^  me  paroiflcni  dew  chôfei 

bien  dlffiérerttèi. 

;  Cet  Académicien  (a)  confidère  la  phra^ 
ft  par  quatre  pùints  de  vue,  l^  par  le 
feni,  !•*•  OaTle  Wmbre  des  membres, 
3^  par*  IVhonciaVb  de  ces  membres, 
4^.  par  la  fo#me  deVAruaurç. 

La  phrafe  confidérée  par  rapport  au 
fenseft  de  troisefpècès ,  fùbordinativej. 
relative  tt  détachée;    '\ 

Si  on  eitâmine  le  nOmbrVdcs  mcmbrca 
ètb  la  phtafé ,  on  la  trouve  fimpliti^c  >  coin- 

pliquée,  implicite.  .        /v 

La  phrafé  vue  parla  forme  de  la  ftrue- 

tert  eft'expQfitive.  içiipérative,  interro- 
gpativei 


Quiconi^uè  peut  pouffer  1 
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370  Sur.A  lA  GaAmiAiiv 
'•fpric  un  pou  âu^^ddià  4^  o^  ^uWgc 
Im  lèAuro  dm  RomanS/i  dttxfifi^Hil  Giam- 
puàtiên  •  trouyara^uVO|r4dui4p^  1^  phi^' 
fila  doute  cuEm , jy  jfuivi  uMâml^ft 
mé&ê  »  un  ordre  clair ,  &  un  goâc  sur, 
aipdble  de  donner  à  Texpreflion  la  &nefle 
(de  le  penlïfe  »  de  répandre  fur  les  dUcours 
la  lumière  de  rinteUige|ice  »  te  d'en  rendre 
|a  (ttiteconféquente. 

JUe  régime ,  à  ce  qu'il  afllire  »  n*eA  ptss 
moins  bien  analy ft  que  b  phrafe  »  c'eft  un 
«oocoufi  de  mou  pour  exprimer  un  fens  ; 
«infi  le  réj^ûne  fuppole  un  but  0c  des 
moveni  |K>uf  y  parvenijr* 

Xe  ré^im#confidéré  Dar  rapport  au  but , 
tend  ou  ala  Âruâure  cfe  laDkrare  par  le 
moyen,  des  £Bpt  parties  conttruâives  «  ou 
k  la  fimple  expnflion  de  ces  parties  par  les 
mots  qui  doivent  les  énoncer.  Dansie  pre- 
âuer  cas  »  c'eft  le  résUm  confiruSàf;  dans 
le  fécond  t  c^w  le  rdgjmt  inonàoiif. 

Le  régime  confidéré  par  rapport  aux 
snoyAi  nécelTaires  pour  parvenir  à  la 
^uâ^é  de  la  phrafe  »  ou  à  renonciation 
des  mettibréi  ^  a  dikix  objets  \  1  ^  d*ordoD- 
iMf  des  pl|ices  11  de  rarrangement  des 
ll)pts  î  c'eft  ler^fimi  i^pojitif;  »^.  de  dé- 
cider de  la  parure  &  de  la  fortoe  des  mots , 


c'eftle 


c*eftà 
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c'eft  !•  rAfimeit  e*»ic*ri««rt.  Tout«f  cet 
:bf.rv«S..  bien  déméléjj .  J J?  «««Jj! 
du« .  font  voir  .  félon  M.  »  Abbé  Ui- 
;,5  que  Un  de  U  conftroaion  con- 
{Z\  fcvi>it  q»M*  errangement  flt  qwUe 
formé  At  <k,nner.  t««  wx  -wmbjjl  , 

qu'aux  Inottqui^  fervent  à  énoncer  cet 
"ï?dS  regarde  1.  r^«  -5^ 

ou  leé  loi*  j«i«ic«ii*«i  de  U  «««>*"£- 
Son-eft  expofé  dtn.  k  courant  de  ch^ 
Z  mol  to  fur  chacun,  d^  P«rt.e. 
ÎWfon»  mabdan.  te  «roifième  d.fcourj, 
M J'Abbé  Girard  (.)  ne^parM^*^^^ 

Ide  U  forme  detmembrw  de  Uphralj. 
ou  de  ce  qui  concemele.  (••*  g^i»^r*l€i  d« 

^S:StÏÏng«e.t;anipo(«W...^;^ 
l'arrangement  de.  membre.  «UUphj^J 

femble  prefquft  "H""'"*f  l  ôJrnalîe- 
de  rimaginatïon  .  f on  y  <i«  °~"*Î;'* 
^mpS^éderce  «»ont  o«  *  J  pl«  f «f-. 
ST.  ou  ce^nt  on  veut  d'abord  porter  1 1- 
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97$  /or.  A  cÀ6ft.4K«Ariir 

««g»  d«ni  1  «fprit  dM  Audittun  j  deplUK' 
la  Mrimn«iton«  ou  c*  qu»on  nomnw  eu , 
y  »roAi«  dw  vwiarbnt  d».  li  foriii.^ 
(•ton  I«  div«rft<,dei  fonâioM^ 

IjHif  !••  Ungw»  MidaijuM ,  t«M«  quo 
tt  nOtt«,  la  ttuniaaiibo  iM  fen  poinr  ^  dit 
MÇUer  JM  membrM  daa  phnfM  j  «infi  I, 
^fmm-  i0  tofijlntam.  n'a  guèee  réoourt  4 
ctlmdt  conc9rdMe9,  qu'en  ce  qiU  regard» 

^  t'ar^angimanttliioieinbmtlelaphra, 
r:  «*  ^*«*«  %/«/..  fupplée  à  4  que 
Ja<«rminair«D  ne  bft  p^t.^  UréaUa»  tcnf- 
*»'«^««\«»»  «OUI  lii  moyicoa  da  parve- 
nir à^  hjtt.  Voyà^wuhiuoi  rian,  ou  peu 
Mohob d'arbitraire,  à  Wgard de.l'ordre 
VrMunawcal  :  U  eft  prafqu.  toujoun  dé- 
f)td<.;q|iotqu'U,ne  toit  pu  tou)pit^  Je 
in«^jU  varia:,  maiicana  variation  eft 
tfa  i*Kle.  &  dépand  princijIMaiDent  de 
^m*^à*((ttam,àout  Japhrafe  eft 
fiircaptibla»  falon  qu'^Uoaft .  ou.«xpofi- 
«va.  ouniinpérative,  ou .  incetrogaiive  : 

uarraugaaneotdafupaniu  en  reçoit  di(W. 
1W|iteaioflua«ei,  auxquaUu  Te  réduit  en 

«Waii  i*r<|iiM.wii/friiflifdu  mambreido 
*4M««w .  «fc  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
u  trouva  rufermé  dam  di^  réglai  clai- 
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»ftl4«Al.»«T»AïJ©N1l*B.   îTy, 

m  acpf<cife«,  qui.  quelque  nouvelle» 

«u'eUes  pâro'"'"'** .  «»•  <•"'  P°Tj'Î:^?"! 
le  bott  uf«g«  «tenùvement  conlidéié  « 

méthodiqueineot  renda,  ic»  cjurpréiend 
M.rAbbéGiMrdion  enpeunjjger  par  la 

léaurodeoeteodroiï<lw>«  le  Livre  même. 
Il  fe  donne  pour  un  Auteur<«)  qui  ofepir-  , 
lerJe  vf*il«ngage  deUGreinniaue  Fran- 
ootfe ..«»  qui  proture à  notre  Lapgue.en 

métl-phXue .  pief^ue  »•  "'««'•^'r;' 
oheqac  KiUuftie  &.vénérableM.  deFon- 
ïeoeL  lut  •  fait  remporterTi  gloweufe- 

tèle  i  accufé  (f  aboTd  detéménté,  fera  afle» 
hiureux.  pour  produire  J?  f*g«J«?"" 

fur  k.  F'»cipM  <lu  vwi.  Ce  que  ce  igné 
Acadéiicien  «voit  p^vft  eft  arrivé  .&  M. 

duMarfaU.  q«' ««">«  ^^^"'"tînliÂirt 
ucher  à  lecritiquer .  a  fioi  par  »  appliquet 

rSer .  a  mémeà  le  furpaffer.  dwis  U 

compoCtioâ  du  l'ouvrage  g'M!«»««"=fJ 

deainéil'Encyclopéd.e.  L»  «X^j* 
Coiiftruaioneivparticuliereft  digne  de 

lîattentionde  to«  le?  connaiflêun 1 1 ap- 
nUcationqu'ilfaitdefe.prin«pe»àlIdyll6 
&  mJoi^.^  de  M  BeahouUere» .  me 
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paroîc  un  cher-^d'cêuvrfi  th  ce  genre. 
Il  y  a  il  dafïs  les  Langues  »  diflifrence  & 
Uniformité;  dilFérence  dans  le  vocabulaire* 
ou  la  nomenclature  qui  énojice  lès  noms 
des  objets  &  ceux^de  leurs  quaUficatifs  , 
dans  lesterminaifons  qui  font  les  lignes  de 
l'ordre  fucceflîfdcscorrelatift,  dans  ruf«- 
ge  des  métaphores  ,4|les  idiotifmesy  des 
tours  de  la  conftrujétion  :  il  y  a  uniforihité*' 
en  ce  que  par- tout  la  pçnfée  à  énoncer  cfl 
divifée  parles  mots  qui  eh  repréfentèm  les 

tàrtiesV  &  que  ces  moiî  ont  dés  %nes  de  , 
îurs  relations;  maisjecrpis , dirce Gram- 
mairien Bhïlofophe,  qu'on  ne  doit  pas< 
confondre cj5/îrufli>>i  avccj5fn/axÉ,  parce 
que  conftruawn  ne  préfente  que  l'idée  de 
cpmbinaifona^  d'arrangement,  Çkéron  a 
dit,  félon  trois  combinaifans  différentes, 
Mcctpi  litttras  tuas ,  tuas  aci:cpi  luttràs  ^  ôc 
btttras  acctpi  tuas  /  il  y  a  là  froîs  conjiruci* 
/m/ii:,puifqu'ily  atrois  ditfércns^ifrrangc- 
ifiens  de  moîr^.  cependant  il  n'y  a  ^M'une 
fyfitaxt;  car  dans  chacune  de  ces  tonjirui'^ 
lio^/,  il  y  a  leîTmémes  fignes  des  rapports; 
que  les  mots  ont  entç>ux  ^  ain(i  ces  rap- 
ports font  les  mêmes  dans  çhacunj  de  ces 
f>hrafes  i  chaque  n^otdel'uhcindiquc  égai 
cment  le  nicmc'^orrclàtif  qui  eà^indiqué/ 
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«GÂMiRAtE  ET  RAISONK*!.   ÎTf 

dan»  chacune  des  deux  autres ,  en  (orte  que 
quand  «n  a  acheva  de  lire  ou  d'entendre 
chacuno  de  ce  propofitions  >  l'elpt"  voit 
également  que' luteraieft  le  déterminant 
iacctpi .  que  tuas  eft  l'alljeaif  de  luttras  ; 
«infi  chacun  de  ces  trois  arrangemet^  ex- 
cite dan»  l'efprit  un  feul  ^  même  fens  .   - 
fai  reçu  votre  Uttre.  Or  çequi  fait  en  tha- 
que  langue  que  le»  mots  exoitcnt-je  Uns 
due  l'on  veut  faire  riaitre  dans  lefpnt  de 
ceux  qui  faVent  la  Langue .  c'eft  ce  qu  on 

appelle  Syntaxe.        ;  .   ,  ,     -,    __ 

^L  Syntaxe  eft  d<mc  la  parjte  de  la  Gram- 
maire/qui donne  la  çonnoiljme  des  lignes 
établit  dans  une  Ungue  ..  pour  txaur.  un 

fens  dansV^efprit,     •  .  . . ,     .  «■ 

■      C«f.gnei.quand  oh-en  fait  1^  deft»- 

-toation'.  font  çohpoître  lès  rapports  H^c- 

ceffifs  quç  les  mpts  ont  cntreux  :  t  eit 
•  oôurqubi  .  lorfque  celui  qui  parle  ou  qu. 

Eccrti  S'écarte  dé  cet  ordrepar  {J,ÇM"nj- 
:  Cirions  xiuel'u^e  auront  ^«^"t^de 

„1*  q"«  «5co"'«  ;ouqarlit.  rétablit  ce 
Lndantîbut  dans  l'ordre  el1^ert^d« 

Lncs  dont  mXis  parlons  ;  &  dont  ,1  con- 

noit  la deftinàtionpar l uftge.  .        .      ^ 

La  GonftruÇlion eft  i-arrangemenr  des  mots 

.  dans  Udifcours.  *    ^  .       •" 
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Il  y  a  en  toute  Langue  trois  fortes  dtf 
cofrfmrfiiofTs  ao?il  fout  biei>*H^arquer^ 
U  conjhuahn  àmplt  o\hnâturik.  la  conf- 
truSion  Jiguré(rdi'  U  conjhùkim  ujuîL. 
Tout  ce  que  M.  du  Marfaisdifâ  ee  Aijct, 
tàn|l4>nsf*  Méthode  raifçiinée,  que  dans 
l'Encyclopédie  r  «ériie  tfétie  1&  Ôc  reW 
fériepfcmem  par  Ies;maîtresqùi  firmélcnt; 
de  mdiirrer  la  Grammaire  &«Ies  Huma* 
..Jutés. .  v-  ■    -  ■ 

Il  cft  néçeflairé  d  Wervcr,  dit  ce  Gram- 
niairien  Philofophe ,  qu'il  .y  a  entre  nos 
idées  xHitdpffort  d'identité  ^  &  iin  rapport 
AediterminktionCê).      '-  -^ 

L'adj<*éfif^  auflî^ien  que  le  verbe  »  ne 
font  au  fond  que  le  tubftantif  mcwie  conr 
fidé^  avec  Ik  qualité  que  l'ad  jcétff  énonce, 
ou  avec  là  manière.dVtre  que  le  verbe 
attribue  au  fobr^ânfir.  i^mfi  r^jcaif  &  h 
vçfbe  doivent  if nonccT  les  mem^  acci- 
dens  de  Grammaire  que  le  (ubftàntif  a 
énonéés-d'abNàrd  ,  c'eff-â-dirc  que  fi  le 
fûbftantifeft/au  fingulict .  rad}e«i|  fiTle  ' 
verbe  dorveift  être  au  fingulirer,  puisqu'ils  " 
W  font  que  W  fûbftaniif  mcmeconfidc'ré^ 
fous  telle  ç(u  telievûe  dc:i'e(prit/^H  eiî  eft 


*>* 


de  même  < 
du  cas  dans 
tel  eft  Teft^e 
le  fondcnfii 
pie  (a)»' une 
pt3  aux  hofi 
ymutufe ,  f 
tif  féminin 
infpirt  s'ac- 
petfone;  £ 
tomm«  cft 
&c.  Un  no 
ncrquc  trc 
nom,  2°.  u 

CLobut 
globe  dufc 
Le  nom  lu 
pom  cftii  e 
.  quel  glpfcej 
la  prépofi 
plutôt  inC( 
•  quoi,  pir 

JiOL^ptù  f  Cik 

^  par  fa  lum 
Ces  mots . 
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àt  mcme  du  genre,  de  la  pcrfonc  ,  àc 
du  cas  dans  les  langues  qui  om  des  cas  ; 
tel  eft  Tcffet  du  rêpp^  dldentité  .  c'cft 
ie  fondenpicAt  de  U  concordance.  Exem- 
ple (a) ,  une  femme  verrucu/è  infpire  du  ref- 
pe3  aujf  hommes  la  moins  rcrtucuw  On  dk 
yertueufe  ,  parce  (]uc  femme  eft  un  fublbn- 
tif  tcminin  finRulicr.  aTcc  qui  le  verbe 
infpire  s'accorde  en  noif\brc  comme  en 
petfone  ;  &  Ton  du  vertueux  »  parce  que 
hommes  e^  un  fubftantif  mafcui^n  pluncfi 
&c.  Un  nom  fubftantii;  ne  peurl^terrtïi- 
ner  que  trois  fortes  de  mots  ,  i°.  un  autic 
nom ,  2°.  uji veibe ,  f.  uûc  pcépofitiôn. 

dobus  folis  omnia  luce  coilujlrat  >  l« 
irlobedu  folcil  éclaire  tout  par  (a  lumière. 
Le  nom  rubftantif/^Ui  détermine  un  autre 
pom  cttii  eft  Giobui  ,  il  fiit  entendre  d|5 
.  fjuelglofce  il  s'àgil.  Le  nom  luce  détcrmmc 
k  prépoCK ion  cum  ,  fous*  entendue  ,  ou 
plutôt  incorpoféeait verbe  cçfUuJlpût.  Avec 

•  quoi ,  pir  quoi  le  folcil  klairè^t-iltout  f 
aquù  f  ciun  ^MO  ?  Ittcc /  avec  (a  lumière, 

*  par  fa  luroîtrc. 

UmDiiH  tout'Pu^ant  a  créé  U  mondo. 
Ces  mots,  un  Dteu  tout  puiJJ'ant  a  créé  y 

■  ■  •         <»  .  -    -  

.  *    (  4  )  V  oy c â  Ebcycfoi». 
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ontun  rapportd'idcnticé.  ilsiieprcrcnter^f 
qu'un  même  objet  qui  eft  DiJw ,'  tohfidcrc 
par  rapport  à  la  qualité  de  mt  puijjant^,  ti 
par  rapDort  à  fa  mamère  dVt^  .quand  il  a 
manifeûé  cette  qualité.  Le  mo\iden'A  point 

derapport  d^identité  avec  un  i^^^"  tout. 
putjjam  a  crée  ,  mais  il  a  un  rapport  de 

détermination  avec  leverbc  k  créé  .  if  de- 

termine  ôc  fait  connoître  *c^  que  je  drs 

^u'un  Dieu  tout^puiffantacréérlt  rapport 

'  de  détermination  eÔ  le  fondement  du  n- 
gime.  Le  rapport  d'identité  rt'exelut  pas  I  : 
rapport  dç  détermination  r  quand  je  ÎJf; 

^  Dieu  tout-puijfant  .  ^tom-jfufjjant  modiiic , 
déternrinc  DicMiccpendarit  il -y  a  un  rap- 
port d'identité  cntrç  Dieu  éctcutpuijjanr, 
puifque  ces  deux  m<>t8  n'énoncent  qu'un 
*mêmc  objet  j  mais  le  monde  n'a  que  le  rap- 
port de  détertrtination  avec  Duu,  &  n'a 
pas  celui  d'identité. 

.      l^  divers  rapports  fe   marquent  en- 

François  parla  place  des  mots,  &  eh  Latin 
par  les  cas  .  c'cft  à-dire ,  par  la  diveriirc 

H^s  tcrminaifons .qui  ,  dans  un  même  mot 
oW chacune  leur  defti nation  partie ufitrc. 
De)i^çrearic    mundum  ,  Dieu  a  créé    le 
\^^"^*  '^"iJwm  .  le  monde  .  eft  à  raccti- 

Tfani ,  fton  pas  pariée  que  creayit .  a  créé ,  le 
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crouvernè  ,  mais  parce  911e  ninndum  t  le 
monde .  eft  l'objet  ou  le  terme  de  l'iitioii 
du  verbe  crtavit ,  a  criée  ;  c'eft  le  lehs .  &  . 
hon  le  verbe  ,  qui  Rouverne  les  cas.  Il  fe- 
roit  jndifféreot  qu'on  dit  en  Liti.f» ,  Deus 
crtavit  mundum  ,  ou  muhdum  crt Jifir  DeMs , 
le  fcns  eft  le  mciiic  ;  mais  en-FtanÇoi*  ; 
Dieu  a  créé  le  mondée  m  le  monde  a  crée 
bitu .  font  deux  fens  bien  différcns ,  parce 
qu'-ei.  cette  tangue  ç'cft  la   place  des 
mots  nui  d^têrm'ine  leurs  rapports.  Voila,, 
les  ffculs. principes. d'où  M.   du  Mariai^ 
tire  toutes  les  rcgleS^dé  la  Syti^xc  qui  elt 
établie  dans  une  Langue  .pôUr^marquet 
les  dilVcrêns  rapports  de  concordance  oii 
de  resimeque  lei  mots  ont  cntr'eux.lelon 
la  lialTon  des  idées  qu?ils  cxpn.nent.  V  oyez 
l'cxpolition  de  fa  Méthode  raifonnc?  (a) . 
,«c  fon  traité  de  la  Conftrudiqn  datis  1  Ln- 

cyclopédie.      '  .   .    ./ j       ' 

Puifqu'un  homme  très  inftrui*  de  notre 

"Langue .  puisqu'un  Acadcmicte^  .  telfjue 
,  M.  Duclos .  élevé  dans  les  vérit 
cipes  de  la  Gran^maire  raifoivi 
-adoptés  .&  fe  les  ell:  rendu '^ 
lesexpofant  avec  tant  de  nett 
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èifion  ;  il  y  a  fujét  de  croire  que JVf,  Rcf^ 

,|*Ut^  fie  tout  l|5l)^^^^ 

co$  lïiârnès  piincioc*  &  fe  les  rendront 
propres  ^  ccf  qui  tacilittera;  fctude  d<  b 
GrammMTc ,  &  contribuera  air  projçrès  de 
réapprit  hl^am  dans  les  BeHaLect        . 

Xcs  application*  dans  lcfqii.eUcs  M.Du- 
«los:% W  rèn|ernfié., .  peuvent  fuflTue  par 
rëppofSàU>Fï^n(,ô\$ ,  que «;et  Académicien 
a.cii  pahiculiè.rcmeht  en  vue  ;  mais  elles  . 
iw/mcparoiirefit  pas  (uffirajites  par  rapport  ^ 
mLatm,  dont  il  cft  eHënriel  d'applrotoik^ 
ilir  lés  r<!fgfes  de  Syntaxe.  ' 

.  > M.  du  Marfais  Tes  foade ,. i^ fur  la  con- 
jnoiflance  de  la  nature  des  mots  ou  des 
parties  du  difcourt ,  tels  que  le  nam/le 
verbe ,  aM:.^%  fur  la  connoiffance  de  la 
propofition  ou<le  la  phnafc .  &  de  la  ma- 
nière dont  les  mots  s^expliquent  &  fc  dd- 
terminent  dans  le  dilcour^;  j  ^.  (iir  lacon-  ^ 
noiffancrib  là  deftinatidn  des  term.iîiai. 
fons  du  niéme  mot.  Ceftà  ces  règlel  Pfi- 
mkivés  fiçunifonnef  qu'ail  i^pporte  toutes; 
les  fâçpotde  parler  élé/çantcs  qui  paroi  A 
fent  éloignées  de  la  c6nflraâion  fîmple  gc 
y  ii<cé(rairè..Il'rédtyk  à  cès„  règles  #régim<; 
éûi  \erbei  de  prix ,  les  deux  accufaiife  de  * 
dpceo  ,  dt  toutes  les  auc^^ii^ifficuités  ijur  ^ 
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Ces  "la^bjos  de  parler  latines  ,  quand 
tmtjU  ?  ianti ,  s'expliquent  paï  le  iupplé^ 
ment  des  mots  /bus  cotçndus  ♦  fro  pretiè  * 

ÎuanÂ  (zm  tnùfti  t  mi  prfi^ prtùo  tdnti  ^rt$. 
Jo,cei  puerot  (tkcayXh'ammatièam  ,  il  inf- 
truit  Idsenfans  touchant  »  ou  fufla  Gram- 

raaire.  Le  terme  de  rai^ioii  de  docet .  il  inf- 

t*ruii ,  c^c(ïpucroi ,  les  cnfans  :  comme  oh  ne 

V  ditpasenFràn^oisUvÇiJattimaireeftinftrui'  • 

tjc  aux  enfans  .  de  même  on  iic  dit  pas  ep 
'Latin  Grammaticd jiocctur  puer^u  Granit 
matUàni ,  la.  Grammaire ,  n  cft  point  gou- 
l/ernéf  par  4^cfVil  inftruit ,  c'cft  le  terme 
d^  rapport  (igniifié  }>?^^a  prépofition  fup- 
plééé ,  c}rca\.  toach^as^/W^  F^vere  alicui^ 
itre  favorable  à  quelqu'un.  Studeréphdo^ 
fôphia ,  s?appliqucr  à  la  philofophic.  Fr()- 
Aiâi  atkui\  ttxç  utile  a  quelqu'un,  ectte 
juftejflTe  de  la  tradAidiion  littérale  diflipe 
^toiites  les  difficultés  doot  les  méthodes  & 
ieslRud^HS  l*aVÂns  &nt  hérilTés,  Sofia  , 
adefdutfïvpaùciste  volo ,  idejl^Mo  u  allô- 
qui\  €um , piuci4  pf,€rbis.  M^ntdemi   mifrrtt 
mei  iJ  eft  .miferAtià  ma  mepropur  mtm 
MtnedtmL  Pfnm  miptccati .  id/tft.pctna 
^ftc^ati  ttntt  me  ^tabetjhe  .comme  on  dit 
f  n  Françoislc  mal  mè  pfetid,  rénvic  me 
Vient  i  ou  bien ,  cchfumia  J^ccati  pœmut 
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mt  \ii  tfl  ^  tenet  afficn  mt  pana.  Manet 
Luieiia  tjd  ejl  j  manet  ir^  urbc  ,  in  oppêHo 
Luteâa  ;  ces  mats  In  urht  ou  in  oppido  font 
véritablement  fous-entendus  •  car  on  les 
trouve  exprimés  dans  tous  les  bons  Au- 
teurs» Cicéron  a  dit,,  in  opùido  Antiochia  ; 
Lumiat  on  Antiochut  n'eft  au  génitif  que 
parce  qu'il  eft  déterniiné  par  le  nom  urbt 
ou  oppidp^ ,  exprimé  oti  fous-entendu.  Ma- 
net  domi  ^  id  eji  ^  in  œdibu$,  domi.   Plaute 
in  Cajinit  a  dit ,  ifde3axur  omnei  domi  ptr 
àdesj  comme  les  Éfjpagfiols  difcnt  in  las 
cafas  de  la  marj(f<t.  Horace  a  dit  du  rat 
de  ville  &  du  rat  de  cnmpMgne,  ponit utef> 

Îuçin  locnplete  domp  veftigia.  Salluftea  dit  i 
lomce  Numidiœauefacinpra  ejus  cofnrrtfrno-, 
rat.îl  ne  nièt  point  ^  diftindion  entrç  les 
noms  de  Ville  &.  les%oms  de  Province  .il 
dit  égafeînent  Hom«  Numidiœque  id  eft  s 
in  urbe  RojfTat  inprovincii  où  regione  ffu» 
midia;  par  conféquent  la  règle  de  U  quef- 
rion  ubi  n*eft  qu'une  chimère,  On  en  peut 
&  pnen  doit  dire  autant  d<t  la  règle  (le 
chacune  des  autres  queftions/&  en  par*, 
ticulier  de  la  queftion.çi/d.  Virgile  a  dit  » 
Buthrpti  afcendimiù  urbem  (a)^  (Bneid.  Lib. 


(/»)  Vojrcî  pif.  jf|. 


f.  de  Li 

ire  parât  Ç 
tiyé.  De 
même  fen 
rentre  ab 
prpficijci  i 
'ies  meille 
ex  rare  \  i 
ai  domun 
doBas  prc 
Quintilie 
dirC;,  ver 
mais ,  di 
faut  pas  é 
Ci  il, en  i 
Neque  au 
cipitur  f  'ù 
Les  meil 
vCéfar  ,  î 
lés  règle 
qupcelle 
sihccifui 
tere,  dt  c 
Virg.  (B 


(4)  Vof 
(i)  Infti 


r  ■■ 


1 

Êr 

- 

, 

*  ■ 

N 

V-     ■ 

ÉHI 

IH 

|H| 

■■M| 

WM 

■■■I 

Hl 

Hl 

IH 

Hi 

HHI 

»                       1 

> 

HH 

M 

I» 

*    '                  ^    •  ' 

' 

r               » 

^^^^™ 

'5aR    .^rrp     A    r  A    #rï  - 


y 


h* 


t-S: 


9    " 


■t   . 


GlftNlJlAtEBT  RAI  SONNEE,    jgj 

j*.  &  L\by^^y"ad  urbvh  Sidoni^impucr 
ire  parut  (a).  Au  rapport  de  Çanétius  iTitc- 
tiyé,  Dec.  I.  Lib.  y\dit  fou>35nt  dans  leî 
même  feus  l^ios  &  ad  P'tiosrCkéxoï)  ààiti 
rcnire  abRomd  ,  dijc$dcre.'ab  AUxakdfi^^, 
I  prpficifci  ad  Capuam\  d^»  Tarcnru^,  Dans 
'^les  meilleurs  Autcu rt,oiitrôuve^/i  rurd, 
ix  rure  /  in  ,  àb  ^^^  ^  xx  domo ,  in  domunt , 
ai  domum,  Propcrcc  a  dit ,  magnum  ittr  ai 
doBas  pfoficifci  cSgor  Athmas.  Cependant' 
Quintilien  croit  que  c'cft  un  foléeifme  de 
dire  ,  vtni  de  Suju  in  AUxanirïam  {h) ;. 
mais,  di|^Sanéiiu8  in  Af i^crvJ  (e)  >  il  no 
faut  pas  écoutiir  Quintiljen  ,  il  fp  trompe , 
(£  il,en  impofe  à  tous  tes  Grammairiens, 
Nequt  audiendus  eft  QuintiUanus ,  nam  de^ 
itpitur  f  decipitqiie  grtgçm  Grantmatichritmm 
Les  meilleurs  Auteurs  Latins  ,  to^  queii 
Céfar  ,  Sal!ufté",-Gicéroa,  &c.  bravaiît 
lés  rè|;les  de  la  quei^ion  ubi ,  âufTiTbietl 
qupcelles  de  la  quëAion  quà  ^  ont  dit  i^yp- 
si  hccîfus  ^Cypri  profagus  ,  Theffalim  confifr 
tere  ^8t  enfin  ,  Cretct  jujjit'  conlidut^poUo. 

Virg.  (Bneid,  Lib,  3% 


*  '(  4  )  Vof Cil  ptf .  tf t U 
(i)  Inftiniu  Lit».  I*.  cap.  |«« 
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Tarrt9&t  ils  ont  mis  le  nom  propre  «u  g^« 
i  nftif'tfprès  le  nom  commun  ouippellatir, 
felonla  fègle  générale4ufub(laom  qui  en 
fuit  un  ^  autre  »  c^eft  aiofi  que  SalLufte  ,j  it 
bello  JugHfU  n  dit  ^  haud  longe  àjkmint  ^fu- 
luchm  ^  comme  \\o\ks  dîions  près  de  làiri- 
-vière  de  Seine  :  tantôt ,  par  un]  tour  qu'on 
appelle  apporition  ,  il$  ont  mis  le  nom 
fuivant  au  roeme  cas  <]ue  le  précédebt , 
parce  que  le  fécond  ne  défignant  q^u'ûiie 
même  cKofe  avec  le  premier  ^  ib  ont  con- 

: fidéré  l'un  &  l'autre  tous  le/mcmc  rapporr. 
Sallufte  avoit  dit  un  petit  pli|s  haut ,  '  ai 

Jlumen  Muhuham,  commit  nqus  difons  U 

Térencc  ,  f  nd^pit  des  règles  du  nom 
<ie  temps  »  n%^point  fait  difficulté  de  dire 
dbns  l'Andriène  »  aâ«  4.  no/o  mt  in  ttmporç 
hûtvideat  ftmx  ^ptr  t/tmput  advcnis.  ilo- 
face  zixi^jpréffens  in  umpus  omittât,  Suc- 
tocie  Wit  t  mpauds  dukus ,  in  ttmporè  hi*. 
b^rno ,  fur  quoi  F.aber  dansfon  tr^Jor ,  fait 
eiDtte  xemarque  ^  eft  quidem  in  iffu  omnibui 
&  hU  JirhiUbus  pltna  (f  intcgra  oraùo\ 
mtUipJis tamtn infrequcnùore  ufu  e/?.  Scrvius, 
à  roccafîon  de  ce  vers  de  Virgile  ,  Italuvn 
fatq  profiigus  Lavinaqueventi  littora  .dit , 
fckndunï  ejl  ufurparï  ah  autoribus  ut  vel 
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âddant  veL  detrahant   prapofinones.  ' 

A  tous  ces  partagçs  cités  par  Sané^ius 
in  Miatrvâ  {a) ,  M.  du  Murfais  en  ajouco 
un  déjà  cité  par  le  mçme  Sandius ,  rapporté 
en  partie  par  Perizonius  »  6c  tiré  de  laViô 
de  rEïftÇereur  Auguftc  par  Suétone^ 
chap.  89.  Je  vais  le  rapporter  tout  entier  i 
il  me  paroît  fort  propre  à  guérirbien  des 
gens  de  leurs  préj,ugés  fcholafticjues. 
>  AuguJIus  ffenus  iûqutndi  fecutus  ejï  Wf- 
f^am  6*  temptratùm  ,  ritatis  fenuntiarum 
ineptiis  atque  incônçinnitate  t  &  reconditi(h* 
rum  i^erborurn ,  ut  ïpft  dîcjt  ^fxtorïbus  ^  proh 
cipuàmqué  cutam  duxit  Jinfum  âmimi  quant 
apertiffimi  exprimere  ;  Q^od  quo  facilius 
efjiccret  ^  aut  nccubi  lellorein  t>cl  auditorem 
ohiurbaret  ac  moraretur ,  nçque  prapojitionei 
y£'RMrs  addere  j>  neque .confunfhones  prpiàs 
ittrart  di^ffitavit  ^  qua  detraflct  a^runc  ait' 
quid  obfeuritatii\,  eiji  gratiahi  augent. 

Selon  Sandius  C^jg.  1^7.)  ^Auguflut 
DfCTiojvfMus  ptûtpojicioncs  addebat.  P«ri- 
7oniu9  (  ihid*  fpi .  )  a  remarqué  que  dani 
les  éditions  4e  Salamanque  ,  Grxvius  a 
c  orrigé  neqitepr^pofitiones  unat  mus  àddert» 
(^à^on  ïi(t  urbibus ,  diêliônibus  ou  vzrb'u  l 
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on  voie  toujours  qa* A ùguAe  lui-.méiné; 
pour  mettre  plus  de^larcé  dans  fei  dif* 
court V  aypîc  coutume  d'exprimer  les  pré^- 
pofitions  qu'il  eft  plus  élei^ent  dé  fous* 

-entendre^.'-  -  •■  *  .,  ■  ^;  ■. "^r/i*^ 
..  On  peut  »<^dn4ddt|  mime  le«  f^cprinfer 
à  l'exemple  de  cet  Empereur ,  pour  rendre 
te!t#uii  plusjntelUgiWe  eux  comment 

Î^ani(tfr  pUna  (^  inttgrajit  or^tio  j  pour 
aire  çonfioitre  le  rapport  naturel  decer- 
teioi^oti  »ei?^6n  pour  réduire  le  difcours 
i  bconftruâiqn  (impie  avant  que  dç  me^ 
iMtrà  réWgante,  / 

C'^f^  P^f  ces  obfervations  •  $c  par  beau- 
eoop  d'autres  pareillei,  que  M,.du  Marfais 
jrépond  d^tine  manière  auffî  ing^nieafe  que^ 
Midei  ila  critique  de  l'expontion  de  fa 
Méthode  raifonoée  pour  apprendrela  Lan- 
gue Latine  (a);  aitique  i/ifër^eà  iep^i:. 
4A  du  Journal  dtt  SpLvanydt  ?aru^  Jan- 

Feu  M*  l'Abbé  BignoQ  ftjufte  apprécia- 
éiu$  dés  calent  des  hommes  &  du  mérite 
de  leurs  oqviages ,  fut  (i  enchanté  dé  cette 
féponfe  I  qu'il  voulut  qu'elle  fût  imèriméo 
daioi  ce  même  Journal  *  précédée  d  un  pe- 
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fttt^vartifltinent  quTil  compoia exprès ,  &; 
qui  HAttutant  d'honnW  à  ce  fayant  &  illuf» 
HOiBiUiorhécairc  dik^  Roi ,  qu'à  M.  du 
J^asr^ait  niiéme.  \ 

ridWs  le  mois  d'Août  iV^J  t  à  roccafîon 
des  articles  5*2. Ôc  y)  dè^  Mt-nmires  de 
Trévoux  du  mois  de  Mai\prcccdcnt ,  au 
fujct  de  ladite  3Icthode  r^ifonnée  ,  le 
nléniQ'AL  idu  Marfais  avoit  donne  des  re- 
i^arques fa)  juftificatives .pleines d'e'rudi* 
tion  &  de  juftenc.  Depuis,  à-am  le  Mer- 
cure de  Juin  173 1  ,  fur  la  Méthode  pour*  ^ 
cmnmencerlej»  liumamtés  grèqucvvifc  lati-  r 
*ne8/de  M.  le  Fevre  de  Saumur  U) , /^^c 
Aie  Jes  notes  de  M.  Gaullyer  ,  Mi  du\Mar- 
(eût  At  encore  des  réflexions  auill  fines  que 
judicieufes,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
à  celles  qu'il  à  faitimprimcr  à  la  fuite  de 
fiiiPréûice  fur  la  manière  d'enfeigiier  les 
Belles  Lettres  félon  M.  Rollin  (c). 
/^  il*  pacoît  que  M.  du  Marfais  ^eùt  Ce 
(i^HAer  d'être  entré  mieux  que  perfone  • 
dam  les  vues  principales  de  cet  habile 
honime ,  fur  '9  façon  de  montrer  le  Latin , 
.,  ,\i-  "  ' .    ■. 

fiiTCt^nÉ  Quilîiu,  àc. 


M. 


{f}  J^oa.  U  Chjp.  IIL 


Rii 


t 


> 

*  V  («  j%  %.r  ikT  1&  ér .    jf^  9 


_ft..^^    A    w  ^    ^rm    w 


V-i 


.  < 


3 
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4k  que  les  pratiques  proporées  pàrcepro^ 
fond  Grafnmairten»he  font  que  de^inoyenfr 
'•ui  rendent  plu?  facile  rexécution  des  avii 
ecç  grand  Rhéteur.  Ce  que  irous.  allons 
dire  fur  rinycrîîon  en  c^'t  i^^c  nouvelle 
preuve.^  À    .•..  '"''•::■'■  -.-  '■:■■-''  . 

■  .  :.  -  ■  ■  ■■  "     -   .         ■  v; -y  .T.  ■  •;  ■-,.  -'^  ■ 

M.  TAbbif  Batteux ,  dans  îm  coiifts  de 
Bclles-Lettraidiftribué  par  Exercices  ^à  la 
fin  du  Tonne  II  ,  parlant  de  /'mrfr//()n , 
prétend  qiie  Ut  Latins  ne  remerfenc  point , 
dr  que  Vefl  nous,  qui  renverfons 

Je  ne  voudrois  pas  avancer  une  pareille 
propofitibn  généralement  &  fans  diftinc- 
tion  »  ditVrAuteirr  de  la  Lettre  fuf  les 
fourds  &  muets  (tf)  ,  parce  que  r/>iv«r/xan 
proprementvdité  n'étant  autre  chpfe  qu'un 
ordre  danfies  mots ,  contraire  à  Tordre 
des  idées  »  ceViui  fera  invérfion  pour  Tun , 
fouvent  ne  le  fera  pas  pour  l'autre  ;  car  . 
dan$  une  fuite  d*idéei .  tout  le  monde  n'ed 

fas  toujours  é^alemeqtafteété  de  la  même, 
ar  ekemplq  ,  fi  de  c^s  deux  idées  •/fr-^ 
pentem  fuge  ^  je  vous  demande  quelle  efl  la 
principale  »  vous  me  direz  vous  que  c'eit 
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Itfèrptnt ,  mais  un  autre  prétendra  que  c'efl; 
lafuitt ,  ôi  vous  aûrci  tous  deux  raifon, 
L'iipmmp  peureux  ne  fqinge  qu'au  ferpcnt, 
mais  celui  qui  craint  moins  \eferpem  que 
ma  perte  »  ne  fonp;e  qu'à  îriia /wire  ;  Tun 
s^crtraie  .Irtutrc  m'avertit.  D'ailleurs ,  clans 
une  fuite  .d'idcTSquejrous  avons  à  offrir  aux 
autres ,  roures  tes  fois  qiiejfidde  princi^-, 
pale  qui  doit  les  âffeder  n'cft  pas  la  même 
qiie  celle  (fui  nous  àfiede  ,  eu  tîgard  à  Ja 
dilporition  dirfiérentc  où  nous  fommc» 
nous  &c  nos  Auditeurs  ,  c'eft  cette  id^e 
quM  Éaur  d'abord  leur  préfentcr.  Appli- 
quons ces  léilcxionsà  la  première  pcriôde 
àc  Vin i\\(on  pro  Marcello^  -: 

Dtutunu  /ilentii,  Patrcf  cnnfcripn ,  (juo 
tram  Jus  t€mponl/u$  ufuu^  • .  Jinan  liodiernus 
dies  attulir.         ^  ^   i        ' 

JFc  nie  figure  Cicérorimontîint  à  la  Tri- 
bun^ aux  Karanje;uc^contiçqe^l' Auteur 
^e  la  Lettre  (a)  :  je  vpijj  qUé  la  premU'rc 
chofequî  a  du  frapper  fes  Auditeurs,  c'eft 
qu'il  a  été  long-temps  fans  y  montei-  ;  ain(i 
dàuturni  fdentii ,  le  lorig  (ilenec  qu'il  a  gar- 
dé ,  cft  la  première  idée  qu'il  doit  leur  pré- 
fenter  .quoique  fidée  pmcipale  poar  lui 
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ne  Toit  pas  ccUc-là ,  mai^  hoiiirnut  diesji' 
nernàjtultticeiTte  qui  frappç  le  plus  uit 
Orateur  qui  monte  en  chaire  ,  c'cft  qu'il 
va  ptrièr  ,  A  non  qu'il  a  gardé  le  filcnce. 
Ce  qui  a*étbit  pas  une  inverlioo  pour  les 
Auditeurs  de  CiçérôhV  pou  voir  ^  devoit 
mcme  ,  en  être  une  pour  lui.    "^  f'  V  V 

Je  rciiiarque  encore  une  autre  fineflc 
à^ns  it  g^^imif  dm^  Au- 

dircurs  rfe  pouyoiem  peniter  au  lonjç  (îlencc 
de  Cicdron  »  fani  therther  en  mè.ie  temps/ 
pourquoi  il  aYoltgarddle  Tilcnce  ,&  pour- 
quoi il  fodétermirtoiti  le  rompre: or ;1q 
gcnitif  étartt  un  cas  furpenfif ,  leur  fait  na-  ^ 
-turellenîenÇ4Hendre  toutes  tes  idées  que 
rOrateOr  ne  pquvott  leur  préfenter  à  la 
fois*  On  s^âpercoit ,  dès  k  commencement 
de  cette  période  ;  que  l'Orateur  ayant  eu 
une  raifon  d'employer  ^lle  ou  telle  rcrmi- 
paironpluflotqtfetouto  autre ,  U  n'y  «voit 
point  dans  fiis  idées  Pinverfion  qui  irègne 
4ans  fes  termes.  En  effet ,  qù'eft-ce  qui  dé- 
terminpît  Citéro^  ^  ictUpdiutumifiltmii 
mâ^rtitif ,  (fuo  à  rabîafif ,  frixm  à  Vimpar- 
iài% .  &  ainïi  diircfte .  fi  ce  îi'eft  iiàordro 
4'idéi^i  préexiJkntNdadi  fon-  efprit ,  tout 
contraire  ^  celui  de*  eJtpreflTions  ?  ordre 
auq^iel  il  fc  côniormoit  fans  Yen  aperccr- 
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Vofr  ,  fubjuguc  par  la  lonj^ue  habuudie  di 
tranfpofer  ;  ce  qui  nous  arrive  <)uelqu€ibil 
à  nous-mêmes ,  qui  croyons  avoir  iornjé 
notre   Langue  iur  la  fuuc  naturelle  de^ 

idées*  .      •'       .  '  ' .    ; 

A  l'occafian  de  TouVragè  de  M,  1- Abbé 

Bartcux  (J) .  M.  du  Marlars  a  traité  de 

nouvcauTniverlion  dont  ilavoit  déjàdoh- 

taéutx  ariitle  .particulier  dans  fa  Méthode 

m(iynuc^(bi%iàc  dfcpuls.  il  ataiiàce  (ujet 

de  vive  voi)fe,  &  par  écrit  ;  quanu^é  d'ex- 

telleotes  rcné:<iQns ,  avec  lelqucUes  celles 

que    nous    venons  d'e^pôfer    paroiflenC 

avoir  bicod^  la  confbrrmîté^ 

Selon  Jvi.  C:homprc .  dans  fes  feuilles 

ijémentaircs ,  ïaconftruawn^.telU  quonla 

' /air  faire  aux  étudiam ,  ejt une  vraie  dejlruc- 

Si  on  en  croit  M.  PluchcV  dans  la  Mé- 
caniq^Uc  dés  l^angucs  (c) .  ran^tr  une  phraft 
latine  à  ia  façgndeiécoU ,  cejl  la  détruire. 
Une  rérité  fort  remarquable  ,  ajoute-t-il  , 
c'ej(que  c'ejlfe  tromper  dtpenftr  ,  comme  pn 
fm\  q^'^  y  oit^nverfiorf  ou   renrerfcmènt 


\ 


i' 


s. 
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ddns  la  pkfafc  dfs  Â(iciehs  ^  tandis  que  c'ijh 
iris-réelUmem  •dans  noue  Langue  queji  ce 
défofdre.       /  *^ 
Ainfi  le  Pcrc  Bufficr  (a)  ,  dans  foa  cxa- 

.  men  "des  préjugés  vulgaires  ,/e  nomptât 
penfer  que  la  Langue  Françoifç  fuit  liii 
ordre  naturel  dans  fcs  exprcflions ,  qui  s'ar. 
rangent  les  unes^avec  les  autres  çpmjnc 
les  idées  s'arrangent  dans  refprit.  En  effet,. 

,  quel  arradgcment  quc.de  dirifr,  comme 
le  Latin  de  Cïcùo^  ^  au  Ion f^  pence  qui 

fai  çardé  jujqu^ki  dàUgnettre  fin  tejmtr  , 
au  hexi  de  dirie .  fiîîon  Tordirc  naturel .  re'' 

jour  apit  mettre  fin  au  hn^'filcnçe  ^ue  lai 

Ïdtdé  jufqu'ici  ^  Plus  j'y  .penfc  ,  dit    ce 
'ère  .  plus  ce  renvcrfement  d 'idces  me 
thomiedans  la  plupart  des  Langues. 

Cyfife  tromper  de  penfer  Q0ma\e  le  Père 
Lafti)  (bj  :  içlon  lui  ^  i^prdtt  nàtùrd  diç- 
niandc  que  dans  une  propofition  le  norh 
qui^exprime  le  fujet  fou  placé  le  premier, 
querattribut  fojt  mis  après  le  verbe  qui  lie 
Je  fujct  avec  rattribut ,  que  les  mots  qui 
maraûent  les  rapports  fpient  inférés  çntrc 
les  cliofcs  qui  font  les  termes  d'un  f  apport . 


(rf)     If.  If  9; 

(O  Art  Je  ^4ilcr,  pag.  27. 
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ijiit  touHcs  fiP^s  çnliiî  fc  t^giuvent  entre 
*  les.  deux  propolitions  dont  Ih  font  des 
Vliiifons.  Lorlqu'on  rejette  à  la  rtn  de  la 
.  prôpoiitionun  mot  fans  lequel  ejlc  D*a  au- 
cun fcns  ,  ce  retardement 'cjuc'fou^Tre  le 
Lcéteur  le rencrplus  atichtif  ;  Tar^cUr  qu'il 
"a  de  ^ concevoir  les.  chofes  devient  plus 
prande  ,  amfi  cette  attention  fait  q^ 
conçoit  plus  clairement  :  oUtrc  cela  ,  ce 

f)ent  rcnverfémcnt  lieuneptopofition,  QC 
a  ramalTe  en  quelque  manicrc;  car  le  Lec- 
teur eft  obligé  ,  pour-rentcn^rc  ,  d'envifa^ 
ger  toutes  les  p;^rties  enfembl^ ,  ce  qui  fait 

3u'il  en  crt  plus  vivement  frâpbé»  C'cft  fans 
oute  cette  raifon  qui  a  porté  les  Gi^ccs  & 
les  Latins  à  mettre  alTet  fou  vent  ic  verbe 
i  la  fin  de  la  propofition ,  Tufape  autori- 
Ûnt  ce  renverfement  dans  rarrangenient 
naturel  des  paroles,  pour  éviter  larcncon- 
tre  de  certains  mots  rudes.  ', 

L'arrangement  des  mors  mérite  un  ap- 
piication  particulière  ,  &  l'on  peut  dire 
que  c'eO  par  Part  de  bien  placer  les  parties 
dudifcours  que  les.cxceUens  Orateurs  fe 
diftinguent  de  la  foule.  L'Orateur  ne  fait 
pas  les  mots  .mais  il  les  difpofc  .  &  il 
n'y  a  que  cctçe  difpofjtiôn  qui  lui  appar^- 
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CSjlft  tromper  de ptnfir  cx>thmt  M.J?Ab^ 
bé  Girard.  Cet  Acadëniicieo  nomme  anar^ 
.  logUes  les  Lanigum  qui  fuiveru  ordiriaire- 
mertt  dans  leur  conflrudion  l'ordre  naturel 
&  la  gtadarioh  des  idées,  c'ed-à-dire »  qui 
font  marcheur  le  fujet  agiflant  le  premier  , 
•nfuice  Taâion  accompagnée  de  fes  mo- 
lUfications  S  après  tt^la  ce  qni  en  fait  l'objet 
fe  le  tenne  vtclles  (ont  la  Fiariçoife ,  L'ita- 
liène  4\<  l'E^agnole. 

Il  nomme  tranfpofitives  les  Langues  qui 
ne  fuivcnt  d'autre  ordre  dans  la  conftruc- 
tiori  de  leurs  phrafes  que  le  feu  de  l'imaei- 
iiatlon  y  c'eft-àrdire  »  qui  font  précéder 
tantât  Tobiet,  tantôt  Taétion  »^  tant6tla 
nodiHoation  ou  Hl  cir'conllance.  Comme 
les  di(f^n(c<  terminaiipns  des  noms  & 
les  diverfesinflexionides  verhes  indiquent 
lé  régime ,  ônnetiDi^ve  ordinairetoent  ni 
équivoque ,  ni confafion dans  lefens d'un 
-Attteur  Lath)  ;niaiton  n'enapasmoins  la 
3peine  d'alhir)ufqa'an  bout  de  b  période  ,' 
avant  que  de  <kjniinencer  à  fe  ^orfnèr  'uno 
penfée  fuivie*  11  eft  vrai.qu'on  eildédom-: 
mage  de  cette  peine  par  le  nombre  &  l'hap 
mpnie  dont  les  Latins  du  bon  (iècleétoient 
(i  amateurs,,  qujik;^  fadrifioieiit  iuf<]u^à 
Tordre  des  penféei.  lia  aimoient  mteux;  > 
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dit  I  ce  fujct  le  fameux  Rouflcaù  (a) ,  dofH 
nçr  un5)eu  de  travail  à  refprit,  que  de 
rebuter  l'orcil le  >  qui  eft  le  canal  par  où  les 
penftfcs^nt  introduites. 

Cejifetrhmper  de  pfn/èr  tommeM.  Roi- 
Un  ,  qui .  en  parlant  de  re^plicatiio'n  ,  veut 
que  le  maître  commence  toujours  par  la 
conftfuElion  ,  &  qu'il  range  chaque  mot  à 
fa  plare  naturelle  (b).  Les  Auteurs  expli- 
qués de  la  forte  ,  ajôuta-t-il ,  font  fprt  ca- 
pables d'apprendre  le.  Latin  à  la  jeuncfTe  ; 
&  ,  ce  qui  eft  bien  plus  important ,  ils  font 
ttc^propres  à  lui  former  en  niéme-temps 
le  goût  &  refprit. 

Selon  le  Père  Jouvenci ,  dans  fon  ctN 
oellent  traité  ,  intitulé  iî^rio  difctnài  (t 
docendi  j  pa^*:  ^Sh  ^xplanatio  m  duoim  * 
maxime  conjljlit ,  "H^.  in  exponendo  %^erbor' 
rum  ordine  ac  jlruQurd  orationis ,  2^*  in  vo- 
cum  ohfcuriorkm  expofitione. 

{Jne^^érïte  fort  remarquable ,  qui  a  échap- 
pé i  ces  habilies  Maîtrei'&à  tan<  d'aUtrcs, 
i/<£rir«^/arr.  remjr^ujfc/é ,  que M.-l'Abb/?  Dar- 

teùx ,  M*,ChQ.mpré  »  AL  Pluche  ont  rè^ 
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3^   Su  P.  A  LA  Gr^dimaibb 

iffid^uée  eux  fcuU  ,  c'cft  que  c'efife  trojn- 
ptrJitpvijtr  »  toijfmt  on  fait ,  qu^A  y  ait  invtr- 
fionou  rtr^vcrfànm  dansia  phrâjt  dti  An- 
citns ,  tandis  que  ctfï  tris'tédkmtnt  dans 
hotre  Langue  qutft  ce  défordre.  Voyons  fi 
rexempU  cité  dans  la  Mécahicjue  des  Lan- 
f!;vyM,^éclaircira  cettp  Perué  fç^i  remar^ 
quàbte^   •  ^       .    ; 

Goliathum    proceritatis   ini^tâth^  virum  . 
David  adolefcens  ,  impadlo  in  ejus  frontcm 
lapide  s  pro(fra^>it ,,  Gr  allophylum ,  cum  incr- 
mis. puer  ej^èt ,  ri  detraSo  gUdio  confecit^  . 

Ce  qui  a  été  dit  de  la  phrafe^de  Ci- 
céron  Dcut  s'appliquer  à  celle-ci.  On  voit 
que  l'Auteur  aVoit  éli  dans  re(îpni;^anté-«. 
rieurement  à  Golurr/i  une.idée^qui  dévoie 
fuivre,  qui  commandoit  la  tcrminaifoq  de 
Goliath  t^  qui  contraignoit  à  dire  Golia- 
thum (8c  non  iptit  Goliathâ  ;  ainfi  du  reftc. 
Ce  qui  n'eft  pas'une  inverfîon  pour  les- 
LeAeurs  ;  peut  ^  6c  doir  même  ,  en  être 
iMie  pour  rAute>pr. 

Afin  de  mieux  entendre  tout  ceci ,  il 
faut ,  d'après  M;du  Marfais»  dans  fa  Mé- 
thode raifonnée  ,  èc  dans  l'Encydopédic  , 
admettre  trois  fortes  de  conJIruSions  ,  la 
grammaticale^J'oratôirç  &  la  commune.  ' 
.   La  conftruQion  grammaticale  eft  celle  p^r 
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ladacHe  les  exprcilions  fuivcnt  cxadcmcnt 
la  marche  des  idées .  OM  Tordre  primitif 
dès  vues  de  Tc^çrit  \  on  Tappelle  aulh  conf^  \ 

truSton  lunple.    ,  ,  * 

La  conJlru5lion  pratoirc  eft.celle  par  la- 
qucltç  tes  m'ow  fui  vent  la  marche  des  paU 
lions,  ou  Tordretles  mouycmens  intëntufs; 
on  l^ppelle  auOi  contiruaion  Hgiirce.;, 

Outre  cçs  deux  fortes  de.  c/)nj/rut1iorïj 
indiquccs  in  Mine-ri'd  Sanêlii  .  &  dans  là 
Préface  de  la  Méthode  ladpe  de  Tprt* 
RoVal ,  il  y  çn  a  une  trdificmé  qui  efV  la 
conflraaion  côtmiiune.  M.  du   Mar^^^Ja 
nomme  ufuële  ;  c'eft  cçlle  où  l  on  fuit  lu- 
fagjfc  commun  .  &  la  manicrf.ôrdinaire  d^s 
honnêtes  gens  de  la  nation  dont  on  parle 
la  Langue  :  cette  c^ri)/ru(5î/ofi   ufuele  elt 
confdtatc .  tantôt  à  la  finiple  .  &c  tanot  a 
ii  figuréeO^a  con/îr«a>n  grammaticale  ou 
fimpleeft  c(/ïlc  que  nous  fuivorisordifraire- 
jnent  en^François .  nous^difons  les  choies, 
copme  Tefprit  eft  forcé  de  les  coniidcrcr 
en  quelque  Langue  qu'on  écrive.     . 

La  foii/îruffi5f».oratoire  ou  figurée  elt 
celle  queles  Auteurs  fuiventj>cUluc  tou- 
jours en  Latin  .  ils  dilfent  les  chofes  comme 
elles  fepréfentent  à  leur  imagination ,  mais 
cette  féconde  c onfiruaion  (i\pipo{c\A  prc- 
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«lèfe  &Iui  eftfoMmire;  par  confcquent, 
four  bien  «cpliquerl.  phra(e  latine ,  oiLon 
*  lujvi  là  conflruaion  oratoire  .  on  doit  la 
ranger  feH»n  les  relief  efTentielfes  de  1a  ^ 
r>onltruam  KramoMiticale ,  c'cft-i^^dire .  a 

Pliiche .  laiaçon  de^École  n'cft  pas  tout  à- 
toittelle^iu  .1  hftori\tmcia)Màt'idaàp. 
Itjcens  projl ravit  faoUathum  virum  proeeri- 
uxtit  tnujitaat  .  Upide  imphao  in  fronwn 
«fut .  .b-  confecit  alhphylum  ,  glàdio  tUtraHo 
-m.  ;  cumpuer  'efjit  inermu.  V 

.  A  [a  façon  de  l'Ecole ,  on  àiiroitfuphk'c 
Jb  prépolttion  tum  ,  fous-entendue  V  qvanc 
ifpide.^on  auroit  càiftruir  ainli  lafinde 
oettephrafe-  &  cùtri  pua-ejUt  mermh  ,  i 
gUxJio  dttraao  uconfi;h  alhphylum.  Je  r^c  ■ 
VOIS  point  du.  tout  que /e  m«  foie  desho»- 

■'f'!^^  .ni  qut  r  ordre  dc!  cho/a  Cm  renverfi 
m  que  /<  tableau  delà  Nature  n^ù  mis^ 

St^dmi  cettt  confiruOifin,  comme 
luch«.le  du.  ,  . 

.  Seïon  l'ordre  naturel  deJ  1d««è<l9prin- 

cipedoit  pr^céd^rl-aâio»;  ar^l'*<^on  do.t 
précéder,  lé  termeoij  l'effet.  Vyjeuttt  DarU 

•tt  *e  pruicipe .  r<nvcr/f  eft  l'artidn .  G(h 
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liath  crt  le  ternrc ,  U  coup  de  pierre  td  une 

tirconrtancc  ou  une  riianièrc  de  Taétion  r 

quani  on  entend  dire  que  David  a  tué 

Goliath  ,.(i  l'on  veut  (avoir  comment  ^' 

avec  quoi  •  on  l'apprend  par  ces  mots. 

arec  une  pierre  lance e  dans  fon  front.^  Çc 

ii'eft  pas  quand  récranger  a  la  tcte  coùpce 

que  fe  jeune  homme  troi^e  une  épce  pour 

l'achever»  comme  M.  Pludie  le  fait  enienr- 

.4re"pat  (à  conftruHpyn  ridicule .  &  comme 
il  le  dit^xpredcfment  ..miiis  c'elUpr.cs  que 

le  ieunehommeïans  armes  a  arraché  l'cpée 
'  à  l'étranger ,  qu'il  rachcvc.  afiladio  detrnBo 
êi  y id  eji;  pajl  gladium  ictraàtum  :.conftcic 
aUQphylum.  J^cxpliqucrois  d'abord  mol  a 
mot  laphrafe.enfuii^jelatraduiroîs  ainli. 

Le  pttu  Dayid'  Ime  dans  le  jront  du 
Géant  Goliath  Mne^pitrre  qui  le  renverje  : 
u  jeune  hamme  Jans  arômes  tire  lépfcde  cet 
itrangitr  .&  Vachlvc  L'ordre  grammati- 
<iglde  nos  phrafes  n'eft  pas  à  beaucoup 
^    près  auffi  pelant  que  M.  PlUchc  voudroit  le- 
foire  croire.  Nous  avons  .ainlrquelcsLa- 
tilts,  ut)  certain  ordre  oratoire,  quiquelquc* 
fois  peut  le  dirputenavcç  le  leur.  Kappor- 
-coa^  la  plirafe  de  Cicéron  citée  dî^ns  la. 

JJI^cânique  des  Langues  fa)« 
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iOO    Sur.  A  LA  Obammaîhï 

Qui  emm  aûatjut  in  re  gravim ,  conflart- 

itm  ,  jUbiUmqut  ff  in  àmicmâ  pritjhttrit  , 

€um  ex  maxtmi  raro  hominum  gtneftjudicd 

re  dibemui /acpanèdtvinj, 

^  Expofons  la  traduétion  de  M.  Pluçhc  : 
la  voici. 

*>  Nous  devons  regarder  comme  un 
»  homme  d'une  efpèce  peu  commune  »  & 
«  pref^e  divine  ,  celui  qui  s'eft  compor- 
»  t^àfVgJirdderesamis.danslamauvaifc 
»  comme  dans  Ja  bonne  fortune ,  d'une 
•^  manière  noble  ,  égale /inébranlable. 

Loin  d'apprécier  notre  Langue  fur  le 
ianguiJTant  modâiB  de  ce  grave  Mécanif* 
te,  montrons  lui  que  nouîS  favons  ,  aufTi- 
bieri  qje  les  Latins  ,  amener  d'abord  fous 
Us  yeux  ttlui  dontii  ^atrtt  de  iucfçr  \  puis 
produire  en  fa  f.weur  le  (ew^^ana^t  dune 
conduite  foufo  tn  hienfatfante  (^  mchrania' 
bUf  enfin  lui  donner  let  éloges  tr  lui  rcnirç 
la  juflice  qu\l  mHfe  :  pour  cela  .  il  ne  faut 
que  traduire  cerrc  phrafe  un  peu  autre- 
ment que  M.  Plue  he., 

A  l\0ard  de  uiui  <^ui  dans  Vme  &  dam 
f autre  fortune  s'eft  montré  grand  ,  égal  , 
^^conflam  en  amitié  ,  nous  dey  ans  le  eonfi- 
aérer  comme  un  homme  £ufie  efpice  très- 
rare,  tf  prefque  divine. 
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'    L'Auteur  de  la  Mécanique  des  Lan- 
gues (a)  prétend  qu'en  trâduifant  ,  pi»^*  ^ 
en  accufant  l'état  fie  l'emploi  de  chaque  , 
terme,  il  ne  faut  jamais  toucher  à  l'ord/^ 
général  de  la  phrafe  Latine  ;  il  veut  que 
Toreilte  foit  toujours  frappée  par  le  toui' 
propre  de  la  Langue'  Si  I  aneicmiç  .  dit- 
il,  quitte  fon  habit  pour  prendre  celui  de 
notre  Langne  moderne  ,  elle  n'ell  plus  re- 
cohnoifTabl^.  Dérangez-vous  cet  ordre  f 
Vous  vous  pTrivez  du  plaKir  d'entendre  un 
vrai  Concert,  vous  rompez  un  àffortiment  , 
de  fons  trcs,-sagréa.bles,  vous  affoiblilTez 
d'ailleurs  rénergie  de  l'expreilionôc  la  fi)r- 
ce  de  Timage ,  vous  vous  perdez  l'oreille  s 

&c.      "  \  ' 

Obfervons  ici  que  la  tradudion  engé^  ' 
liéraï  fe  fait  dans  deux  vues  diftérentes  (fc% 
i^.  On  traduit  pour  faire  connoître  un 
Auteuri  ceux  qui  en  ignorent  la  Langue 
originale;  alors  la  tradudion  littérale  des 
termes  de  l'Auteur  feroit  ridicule,  le  T^" 
dudeur  doit  parler  fa  propre  Ltmgue ,  flf 
nop  pas  celle  de  fon  Auteuf  ,  parce  qu'il 
ne  parle  qu'à  4es^  perfônes  de  fa  Nation  i 
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401^SUP.A  LA  GRAMMAtRfir 
ainfi  il  doit  rendre  lejexprertîons  partîcii-i 
lièrcsde  Toriginal  par  d'autres  exprcrtions 
parti^alières  de  fa  propre  Laitue  i  en  un 
mot  il  doit  parler  comme  rAutcur  àuroit 
parlé  s'il  avoit  écrit  eti  là  Langue  du  Tra- 
duâeur/' 

2  «Quand  on  traduit  pour  apprendre 
foi-même  la  Langue  de  Ton  Auteur  ,  il  cil 
évident  qu'on  ne  parviendra  jamais  bien 
au  but  que  l'on  fe  prqpofc,,  (i  Ton  ne  (c 
donne  la  peine  d'apprendre  la  lignifica- 
tion propre  des  mots  &  le  tour  particulier 
de  !a  Lingue  de  Toriginal  :  or ,  le  moyen 
!o  plus  facile  pour  en  venir  là  ,  c'eft  la 
trav!?iâion  littérale  ;  ainfi  celui  qui  traduit 
Téreiice  pour  apprendre  la  Langue  Latine, 
doit  traduire  cette  éxprtflion  d'un  Efclavc, 
i/NiMcinjmt  ,  cent  fève  fera  bat- 

^:^r~m&i;mm  cefuî  qui  nous  donne  ià 
traduâiM  d^et  Autci^ ,  pour  le  faire  en- 
tendre à  célîx  qui  ne  (avent  pas  Te  Latin, 
doit  faire  parler  Téreike  comme  Molière. 
€é  fera  aux  dépens  de  mondas*  C'çft  uniqiie- 
Bient  le  p|^s  ou  le  moins  de  génie  6c  d'ima- 

SinafkmibiTraduâeur»  qui  rend  cette  tia 
uâion  plus  ou  moips  élégante;  elle  ell. 
pour  ainfi  dire ,  l'ouvrage  du  talent  A:  d" 
riaftina^  fie  coûtes  les  règles ,  dont  quoi- 
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qucs  Auteurs  ont  fait  des  volumes .  pour 
enfeignèr  cette  manière  de  traduire ,  ne 
font  que  tourmeiît  &  afHiétion  d'efprit ,  û 
ne  conduifent  qu'à  uiie  pénible  fcchcreflc. 

Çeft  donc  à  la  traduaion  littérale  ,  ac 
par  conféquent  à  la  conftrud ion  gramma- 
ticale &  fcholaftique .  que  Ton  doits'attar 
cher  d'abord  pour  apprendre  la  Langue 
Latine  &  pour  comprendre  le  fens  de 
l'Auteur. 

M.  Pluche  lui-même  (n) ,  en  parlant  de 

la  traduétion ,  dit  que  c'ijl  ajjcj  dam  la  pre- 

mitrs  mois  àtfain  écrire  la  p/rtia ,  ou  toui 

les îtrmd  Au  texte  Latin  fiiHemenf  rappelés. 

aux  élémens  delà  Grammaire.  Pouf  difiifi^ 

g^ ^ffftfntt  jufttla  loties  du  ff  ^"i 

eu  liurspnSiens  effentielles  ,.qui  [ont  de  L  inj'* 

^litmion  iê  la  Nature  dans  chaque  iLangtse  ^ 

pn  n'a ,  dit-il  (t)  .  befoin  que  d'uàe  Gram-* 

maire élémtntairt*  Jlfaut\  conti^ue-i-il, 

ebfert^r  dans  une  pkrafe  le  mot  èrincipal  j 

quori  nomme  verbe  \  b  le  mot  qut  déjigne  le 

fujetàqui  Von  attribue  quelque  ch0fe  .•  Jî  au 

r  verbe  frineifd  d  y  en  a  un  autrd  fubordon^ 

né ,  (pti^  à  raide  du  pronom  relatif  ou  autre-^ 
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n^m ,  tienne  au  fujêt  eu  â  fa  qualité  ^  c\fl 
km  de  retonnohre  ces  pièces ,  de  les  nommtr 
Me ,  (f  de  déterminer  par  Us  inflexions  dn 
mots  celui  qui  en  attire  un  ùutrê  fâus  fon  ré- 
Êime  G-  celui  quiejiréfri;  c'efl  bien  d'à ji^ner 
leurs  rapports  Ct  leurs  fartOiony  ;  par  con- 
séquent c'cft^bicn  de  faire  la  conftruaion  à 
la  façon  de  TÉcole  au  moins  en  commen- 
çant; par  conféquent  M.  Pluchc  a  eu  toic 
de  dire  qu'en  traduifant.  puis  en  accu- 
fant  IVtat  &  l'emploi  de  chaque  terme,  il 

ne  faut  jamais  toucher  à  Tûrdrc  général  de 
Jâphrafe  Latine. 

1  es  Maîircs  habiles .  dans  leurs  leçons 
de  vivevoix/uiicnr  la  traduAion  littérale, 
telle  qu'elle  eft  publiée  dans  laMcthode 
r4ifonnéc.  pour  tacilittfr  les  répétitions  aux 
leiînes  gens ,  &  pour  leur  donner  une  con- 
noiflance  plus  parfaite  du  Lattn. 

Il  n^  •  pat  lieu  de  craindre  que  tetle 
façon  d  expliquer  apprenne  k  mal  parler 
François.  _ 

\  I^  Plusona  l!efprit  jufte  &  rtet,  ipicux 
on  écrit  &  mieux  on  parle  :  or ,  il  n'y  a 
srien  qui  foit  plus  propre  à  donner  aux  icu- 
nés  gens  de  la  netteté  &  de  la  juftcflc  d^cf- 
prit,  que  de  let  exercer  à  la  tradudion  iit- 
cériile,  parce  qu^élle  oblige  à  la  précifion. 
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à  la  propriéti^  des  termes»  &  a  une  cer^i- 
necXaiîititude  qui  empcthei*efprit  de  s'é- 
garer ou  do  palFer  à  des  iëées  étrangcres» 

i''.  Larradubtipn  littérale  fait  lentir  la  ; 
différence  de.sdeux  Langues ,  clie  (au  con- 
noitre  le  génie  de  la  Langue  Latine  ;  en- 
fuite  ru(age .  mieux  que  le  Maitf  e.appreud 
le  tour  de)  la  Langue  Françoifc;  6c  plus  le 
tour  Lm\x\  eft  éloigné  du  tour  François^i 
moimiledàcramldrequ'on  nerimited^ns 
le  difcours.  .'  ■  -    _ 

'  y^.  En  traduifant  littéralement,  on  né 
fait  dire  le  mot  François  qu  apic«  le  râ(K 
Latin vainfi  le  mauvai^  tour  Fran\ois^tant 
interrompu  oc  lié  au  Latin  ,  il  ne  peut  pas 
être  porté  clans  la  convcrfation  ordmaira. 

Je  fais  bien  que  la  Langue  Lutine  ne  re-* 
roU  plus  reconnoirtable  ,  li  on  la  déppuil- 
loit  de  fon  habit  pour  la'feycrir  de  celui 
de  la  Langue  Françoife:  je  fais-bien  aulli 
que  pour  faire  entendre  la  faconde  s'ha- 
biller des  Étranger!,  lé  plus  court  eft  dé 
faire  voir  leur  fa«|bi}lemtnc  rel  qu'il  eft, 
&  non  pas  d'habiller  un  Étranger  k^h 
Françoile,  Il  ne  faut  pas  détruire  cet  ha- 
billement ,  mais  il  en  faut  montrer  les  par- 
ties ,  Ac  U  Rfaïiière  dont  elles  font  ^ftorties , 
«iGsmbléeSj'ccinftruitesi  d'où  je  çpoclus 
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qiM  li^.meiUoure  JBAiiiire  pour  Apprendre 
les  Léngueâ  étraiigèret  I  c'eft  ilo^  inftcui- 
rt  <k  tour  oricinil  »  ce  qu'dQ  no  pCMCi&ire 
qàtjMirlacbnAruéHongrtnimAtica^  par 
la  traduaion  liw-éralc^  1      ^ 

•  1  Quand  ïti  mot!  (ont  crou^  «  dit  Aï.  du 
Marfais,  qiiànd  leur  valeur  1  leur  delbna- 
tien,  leur  emploi»  font  décermbiÉi  par 
rurage.rarrangement  que  Ton  eniiut  dans 
la  propofition  félon  Tordre  fucceflif  do 
leurs  relations  ♦  cft  la  manière  la  plus  fim- 
pfed'analyferla  perifce  Jl  y  à'dcs  Gram- 
fiiairient ,  continue-t  il.  dont  refprlt  ell 
aÎTeipeu  philoTophiquepdûr  derapprouvér; 
cette  fiianièrede  faire  la  con();rMâ;ion,çom< 
me  ff  celte  furatique  avoit  dVutrebut  que 
d'èdairer  le  l>on  ufage  &  de  Je  fiiire  fuivre 
liveç  plus  de  lumières ,  àc  par  con£équenc 
avec  plus  de  goàt;  au  lieu  que  fans  cela 
#a  n^aque  des  obftr%^tioni  MicaHiqiiLts  qui 
ne, proauifent  qu'une  coutiDe  aveugle,  ^ 
dbrtril  ne  réfulte  aucun  gain<  pour  t'efpric. 
,  Mbus  nepouvani  fiure  ufagb  dcs.m>«r^ 
fiom,  ijoutt-il,  que  qitaod  elles  font  ai- 
f^  à  ramener  à  Tordcef  (igilificiitif  de  id 
€0nfiruBi0n  fimple  ;  <  c'eft  un  iquement  rela- 
threment  à  cet  ordie  »  jqile  quandi  il  p'eft 
^  fulvi  I  ion  dk  eft^toiMéLiagM  qu'il  y 
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àinvcrfion ,  &  non  pa'5  par  rapport  à  un  pré^ 
tciîdu  ordre  d'intérit  ou  (de  pailion,  q^i 
ne  fauroit  jamais  ctre  un  ordre  certain.  In' 
ceft^  hiitcji  tupojlultrrationecertd  facerew 
fiihilo  plus  agûs  quam  fi  da  opcram  ut  cum^ 
rationeinfaniai  (cl). 

vEn  Latin ,  il  eftindifWrcnt  dé  placer  le 
terme  du  rapporc  avant  ou  aprrs  le  verbe  » 
cela  dépend  du  goûr,  'du   caprice ,  de 
rharmonie^  du  cohcours  plus  ou  jpoins 
agréabk  des  fylfabcs  »  des  mots .  qui  pré- 
cèdent ou.  qui  (uivcnt. 
V  L'invcrdon  iwatine  eft  ce  qui  donne  le 
plus  de  peine  aux  jeunes  gens  .iU font  ac- 
coutumés «rendre  leurs  penléesÔc  à  en-, 
tendre  celles  n^s  autres  félon  Fordre  na- 
turel, quela  Langue  Françoife  fuit  prcfque 
toujours  ;  a/nfi ,  quand  cet  ordre  eft  renver- 
sé .ilsore  conçoivcnt,/point  le  fens  de  U 
phrafe,  lot;s  liicme  qu'ils  enteodenll^ li- 
gnification de  tous  les  mots  (fc)  (c).    . 

L'arrangement  des  mots  François  fait 
entendre  en  quel  feiil  iils  font  pris,  ati- 
lieu  que  c'eft  la  terminaifon  dés  mots  Le- 


(4)  terfn.  Eui,  A^.  I.  Se.  I. 

(s)  t>9  Mtrfiii  r  Encyclop. /*     -  ■      . 
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fin<  qui  détermine  le  rapèort  foui  lequel 
Ui  doivent  cire  confiderj^t;  c'eft  ce  qui 
(m  qii'en  Latin  les  mots  (|e  trouvent  fou- 
vent  fûrtiloignés  de  leurj  régime  natjifcl. 
Ifen  e(l  de  niémc  en  Grêle. 
;     L4  méthode  de  faire  e)|pliquer  les  Au- 
teti»  Lttiris  avec  leurs  invîsrficmtt  ne^peut 
que  rebute|  le  difciple  ,  qui  n?t{ï  point  ac- 
coutuiué  à  connqitre  le  (etis  d'un  mot  par 
la  feule  terniinaifon  ;  il  ne  fauroit  démc- 
1er  au  milieu  d'u^e  phrafe  le  mot  au'il  doit  1 
prononcer  le  premier  ;  c^eflt  ce  que  l'expé- 
rience ne  confirmé  que  trop.  Un  jour  fc 
paife  à^expliquer  dix  ou  douze  petites  li- 
gnes •  &  on  les  oublie  le  lendemain.  L'or- 
gaae ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  raifon  n'eil 
as  plus  propûrtioné  à  cet  exercice  dans 
ef  enfans,  due  lé  font  leurs>6ras  à  lever 
d<6  certains  (ardeaux. 

Potur  £ure  plutôt  contraâer  l' habitudq 
de  fenrir  le  mot  Latin  par  la  feule  termi- 
uifon  »  &  pour  mettre  à  profit  les  premiè- 
res années  •  temps  fi  favorable  ^ux  provi- 
lions  s  on  retranche  toute  la  difficulté  en 
fiii^nc  expliquer  les  .Auteurs  fuivant  l<i 
conftruâion  limple  fc  fans  aucune  inver^ 
fion  ;  on  met  en  italiques»  fous  chaque  mot 
Latin»  le  mot  François  qui  y  répond.  P$r 
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cette  méthode  les  en  fans  n'onf  que  la  iiM«- 

f)le  fîgniBcation  dei  motsi  i-ctoniri,  &  ils 
arctiennent  fans  pfîine  t]iund  iislifevt» 
parce  que  leur  imagination  cil  foutenuo 
p;^r  le  caradère  dillcrcnc. 

D'ailleurs  ,  lorftjuc  rcxplicarion  cft 
écrite  ,  chacun  fe^ fait  repercer  à  loi-mcnie 
autant  de  fois  que^fa  mémoire  en  a  befotn , 
6c  toujours  d^une  manière  uniforine  ;  au 
lieu  quequano  on  entend  expliquer  (im-» 
plcmcnt  de  la  voix,  &  fouvent  de  diHé- 
rentes  façons ,  il  n'y  a  que  ceux  qui  onc 
autant  de  mémoire  que  d'attcnrioh.  qui' 
puilTent  retenir  ce  qu'on  explique.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  tes  leçons  vivM  àc 
animées  d'un  ^Maitrç  intclliL^ent^'  ûlé. 
s'iulînuent  bien  dfie^^JX  dans  les  efprit?  t " 
iJc  leur. font  faire  des;  pro{;r es  bien  plus 
prompts  ôc  bien  plus  fohdcs  que  Viinef^ 
prétaticn  langVillante  ^monotone  des 
vernonéintcflinéaire^. 

Dans  t«itradu(^on  littérale ,  on  exprime 
tous  les  mots  fbus-^ntendus.  Si  Vqjn,  ajou- 
toit  ces  mots  dtî  fon  pj:opre  génie,  pour  fai-> 
reuneXangue  félon  fesjidces ,  la  m^^ihode  • 
quelque  râilbno^e  qu'on  la  fuppoHlt ,  ne 
mériietoit  aujcune  attention  >  mais  on  n'y 
iup|iléie  UQ  mot  Latin  dans  un  paffage^iù 
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Mhâh(}ue  ;  que  p«rce  qu'il  efl  cxprim(? 
il«&  un  ftucro  tout  pareil,  &  dans  le  mc- 
'  iM Tent  i^de  la  forte  bn  explique  la  Lan- 
f}ae  L«t!ne  par  la  Langue  4^atinc  même , 
^  par  conféquent  par  tes  véritables  prîu- 
Cipeir  'V 

Le  langage  nVft  que  rcxprcflion  de  la 
penféé  ril  y  a  efTentielUn^ent  dans  le  dif 
cours  ,  de  quelque  affcmblage  de  fons- 
dont  ilpui(reétreçomporé,uQ certain  or- 
dre qui  a  été  danj.l'efpric  de  la  perfone' 
qui  parle  ,  ordre  auquel  Ton  difcours  peut 
fQU)ours  être  réduit.  Lebefoin  ou  la  com- 
modité d'abréger,  &  plus  encore  l'çmprcf- 
(ement  de  t'inlagination  à  rendre  Tes  pen- 
fées  ,  ont  (ait  dire  en  un  mqt  ce  qui  fe  di* 
(bit  ou  fe  pouvoit  dire  en  plufîeurs, 

C'tft  pourquoi  les  règles  de  la  conf- 
truâton  rtiifonnée  font  très-  (impies  {k  con- 
tiennent efréntiellementi  toutes  les  Lan- 
gues ,  qui  ne  diiféi'ent  entr'elles  que  par  ce 
4|tt^ily  «d'arbitraife.  Pourvu  que  Ton  falFc 
obfefvér  1#8  occafions  où  l'ufage  a  voulu 
-qui  certains  niots  ftiflent  fupprimés ,  cetto 
COfiduib  nHnduit  perfone  en  erreur  ;  au. 
4eôntrairt  elle  écDiiTe  refppit:  ^  lui  éfMtrf^no 
^|)fefl  de  la  peine  »  parce  qu'elle  réduit  tout 
llltlif^le  uniibrinê ,  ^  préfent^  t9u|Qai:s 
Iç  tetfi  dans  Iç  mlpfie  ordrç, 
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Lc8  partions  des  homme*  (k  leur  imagi-* 
•nation  fc  trouvent  cHcnticlIcmcnt  dani* 
routes  les  Nations  t  mais  cette  uniiormité 
générale  a  une  variété  infinie  dansia  route 
que  ks  paillons  prennent  pour  fe  fatistai- 
te  ,  &  dsLiiï  le  tour  que  Tinia^ination  luit 
pour  s'exprimer:  Quand  le  Jeu  prç^nd  à  une 
maifon  ,  enquckliie  lieu  du  monde  (luccO 
puiflc  crn?  ,  on  cil  i^^lté  ôt  Ton  fon.j;e  i 
s'en  garantir  ,  voilil  l-uniiormitc  i  mais  le» 
uns  crient  au  feu  ,  comme  eh  r  rancc ,  ocM 
autres  crient  Jfeau  .comme  dans  l'ancica 
pays  Latin  ,  clamare  aquas  (t^)  ;  voilà  la 
variété.  La  morale  des  proverbes  cft  la 
même  par-tout ,  mais  cUéeftreffréfentéo 
fous  des  images  diverfes,.  , 

Les  différens  tours  que  les  Peuples  dit 
£érens  ont  pris  pour  s'exprimer .  u)qt  fou- 
rnis à  cesdcux  règles  fouveraincs  d'wni/ir* 
mité  de  de  variéié  :  il.  y  a  urtiformité  âan« 
rertcntiel  de  h  penféc  .  Ce  variété  dans  I9 
tour  de  rexpreiiion.  , '^.,\ 

Tous  les  hommej  du  monde  qui  p^n- 
feront  que  Dieu  a  crééie  Ciel  &  la  Terre  ^ 
regarderont  Diàu  comme  agent  ,&  le  Ciel 
^u  la  Terre  comme  patient  ou  terme  de 
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ni^^ion  dé  Dieu .  voilà  ïuniformitf;  mai, 
ils  r«  ferviront  de  fons  àmkns  pour  ex- 
primer  le  nom  de  Dieu  Bc  le  n\m  du  Cid 
*  de  la  Terrer  ils  marqucroat  encore 

î"*"*!  îîîîl^^.^'^^'^'^^c  le  rapport  fous 
lequel  HiVe^ardent  Wf/ueacetreoccafion 
&  te  rapport  fous  lequel  ils  confidrfcnc 
U  Cid  &  laTer^e^ .  voilà  lavnriété.^  . 
^  Les  id<5cs  abftraitcs  ne  font  appelles 
•irtli.  que  parce  qu'elles  font  tirées  dt^ 
i«#i -particiili^res  i  les  abftraités  fuppo- 
fcut.  doué  iii  particulières  .  il  faut  doiu^ 
«nprinier  les  une»  avant  que  de  faire  au- 
cune mention  des  autres  :  fans  cette  mé- 
thode, l'efprit  le  plus  fubîime  necomprend 
nen,  &  avec  elle  un  efprit  médiocre  con- 
duit  lercortncfilTances  au.<ïclà  même  de  la 
portée.  Que  le  Théofôgicû  ou  rAftrono-  . 
inetfe  plus  oroftmd  .  qui  n*auroicnt  aucif. 
ne  connoiflance  du  Palais  .entendent  par. 
1er  d'appointement  ou  de  reqiiétp  civile  . 
ou  de  lerm'es  encore  plui  fimpics ,  ils  fe- 
re^it,  Uen  moins  au  fait  que  le  rnoindrc 
peiitTraticien.  Telle  elUa  nature  de  IVf- 
pm'hbmaw  ,  les  connpiflaricès  ne  fe  de- 
vinent point  ;  notre  efprit  ne  fe  les  donne 
pejhflufr^ lui-même ,  que  les  cordes  d'un 
inilruincnt  de  Mufîque  ne  fe  donnent  Te- 
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branlcmcnt  qui  caufc  le  fon  -,  ainfr  il  y  a  un 
çrdrc  à  obfèrycr  dans  rac(iuHitio^n  des  con- 

noirtanccs.  Le  Rrond  point  de  l;i  Dicfaiîu- 
quc  ,  c-éft-à-dirc*,  de  la  liicntc  d'cnfei- 
gncr  ,  c'cft  de  favoir  les  connoifranc  es  qui 
doivent  prcfcédcr  ^  celles  qui  doivent 
(uivrc  .  &:  la  manière  dont  on  doit  gravef 
dans  rcfpiit  les  unes  ôi  les  autre». 

Les  preniicrcs  connolllanccs  nouvcltjei 
que  Ton  veut  donner  aux  cnlan^ ,  tU  peut- 
être  âirteftc  des  hommes ,  ne  peuvent  paf 
entrer  dans  leur  cfprit  par  la  voie  du  raU 
fonncment .  puifque  le  raironncment  fup- 
pôlc  des  idées  particulières,^ le  (cntimcnt 
feul  cn^ft  la  portée  ftiai:;  quand  ces  pre- 
mières idées  font  acquifes ,  on  peut  .&  lou- 
vent  mçmeon  doit  raifonner  fur  ces  idées 
primitives  ;  &:  pourvu  que  les  raifonnc- 
mens  ne  fuppofeht  point  d'autres  idées  .011 
trouvera  peu  de  perfor.ncs  qui  ne  puiflen; 
facilcmentles  concevoir.  .    v    .  . 

Voilà  l'ordre  que  M.  du  Alarfais-^M. 
Roltin  ont  indiqué  &  fuivl,  l'un  dan^fa 
Méthode  raifonncc  ,  &  l'autre  dans  (bn 
Traité  des  Etudes.  Ccft  autli  celui  qu^ 
j'ai  taché  ddfuivre  ik  d'ij)culquer  dans  me 
éclairciiremens  fur  le  texte  de  la  Gram^ 
maiic  générale  &  raifonncc. 
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4.14    Stypl^A  î^  Grammairf 

Je  m*cftiiît<:i:oi$^icùicux  ii  les  réflc;cions 
cjucl  j\,i    rçcuciUics\fui:  Ics.1t)ii(lcmcns  de 
VAiit  de  p.iilci ,  pouYoiciU  rèfvir'd'intro- 
duaion  à  IVcude  dç  ^^^^^ 
trôirois.  avoir  einpioyébicn  tititcfDêntinon 
tcm«i  te  ma  peine  i:li  la  jnanicic  d^^ 
développe  les*  vrais  pliu^)cs  de  la  Grain- 
niaire',  pouvoir  raiiliter  à 
tellif^ence  aci  vrais  piiiu  ip\ 
eue.  Qu'eft-Vè  que  là  Làiltrue 


Qu  elt-Vc(juclàL.ài1^ 
Uns  le  fccôiirs  de  la  Langue?  ^ 
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